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Ko»  ëwm*j»ia  wlebapt  *nim*tt'vcrJA  junt ,  /«</  4 
m*dvertendo  atquc  figÙAtido  fi&um  efi  ut  volèrent, 
ideo  diverfis  dhmlÇr*vcniuéiy' fecundùm  cegitalio 
G?  prtfumptiones  fnas.  ïlh  enim  fpiritus  qui  decit 
fmni  ult0  procurant  inique  qu*libu.s  eum  irretit 
fer  fufpicionef  &  confenfiones  ejus  vident. 

Ce  Ji'eft  pas.  la  vend  de  ces  pratiques  qui  les  4 
1 «marquer  i  <e  n'eft  qu'aprèYdes  obforvations  & 
remarques  qu'elles  rculTiflentdiverftmcnt  à  dive 
•erfonhes,  félon  jeurs  pçnfécs  &  leurs  attentet  .1 
les  malins  Efprits,  qui  veulent  féduire ,  procui 
à  chacun  ce  qu'ils  voient  lui  tenir  £  cceur ,  par 
conjeûures,*  oar  iç$  a^quiefç/cmen*,  S.Ahz.D 
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M  ON  S  E  I  G tf EUR 
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MINISTRE  D'ÉTAT, 

Grand  Aumônier  de  la  Reine, 
Sur-Incendanc  des  Folles  de 
France. 


JONSEIGNEUR; 


V cuivrage  que  f  ai  l'honneur  di 
frifintèr  à  Voira   Eumtnci 
«*  lui  efi  fat  iritorim.  Elle  k  jo- 
ui) 


jy         E  P  I  T  R  E, 

gea  digne  de  fm  approbation  lorf* 
quil  parut  pour  la  première  fois* 
J'ojè  me  flatter  y  Monseigneur  y 
que  cette  féconde  édition  ne  lui 
déplaira  pas,  U  Auteur  ?  follicité 
par  des  perfonnes  fdvantes  & 
pieufes  >  s\ft  principalement  ap- 
pliqué 4  fait*  fi^tir  la  différence 
des  effets  naturels  &  furnaturels 
d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
Il  difeute    cette  matière  fi  déh 
tic  aie  en  fhilofophe  guidé  par  les 
principes  de  la  faine  Théologie. 
Votre  Eminence  riignore  pas 
la  néçefjfté  de  difffper  les  illufions 
des  homme?  fur  ce  point  >  &  de 
les  rappeller  au  vrai:  Les  uns  y  ac- 
coutumes a  tout  expliquer  phyfir 
quement  >  trouvent  une  vraifem» 
blanc  e  à  tout ,  fans  avoir  mèmç 
effayé  m  examen  critique  des  faitf 


EP1ÎRE.  y 

extraordinaires  :  Ici  autres 6ne foup- 
çonndnt  pas  même  que  la  nature 
cache  quelquefois  fon  mechanif- 
me  y  traitent  de  fables  tout  ce  qui 
échape  à  leurs  foibtet  lumières  : 
d'autres  enfin,  incapables  d'une  dif 
euffton  philùfophique  y  Regardent 
comme  fur  naturel  ce  qui  efi  l'ou- 
vrage ou  d'une  utile  fourberie ,  ou 
d'une   taufe   phyjique  inconnue*  " 
&  Auteur  ;  convaincu  y  ^f  onsei* 
GfcEUR ,  de  la  nêccjftté  de  tout 
examiner  y  ramené  les  uns  à  un 
tfage  éclairé  de  la  Phjjtque,  &  % 

.  apprend  aux  autres  k  ne  pas  croire 
fupf rieurs  aux  forces  de  U  na« 
.  ture  les  effets  qui  leur  paroij/eut 
inexplicables*  C'eft  avec  ces  me* 
mes  principes  qu'il  examine  les 
pratiques  fuperjlitieufes  qui  ont 
fédmt  les  peuples  (fyernbarraffe ks 
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.Savais.  Quel  Ouvrage ,  Mon- 
seigneur ,  plus  nécejfaire  dans 
un  temps  où  le  préjugé  exerce  un 

.empire  fi  abfolu  ?  Peut-être  qtt* 

fexemfk  d'un  Auteur  fi  a$ttn$if 
à  chercher la  vérité  y  on  fent ira  la 

.nécejpté d'approfondir  les  faits  ex- 
traordinaires,dr  de  prononcer  avec 

\  moins  de  hardiefie. 

Qjfirai-je  vous  diny  Monsei-» 
cneur  y  que  cet  Ouvrage  doit 
vous  flaire  far  un  autre  endroit  ? 
A  la  vue  de  tant  de  différentes 

fuperjhtions ,  vous  vous  rappelle* 
rez,  que  pendant  que  vous  avez. 

-gouverné  FEglifede  Frejus ,  vont 
les  avez>  détruite  s. Leur  s  images  yrc-< 
tracées  fans  crime  dans  cet  Ouvra* 
ge ,  ne  feront  pas  moins  agréables 
à  Votre  Eminence  5  que  les 
for  trait  s  des  vaincus  ont  ace  ou* 


E  PITRE       vîi 

Urne  de  l'être  aux  vainqueurs* 
mais  ces  fiperfiitiêns  ,  vms  Ici 
wcz>  Anéanties  par  ïexcrsUeifcu* 
ne  rai  fin  fupérieure  9  •&  par  eme 
douceur  aimable  y  qui  font  tes  fiu» 
les  armes  4e  la  perjuç/b».  Et 
quels  effets  n'ont  point  produit  , 
Monseignetjk  ,  ces  deux  rares 
qualités  dans  te  Dtoùfi  ?  Ce  fut 
far  elles  qu'en  vit  d'abord  le  vice 
diffarQttrty  laverturecueillir feule 
des  hommages  >•  &  refleurir  dans 
le  Clergé \  lezdle ,  &  Udifciplin* 
des premiers  fiecles de  VEglife* 

Oeji  par  l'ufage  de  ces  mêmes 
qualités  que  Votre  Eminence 
a  rempli  avec  tant  dt .  dignité  les. 
diffère ns  ewtpltis où  laPrêvidence* 
ta  appelle.  Chargé  dt  ^éducation  : 
fun  Prince  qui  fait  les  délices  de  ; 
fis  Sujets ,  vms  lui  avez,  appris  à  fi 
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vïi]      ë  pitre; 

fournit tre  k  l9 empire  de  la  raifort  ± 
a  ta  faire  prtfider  à  fes  confiils  , 
&  même  à  fis  plaifirs  ;#  a  riejfi- 
mer  que  ce  qui  eft  véritablement 
tjHmable  y  la  vertu  &  lis  talens. 
Devenu  le  Dépofitaire de  F  auto- 
rité fuprème ,  vous  vous  êtes  ap- 
pliqué à  la  faire  refpeékn  &  tou- 
jours femblable  à  vous-même ,  vous 
n'avez,  oppofé  aux  flots  des  pafi 
fions  humaines  qu'un  calme  inaU 
t érable.   Les  morne ns  de  trouble 
ont  toujours  coûté  des  regrets  à  un 
coeur  qui  tï aime  que  la  paix.  Quelte 
fupériorité  de  rai  fin  ne faut  41 pas y 
pour  s'élever  ainjïau  dejfus  de  ta 
ras  fin  des  autres  ! 

Si  je  ne  craignpis ,  Monsei- 
gneur ,  de  blejfer  votre  modeflie 
par  mes  louanges  ,je  peindrois  ici 
tette.  intelligence  fupmeure  pou* 


E  PITRE.  « 

b  cmfeil  y  F  élévation  du  génie 
avec  la  bonté  y  les  lumières  vives 
&  pénétrantes  avec  les  charmés 
de  la  douceur  y  cette  aimable  po- 
litejfè.  répandue  dans  vos  difcours 
&  dans  vos  actions  y  &  tanfcfau- 
très  vertus  dont  on  ejt  plus  frap- 
pé y  k  mefure  qtfon  les  contemple 
de  plus  près  5  bien  différentes  de  ces' 
ingénieufes  perfpe&ïves ,  qui  ne 
puroiffent  belles  que  par  F  éloigne* 
ment  r  &  dans  un  certain  point 
de  vue*  llniéjjt  encore  moins  pof* 
fihte  ^exprimer  a  Votke  Emi- 
hence  les  fentimens  de  ma  re- 
wnnoiffanec  ,,  pour  les.  Bienfaêtr 
dont  vous  m'avez,  honoré  :plus  elle 
tfi  vive ,  moins  elle  efi  éloquent t v 
Si  j'étais  moins  pénètre  ,  Mon- 
seigneur *.  <&  vos'  bontés  y  il  met 
ferait  aifè  de  trouver  desexpref- 
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jions  pour  peindre  mes  fentiment, 
Je  compte  parmi  les  grâces  que  je 
tiens  de  Votre  Eminence  ,  la 
pcrmijjion  qu'elle  tria  accordée  de 
lui  donner  ce  témoignage  public  du 
profond  refpeçt  avec  lequel  je  fera* 
foute  ma  vie  > 


MONSEIGNEUR^ 


■*£* 


J>9  YotRi  Eminpkce, 


l&  txèsrhmxHc  &  très- 
obeiflant  Serviteur 


PREFACE 

DE 

L'EDITEUR. 

LA  plupart  des  Théologiens 
qui  ont  écrit  fur  les  fuper- 
ftitions  fe  font  peu  appliques  à 
vérifier  Jes  faits  qu'ils  ont  rap- 
portés ,  &  ont  été  (Tailleurs  des 
Philofophes  très-superficiels,  n'é- 
tant guidés  que  par  des  termes 
de  1  école  ,  plus  propres  à  em- 
brouiller qu'a  éclaircir  le  fujet 
qu'ils  traitoient.  Cependant  , 
Vomme  il  s'agit  de  déterminer 
dans  ces  fortes  d'Ouvrages  ce  qui 
eft  naturel ,  &  ce  qui  ne  l'eft  pas , 
il  faut  certainement  avoir  un 
peu  de  cet  efprit  philosophique 
qui ,  après  s'être  afTuré  de  la  vé- 
rité des  faits ,  fépare  le  vrai  d'à- 

avi 
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vec  le  faux.  Riea  a'eft  cToi: 
plus  néceflaire  que  de  cherche 
des  principes  pour  difcerner  le 
effets  naturels  d'avec  ceux  qu 
ûc  le  (ont  pas  ;  puifque  c'cft  pat 
là  feulement  qu'on  peut  ne  pa; 
s'égarer  en  traitant  cette  ma- 
tière.. 

Le  P.  le  Bran ,  en  expliquant 
les  phénomènes  de  la  baguette 
de  Jacques  Aymar  yr  setoit  déjà 
fervi  avec  fuccès  de  quelques. 
*    principes  de  phyfique ,  pour  dé- 
mêler fi  cettp  vertu  étolt  natu- 
relle i  &  il  a  voit  dès  lors  promfs; 
«inbironicr*  un  traité  du  discernement  des 

fhilbfophet        rr  .  t        i> 

futiaBaguct-  effets  naturels  dayec  ceux  qui 
tt.^T.  h  pnç  je  ^onî  pas^  Qe  qu'il  avoig 

promis,  il  l'exécuta.  dznsYHip 
tjoirt  critique  des  pratiques  fuper- 
Jtitieufes  qui  ont  féduit  Us  Peu- 
ples &  embarrajfi  Us  Sœvans  x 
imprimée  à  Rouen  en  1702;» 
.chez  la  veuve  Bchourt.  CetOib 
«agefiu  approuvé  par  de  ftvans» 
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Théologiens  &  par  des  Philofa- 
phes  habiles  ;  &  les  fîiffrages  dn 
Public    confirmèrent  un  juge- 
ment fi  avantageux,  l'Edition  en- 
tière ayant  été  enlevée  en  peu  de 
temps.  Mais ,.  quoique  les  prin- 
cipes de  ee  difeernement  fi  déli- 
cat &  fi  difficile  fuffenrexpofés 
avec  netteté ,  cependant  le  P.  le 
Brun  ne  crut  pas  les  avob  déve- 
loppés avec  a/Tez  d'étendue  -,  de 
convaincu  de  ^importance  de  la 
matière ,  il  entreprit  de  la  mettre 
dansunnouveaujour.  Ceft prin- 
cipalement  pour  cette   raifon 
qu'il  empêcha  qur6n  ne  fit  en    . 
France  une  fécondé  Edition  de 
fon  Ouvrage»  Voici  comme  il 
s'expliquer  kii-même  dans  une 
Lettre  MS.  à  M.le  Comte  d*E- 
ryceira ,.  qu'il  cbhfulta  fur  la  vue 
perçante  d'une  femme  de  Lit 
bonne ,  *-qu3>n  difoit  voir  à  tras    *  voyez* 
vers  lés  corps  l'es  plus  opaques.  «  ouvrage6/*- 
Prefle  de-  revoir  cçr  Oiïvràge \  * 97* 
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.  »  je  crois  devoir  m'étendre  fur  le 
»  difcernement  des  effets  natu- 
9»  rels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font 
»  pas  s   parceque  nous  n'avons 
v  aucun  bon  ouvrage  fur  cette 
»  matière.  Il  me  paraît  qu'il  faut 
m  commencer  par  démêler  le  vrai 
,»>  d'avec  le  faux  ;  à  caufeque  les 
«Anciens  &  les  Modernes  ont 
»mêlé  une  infinité  de  Fables 
*»  dans  l'Hiftoire  naturelle ,  àc 
■m  qu'ils  ont  jette  par-la  beaucoup 
t>  d'obfcurité  dans  toute  la  Phy- 
t>  fique  :  &c  ce  qui  n'eft  pas  moines 
•»  fâcheux,  ç'eft  qu'il  fe  trouve  de 
»  temps  en  temps  de  prétendus 
r«t  Phyficiens ,  qui  entreprennent 
»  de  donner  des  raifons  phyfiques 
•  de  ce  qui  n'eft  point ,  &  de  ce 
4»  qui  cft  phyfiquement  inexpli- 
»  cable.  Il  y  a  long-remps  que  le 
»*nal  dure  s  ce  qui  fàitoit  dire  à 
>  Ciceroa  de  ces  prétendus  Pby- 
» ficiegs,  qm  gtucrenilùl  arrtgârh 
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tout  ce  qu'on  difoit  decettefem- 
mc  :  «  Il  eft  important,  ajoute-  « 
t-il ,  de  détromper  le  public ,  fi  « 
les  faits  font  faux  j  &  d'exami-  « 
ncr,  s'ils  font  vrais,  quelle  en  * 
peut  être  h  caufe.  Si  M.  le* 
Comte  votre  père ,  dont  le  dif-  « 
cernement  &  la  fciënce  font  fi  « 
connus ,  veut  joindre  ion  juge-** 
ment  au  vôtre ,  j'en  aurai  bien« 
de  h  joie,  &  je  ferai  de  la  ré-  * 
ponfe  dont  vous  m'honorerez  « 
î'ufage  qu'il  vous  plaira  de  me  « 
preferire.  *>  Je  ne  fai  pas  fi  ce 
Seigneur  Portugais  répondit  ; 
mais  je  n'ai  trouvé  aucune  de  fes 
lettres  parmi  les  manuferics  du 
P.iefirucù 

Ce  Traite  du  Difcernement 
des  t&ets  naturels  d'avec  ceux 
qui  nç  le  font  pas  compofe  le 
premier  volume  de  cet  Ouvrage* 
Le  P.  le  Brun  l'a  achevé  peu  de 
temps  ayant  &  mort  ;  &  par  la 

inankiedc^Ui'aaaaDgé,!!!» 
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peut  manquer  de  plaire  à  CôU 
qui  cherchent  fincerement  la  v< 
rite.  Il  fait  voir  d'abord  le  pet 
de  fecours  qu'on  peut  tirer  de 
anciens  Philofophes  >  pour  faitf 
ce  difeernemem;  fi  importanr 
les  uns  ayant  mêlé  la  Phyfiqut 
avec  la  Religion ,  &  les  autre: 
ayant  peu  connu  la  diftindior 
des  corps  &  des  efprits.  Les  Na 
turaliftes  r  ayant  ràmaifé  toute! 
fortes  de  faits  y  fans^l es  vérifier, 
font  encore  de  très-mauvais  gui- 
des^ &  ce  qu'il  y- a  de  fingulier , 
c'eft  quemalgré  les  progrès  de  la 
Phyfique ,  H fe*  trouve  encore  au- 
jourd'hui des  gens  qui  débitent 
de  nouvelles  fables ,  &  des  Phy- 
ficiens  qui  prétendent  les  expli- 
quer- Le  P-le  Btun  a  pris  de-là 
©ccafion,  d'entrer  dàns^  un  court 
détail  des  erreurs  où  la  crédulité 
&:  la  préfomptiônvorït  précipité 
les  uns  &  les  autres;*  Ce  caWeatt; 
jsBL  eixmexae  temps^ curieux^ 
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utile  :  Y  Auteur,  bien:  différent 
des  Compilateurs ,  remonté  a  la 
fource  de  ces  fables ,  &c  en  prouver 
la  fauffeté.  Enfuite  il  pofe  les1 
principes  néceffaires  pour  faire 
le  difcernement  des  effets  natu- 
rcls  d'avec  ceux  qui  ne  le  fbnc 
pas  :  principes  fimples,  mais  fé- 
conds ,  dont  il  tire  de  très-jufte$ 
indiidions. 

L'attention  de  l'Auteur  à  dé-* 
Couvrir  le  vrai  paraît  dan*  les 
foins  qu'il  prit  pour  s'affurer  dé 
deux  faits  finguliers  dont  il  a  été 
témoin  :  l'un  regarde  la  guéri- 
fon  miraculeufee  une  prétendue 
muette  au  tombeau  de  Jacques  IL 
Roi  d'Angleterre ,  &  l'autre  eft 
la  prétendue  catalepfie  d'une  fille 

3uî  en  "i  7 1  o .  attira  la  curibfîté 
es  favans  &  des  ignorons.  Ces 
deux  morceaux  méritent  d'être 
lus.  Mais  je  ne  pardonne  point 
au  P.  le  Brun  d'avoir  adopté  l'en^ 
forcellettient  du  fils  de  M»  de  fa. 
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Richardiere  :  toute  cette  rela- 
tion ne  contient  rien  qui  ne  puit 
fe  être  produit  par  une  imagina- 
tion vive.  Ce  qui  a  peut-être  en- 
gagé l'Auteur  à  adopter  ces  faits 
çft  la  probité  de  ceux  qui  les  lui 
ont  rapportés  ;  mais  il  auroit  dû 
conûdercr  que  la  probité  n'elfc 
point  à  l'abri  des  preftiges  de  l'i- 
maginatien  ,  &  des  illufions  de 
la  crédulité. 

Une  addition  non  moins  eu* 
rieufe  eft  l'hiftoire  critique  des 
pratiques  fuperftiticufes  obfer- 
yées  en  l'honneur  de  faint  Hu- 
bert pour  fe  préferver  de  la  rage* 
Comme  elles  ne  s'accordent 
point  avec  les  faits  rapportés  par 
les  Hiftoriens  contemporains , 
l'Auteur  voudrait  qu'on  fe  bor- 
nât à  un  culte  plus  fi  m  pie ,  &T 
qu'on  fupprimât  de  vaines  ob- 
fervances.  La  Lettre  latine  d'un 
.célèbre  Théologien  François  ne 
laifTe  rien  à  defirer  fur  cette  ma- 
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tîcrc  ;  cependant  le  P.  le  Brun  a 
-cm  devoir  y  joindre  la  réponfe 
<les  Religieux  de  S.  Hubert ,  afin 
qu'on  puiffe  mieux  juger  de  la 
iolidite  des  raifbns  alléguées 
•pour  &  contre  ces  pratiques  >  qui 
certainement  parpifTent  fuperk 
ritieufes.  L'Hiftoire  des  Cheva- 
liers iffus  de  S.  Hubert  fait  une 
éplfode  agréable. 

Ceux  qui  attribuent  à  cespré- 
tendus  "Chevaliers  le  talent  de 
guérir  les  gens  qui  ont  été  mor* 
dus  par  des  chiens  enragés ,  &  de 
préfërver  de  la  rage ,  S'appuient 
dur  l'exemple  de  nos  Rois,qui  ont 
lavertu  de  guérir  les  écrouèlles, 
•Le  P.  le  Brun  a  cru  devoir  s'é- 
tendre fur  ce  dernier  point  >  &a 
montré  que  la  vertu  attachée  à 
nos  Rois  elîancieime&  refpe&a- 
ble  ;  au  lieu  que  le  talent  des  Che- 
valiers iffus  de  S.  Hubert  eft  vifi- 
blement  fuppofé.  La  guérifon 
des  écroueliespar  les  Rois  d'An- 


gleterre  n'eft  pas  plus  certaine, 
paroît  que  vers  la  fin  de  l'onri 
me  flecle  ils  entreprirent  de  te 
cher  des  malades ,  a  l'exemple  ci 
Rois  de  France.'  Edouard  II 
dont  les  prétentions  fur  la  M 
narchie  Françoife  font  fi  co 
nues  ,  fignala  foh  zèle  pour  c 
guérifbns,  &  régla  lescéréir 
nies  qu'on  dévote  ôbferver. 

Outre  ces  additions  confie 
râbles,  il  y  en  a  encore plufîei 
autres  répandues  dans  les  de 
premiers  Volumes,  airtfi  qu 
fera  facile  de  le  remarquer;  m; 
le  détail  nie  mènerait  trop  loi 
J'avûueftri  cependant  qùe^  le  P. 
Bturi  aurok  donné  plus  d'été 
due  à  (cm  Ouvrage  :  il  stétok  p; 
pofé  de  donner  uft  Traité  co 
plet  du  fortilege,  &  y  auroit  joi 
une  réfutation  fuivie  du  Mon 
tpchantê  de  BeKKer  *  mais  ce  qu 
a  laifle  là-deflus  n'étant  qu'u 
légère  ébauche,  je  n'ai  pas  c 
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devoir  l'imprimer.  Il  Reçoit  etv- 
çore  propofe  de  parler  de  diffé-r 
rentes  épreuves  pour  connoître 
\fi  vérité  ;  j'aurois  pu  continuer 
Ces  recherches  ;  maïs  je  n'ai  point 
ofé  mêler  rpon  travail  avec  le 
fien.  Si  je  croyois  que  cette  ad- 
dition fut  agréable  au  public ,  je 
rinférerois  dans  une  nouvelle 
Edition^ 

En  comparant  les  deux  Edi- 
tion? de  l'Pfiftoire  des  pratiques 
fuperftitieufes ,  on  verra  que  l'or- 
dre n'en  eft  plus  le  même.  C'efy 
le  P.  le  Brun  qui  a  ainfi  arrangç 
cet  Ouvrage  ;  &c  Ton  ne  peut 
qu'applaudir  à  ce  changement. 
On  trouve  d'abord  <ies  princir 
pes  généraux  pour  difeerner  ce 
qui  eft  naturel  d  avec  ce  qui  ne 
1  eft  pas  ;  &  qui  (ont  comme  un* 
flambeau  pour  dtftinguer  les  pra- 
tiques qui  ont  féduit  les  Peuples 
&  embarrafle  les  Savàns. 
.A  la  perfuafion  de  quelque? 
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pcrfonnes  curieufès,  on  a  réim- 
primé dans  le  troifieme  Volume 
Vlllujion  des  Philofaphes  fur  U 
Baguette  s  pareeque  le  P.  le  Brun 
renvoie  quelquefois  à  cet  Ou- 
vrage devenu  fort  rare.  On  y  a 
joint  une  Lettre  fur  la  même  ma- 
tière ,  qu'il  avoir  fait  inférer  dans' 
le  Mercure  de  Juin  de  169).  8c 
comme  le  P.  le  Brun  a  principa- 
lement attaqué  les  fyftêmes  de 
Meffiéurs  Chauvin  &  Garnier* 
fur  les  effets  de  la  Baguette ,  j'ai 
cru  devoir  imprimer  leurs  Dif- 
fertations  qui  font  fort  ingénieu- 
fes ,  &qui  pat  la  netteté  des  prin- 
cipes &  du  ftyle  feront  certaine- 
ment plaifir.  Enfin  j'ai  tiré  de  dif- 
férais Mercures de  Tannée  1693. 
les  pièces  les  plus  curieufes  &  les 
plus  folides  touchant  les  produ- 
ctions de  la  Baguette. .  La-Lettf e 
qui  eft  à  la  fin  de  ce  troifieme1 
Volume  eft  «ne  critiqué-  fmfé& 
de  quelques  etttfr  oàcs  <àe  l'Uif- 
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toirc  des  Pratiques  fuperftifteu- 
(es.  Si  je  ne  me  trompe ,  ce  troi- 
sième Volume  ne  fera  pas  moins 
bien  reçu  que  les  deux  premiers 
par  les  personnes  qui  aiment  les 
Recueils  de  pièces  de  Phyfique* 

Voilà  une  idée  générale  de 
cette  nouvelle  Edition  :  fi  on 
prend  la  peine  de  comparer  ce 
que  )e  dis  avec  l'ouvrage  même , 
on  verra  facilement  que  je  n'ai 
point  voulu  en  impo/èn  . 

En  effet  rien  n'eft  plus  judi- 
cieux &  plus  digne  d'un  Phi* 
lofophe  chrétien  que  les  Règles 
établies  par  l'Auteur ,  pour  dif- 
cerner#les  effets  naturels  d'avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Il  eft  en 
garde  contre  la  créaulité  &c  l'in- 
crédulité ,  qui  font  des  écueils 
prefque  également ,  dangereux  * 
U  il  n'oublie  jamais  que  la  Reli- 
gion fe  trQuve  comme  fituée  en* 
tre  deux  vices  pernicieux ,  l'im- 
piété &  la  fuperftition.  L'une, 
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par  ma  oubli  de  Dieu ,  &  par  le 
mépris  de  tout  ce  qui  eft  établi , 
fape  le  fondement  de  la  Reli- 
gion ;  &  l'autre ,  en  la  portant 
irop  loin ,  n'en  fait  révérer  qu'un 
fantôme.  Le  jioxnbre  des  Super- 
stitieux eft  beaucoup  plus  grand 
que  celui  des  Impies ,  parmi  ceux 
qui  ont  quelque  connoiflance  de 
la  Religion  5  parçequ'il  y  a  peu 
de  pratiques ,  quelles  qu'elles 
foient ,  qu'p.n  ae  puifTe  rapporter 
à  Pieu  &  à  Ces  Anges.  Les  pre- 
ftiges  ont  le  même  dehors  que  les 
miracles./  Faut-il  s'étonner  après 
.cela  que  les  efprits  peu  éclairés  fè 
trompent  fur  des  faits  capables 
d'exercer  U  fggaçké  des  plus  ha* 
biles  ï 
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ELOGE    HISTORIQUE 

Du  P.  IEBRUN,  Prêtre  de 
1'Oratoirç. 

PI E r Kt  le  Brun  naquit  à  Bri- 
gnolle ,  ville  du  Diocefe  d'Aix  en 
Provence ,  le  *  i .  du  mois  de  Juin 
\66 1 .  Il  fut  élevé  d'une  manière  très- 
rhrétiemie  :  auffi  fc  diftingua-t-H 
pendant  fa  jounefTe ,  autant  par  l'in- 
nocence de  Ces  mœurs ,  que  par  fon 
•application  à  l'étude. 

Ses  Chtflès  finies ,  il  entra  dans  la 
Congrégation  de  rOratoire4e  n  de 
Mars  1 67  S.  Il  étudia  la  Théologie  à 
Marfeille  &  à  Touloufe ,  &  de-là  il 
fut  envoyé  à  Toulon  pour  enfei- 
^gnet  la  Philofophie ,  &  enfuité  la 
Théologie  à  Grenoble  pendant  les 
années  16S7.Sc  1  (588.  dans  le  Sémi- 
naire de  M*  le  Cardinal  le  Camus , 
qui  l'honora  de  fon  eftime  &  de  fon 
amitié. 

Deux  ans  après  ,  ceft-à-dire,  ai* 
mois  de  Juin  1690.  il  fut  appelle  au 
Séminaire  de  S.  Magloire  dé  Paris  > 
où  il  a  demeuré  jufqu'à  fa  mort, 
TemeL  b 
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Quoiqu'il  ne  manquât. pokit  de  ta- 

lens  pour  la  Chaire ,  le  goût  qu'il 

avoir  pris  pour  l'étude  de  l'Hiftoirc 

Eccléfiaftiqoe  4e  détermina  bientôt 

à  la  continuer.  Ce  fut  alors  qu'il  fat 

.chargé  de  faire,  dans  ce  Séminaire, les 

Conférences  fur  l'Hiftoire  Eccléfiaf- 

tique ,  dont  il  s'eft  acquitté  avec  fuc- 

v<:ès  pendant  treize  ans.  Les  liaifbns 

qu'il  eut  avec  les  W\  Thomaffin  Se 

Bordes ,  tous  deux  verfés  dans  l'Hit 

toirc  Eccléfiaftique,  ne  contribuèrent 

pas  peu  aux  grands  progrès  qu'il  ftt 

dans  (es  études.    Le  P.  le  Brun  les 

confultoit  fouvent ,  &  il  a  paffé  pour 

un  de  leurs  Difciples.  En  parcourant 

«quelques  petits  ouvrages  manuferits  , 

jii  m'a  paru  qu'il  penfoit  comme  eux 

fur  les  matières  de  la  Grâce  *  &  far 

quelques  autres  points  qui  partagent 

les  Théologiens  François  &  les  U^- 

sramontains. 

En  1689.  M.  le  Cardinal  le  Camus» 
Evêque  de  Grenoble  è  confalta  le  P. 
le  Brun,  qui  étoit  efteore  encette  Vil- 
le, furl'ufage  pratiqué  en  Dauphiné, 
de  trouver  de  l'eau ,  des  métaux,  des 
minéraux ,  les  bornes  des  champs,  les 
larcins,  les  voleurs,  5cc.  en  tenant 
entre  les  mains  une  Baguette  fou/- 
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chue  qui  tournoie  fur  toutes  ces  cho*- 
ïcs. 

Le  P.  le  Brun ,  après  avoir  exami- 
ne ces  faits  avec  foin ,  écrivit  au  P- 
Malebranche ,  &  le  pria  de  lui  dire 
fon  fentiment,  Celui-ci,en  fuppofant 
la  véricé  des  faits ,  déclara  que  ces 
pratiques  étoient  ou  l'ouvrage  de  la 
fourberie  des  prétendus  Devins ,  ou 
<de  la  malice  du  Démon. 

Satisfait  de  la  réponfe  du  P.  Ma* 
lebranche  ,  il  lui  propofa  de  nouvel- 
les- difficultés  £ur  cette  matiere,que  ce 
grand  Philosophe  éclaiteie  en  fuivant , 
les  premières  vues.  Les  deux  pre- 
mières Lettres  ,  imprimées  dans  le 
Mercure  de  Janvier  1 6 9  $ .  furent  cri- 
tiquées par  quelques  pexfonnes. 

L'avanture  de  Jacques  Aymar ,  <jui 
en  1691.  découvrit  >  par  le  tournoie- 
ment de  fa  Baguette ,  des  larrons  & 
des  meurtriers ,  exerça  la  fagacité  des 
:Phyficicns.  Les  uns  entreprirent  d'ex- 
pliquer phyfiquement  la  découverte 
de  ce  meurtre  :  les  autres ,  en  la  fup- 
pofant vraie ,  fournirent  qu'elle  ne 
pouvoir  être  naturelle  ,  &  qu'il  y 
avoit  de  la  diablerie.  Le  P.  le  Brun ,  ' 
dans  fes  IllufionPAes  Philofophes  fur 
la  Baguette  9  a  attaqué  les  fyftèmcs 

bij 
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«de  MeflïeursrRegis ,  Garnicr ,  Chau- 
vin ,  Panthot ,  .Vallemont,  qui,à  la  fa- 
veur des  Çorpufciries ,  -prétendaient 
qu'il  ir  y  avoit  rien  que  de  naturel  en 
tour  cela.  Eu  égard  aux  variations  de 
la  Baguette,  il  iourient  que.ee  tour- 
noiement nJeft  point  produit  par  les 
loix  delà  communication  du  mouve- 
ment ,  &  <\\i'û  eft  l'effet  de  la  four- 
berie de?  hommes  ,,ou  de  la  malice 
du  Démon,  Quoique  |e  P.  le  firua 
propofe  cette  alternative ,  il  ne  me 
paroît  pas  Soigné  de  croire  que  le 
JT.  $.p.  37*.  Diable  fait  tourner  la  Baguette.  En 
effet,  lorfqu'il  étoir  encore  à  Greno- 
ble ,  Madcmoifelle  OHiver ,  qui  avoit 
le  talent  de  faire  tourner  la  Ba- 
guette ,  étant  venue  le  confulter  ;  il 
lui  confcilla  de  prier  Dieu  de  ne 
pas  permettre  que  la  Baguette  tour- 
nât entre  ks  mains ,  fî  le  Démon  avoit 
part  à  ce  tournoiement.  La  Dcmoi- 
lelle  goûta  ce  confeil  :  elle  pafTa  deux 
jours  en  retraite ,  communia ,  &  en 
communiant  fit  fa  prière.  Le  P.  le 
'Brun  fit  la  fienne  à  l'Autel. 

L'après-dinée  on  mirpilufieurs  piè- 
ces de  métal  dans  une  allée  de  Jar- 
din 5  Mademoifelîe  Olliver  y  va , 
prend  la  Baguette,  pafle   plufieurs 
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fois  fur  cous  les  endroits  fans  que  la 
Baguette  fc  remue  :  les  prières  lui 
ont  fait  perdre  fon  a&ivite.  Enfin  oiv 
avance  vers  un  puits  où  on  avoit  yiL 
autrefois  la  Baguette  tourner  avec 
violence  entre  les  mains  de  la  De- 
moifelie  :mais  la  Baguette  fat  immo- 
bile. Il  en  arriva  autant  à  la  fille  d  ua 
Marchand  de  Grenoble ,  connue  pat  ibid.  p.  $*>* 
fa  grande  habileté  à  la  faire  tourner* 
Je  m'imagine  qu'un  pareil  phéno* 
mené  eftrune  démonftraûon  pour  un 
Théologien,  Se  qu'après  cela  il  ne" 
doute  plus  que  fe  Diable  ne  £o\t  l'au- 
teur du  tournoiement  delà  Baguette; 
M.  Comiers ,  furnommé  l'Aveugle, 
cCAmbrun  ,  dont  on  avoir  imprimé,, 
dans  le  Mercure  dé  Mars  1693.  unc 
lettre  pour  juftifier  l'ufage  de  la  Ba- 
guette, fe  crut  attaqué  dans  les  Lit-] 
très  fur  les  illufiins  des  PBilifôphes  ? 
qui  parurent  peu  de  temps,  après.  Il  fie 
inférer   dans    le    Mercure  de  Mai 
de  la  même  année  une  lettre  très- 
vive  contre  le  P.  le  Brun,  qui  pu* 
blia  dans  le  Mercure  fuivanr  une 
réponfe  également  folide  &  polie.  On 
la  trouvera  à  la  fuite  des  lettres  qui 
découvrent   l'Ulufion    des  Philolo- 
f>Be$ftt.  3  .p. 40  j .  Pour  calmer  la  colère 
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de  M,  Comiers ,  il  fit  ajouter ,  à  Ta  fin 
du  même  Mercure  ,  une  efpece  de 
défaveu  de  quelques  termes  dont  ce 
Critique  &  M,  l'Abbé  de  Vallemont 
avoient  pu  être  blefles.  Mais  cet  ex- 
cès de  politefle  n'apaifa  point  M. 
Comiers;  &  Ton  vit  paroitre  dans* 
le  Mercure  du  mois  d'Août  1693  «une 
réplique ,  où  les  injures  tiennent  lieik 
de  raifonnement.    Comme  ces  deux 
-écrits  font  très-méprifables  ,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  leur  donner  place  dans 
ce  troisième  Volume,  &  je  leur  ai 
préféré  des  pièces  d'un  meilleur  goût. 
Un  Auteutanonyme,  capable  com- 
me Quinault  de  prendre  les  catara- 
ctes du  Nil  pour  les  embouchures  de 
ce  fleuve  ,   s'effc  avifé  de  faire  im- 
primer une  lettre  contre  les  Ouvra- 
ges du  P.  le  Brun ,  dans  le  Mercure 
d'O&obre  173 1.  &  de   le    décrier 
comme  un  pitoyable  Phyficien.  Cet 
écrit  a  révolté  un  ami  du  P.  le  Brun  , 
qui ,  fous  le  nom  d'un  Confeiller  au* 
Parlement  de  Grenoble,  a  pouffe  vi- 
vement ce  pauvre  Critique,&  l'a  con- 
vaincu de  n'avoir  jamais  lu  les  livrer 
dont  il  parle.  On  peut  voir  cette  ré- 
ponfe  dans  te  Tome  3 .  duNouvellifte 
duParnaffep.  121. 
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Eh  1 694.  le  P.  Caffaro  >  Théajtfti  y 
ayant  permis  qu'on  imprimât  à  la  tê- 
re  du  Théâtre  de  M.  Bourfàult  ut* 
écrie  en  faveur  delà  Comédie,   M- 
de  Harlay ,  Archevêque  de  Paris  >  en-- 
gagea,  le  P.  le  Brun  'à  le  réfuter  :  ce 
qu'il  fit  dafl$  deux  Difcôurs  pronon- 
cés au  Séminaire  de5S.  Magloire  le 
x6.  d'Avril  ,r  le  3 .  &  le  7:  de  Mai  der 
la  même  année ,  &  qui  furent  im- 
primés  fous   ce  titre  :  Difcourj  fur' 
la   Comédie ,  oh  ton  voit  la  réponfe  ait 
Théologien  qui  la  défend ,  avec  CHip- 
voire  du  Théâtre ,  &  lès  fentimens  des 
Do&eurs  de  PEglife  >  depuis  le  premier 
fiecle  jufquà  préfent ,  in  1 1^1 694.  chez 
Boudot  &  Guerin.  Le  fuccès  de  cet; 
Ouvrage ,  quoiqtrimpatfafr ,  furpaflfe 
fcs  efpérances  ae  l'Auteur,  &  l'en- 
gagea à  ramaflfer  dans  le  cours  de  Ces 
études  plufieurs  autres  faits  ;  ce  qui  a 
produit  le  Traité  intitulé ,  Vifcoursfur 
la  Comédie  ,   ou  Traité  hifiorique  "&' 
dogmatique  des  feux  de  Théâtre  y  &  des 
autres  divertiffemens  comiques ,  foufferts , 
ou  condamnés  depuis  le  premier  fiecle  de 
VEgliÇe  jufquà  préfent ,  avec  un  Dif- 
cours  fur  les  pièces  de  Théâtre  tirées  de 
t  Ecriture  Sainte  ,  in  11.  17^1.  chez: 

El  veuve  Delautne.  Dans  cet  Ouvra- 

b»*  •  •  - 
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ge ,  le  P.  le  Brun  s'eft  propofé  de  par- 
ler des  difFérens  genres  de  fpe&acles. 
ufirés  depuis  la  naiflTance  du  Chriftia- . 
nifme ,  &  d'expofer  la  do&rine  de, 
FEglifè  fur  ce  iujet.  Ce  qu'on  peut, 
dire  de  moins  avantageux)  c'eft  qu'il, 
n'avoit  point  encore  paru  en  notre, 
langue  aucun  Traité  où  l'on  trouve 
tant  de  chofes  curieufes  dans  ce  gen- 
re. Il  réfulte  évidemment  des  faits  Se 
<les  autorités  des  Pères  >  des  Conci- 
les, &c.  que  jamais  i'Eglife  n'a  été 
favorable  aux  Farceurs  &  aux  Comé- 
diens. Les  perfonnes  accoutumées  àL 
refpeéter  les  décidions,  n'ont  point, 
trouvé  à  redire  que  le  P.  le  Brun  ait 
conclu  que  la  Comédie  étoit  mauvSi- 
fe ,  parcequ'elle  étoit  défendue  i  per- 
fuadés  que  TEelife  ne  l'auroit  jamais 
condamnée,,  if  elle  l'avoit  jugée  in- 
nocente. 

Cependant  cette  indudion  n'a  point 
été  goûtée  par  un  homme  d'esprit 
dont  j'eftime  les  talens  ,  &  qui  dans 
un  extrait  peu  avantageux  a  donné 
de  cet  Ouvrage  une  idée  différente  de 
ce  qu'il  eft.  Au  lieu  de  considérer  que 
le  P.  le  Brun  s'eft  propofé  de  décrire 
les  difFérens  genres  de  Spedacles  ufi- 
tés  depuis  rétabliflemem  de  la  Rcli- 
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gion  chrétienne,  &  de  rapporter  le? 
fentimens  des  Do&eurs  de  l'Eglife* 
il  a  envifagé  tous  les  faits  comme 
autant  de  preuves  qu'on  alléguoit 
contre  la  Comédie  moderne*  Il  me 
permettra  encore  de  lui  dire  qu'il  n'a 
pas  Bien  pris  la  penfëe  du  P.  Je  Brun 
dans  cet  endroit ,  où  il  veut  qu'on  îo* 
1ère  ceux  qui vont  aux  fpeSaeles  ;  cela 
fîgpifie  viiihlçment.qu  il  ne  faut  par- 
les envelopper  dans  TÂnathême  lancé 
contre  les1  Comédiens  y  car  c'eft  de 
cerre  tolérance  dont  il'  s'agît  dans  la. 
Préface  :  &  pour  cela,  l'Auteur  cire  m* 
très-beau  paflàge  de  S.  Aùguftin  fur 
là  tolérance  en  général.  J  en  prendrai 
feulëmcnrce  qu'a  détaché  le  Journa- 
lifte ,  pour  lui  faire  voir  la  jufteffe  dir 
raifonnemeht  du  P.  le  Brun  :  Si,  félon 
S.  Aùguftin ,  Àaron  a  toléré  la  multi- 
tude qui  s' oublia  yufqua  demander  une- 
Idole ,  a  la  fabriquer  &  à  r  adorer ,  fi 
Jefus-Chrift  a  toléré  Judas  r$  plus  forte 
raifon  TEglife  doit  tolérer  ceux  qui? 
vont  aux  Spedtaclés.  CeftTa  confé- 
qoence  naturelle  qui  refaite  de  ce* 
principe  j  &  toute  autre  interpréta- 
tion eft  fauffe.  L'équité  Se  la  fihcéritér 
ne  permettent  donc  pas  de  faire  dire- 
auJPi  le  Brun,  qu'iLp rétend  que  rEglifi- 
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doit  tolérer  ceux  qui  vont  aux  Speftacfer^ 
»  comme  Àaron  toléra  la  multitude 
»  qui  s'oublia  jufqu'à  demander  une 
»  Idole ,  à  la  fabriquer  &  à  1  adorer  y 
»&  comme  Jefus-Chrift  a  toléré  Ju- 
»  das.  »  Pourquoi  affe&er  de  ne  pas. 
dire  que  le  P.  le  Brun  juftifie  la  prati- 
que de  l'Eglife ,  de  ne  point  excom- 
munier ceux  qui  fréquentent  lesThéa- - 
très,  par  un  principe  général  de  S.  Au- 
giiftin  ?  C'eft  de  quoi  il  eft  queftion ySc 
non  d'un  parallèle  étranger^qu'on  fait 
en  prêtant  au  P.  le  Brun  quelques  pa- 
roles de  S.  Auguftin,qu'on  affedte  en- 
core de  ne  pas  nommer.  Mais  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  relever  tout  ce  qu'if  : 
y  a  de  rtpréhenfible  dans  cet  Extrait. 
Le  Journafifteauroit  dû  s'attacher  plu- 
tôt à  détailler  les  différens  divertiffe- 
mens  comiques,  &  à  marquer  ceux 
qui  a  voient  été  fourTerts>ou  condam- 
nés par  l'Eglife.    Son  Extrait  eût  été- 
plus  curieux  &  plus  conforme  au  bue 
de  l'Auteur*,  &  s'il  avoit  voulu  exer- 
cer utilement  fa  Critique,il  auroitpû 
remarquer  deux  ou  trois  fautes  que  des 
perfonnes  habiles  m'ont  indiquées*. 
L'Ecrivain  de  la  Lettre  imprimée 
dans  lé  Mercure  d'O&obre  17}  i.  & 
dont  j'ai  déjà  parlé,  s'eft  principale- 
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ment  élevé  contre  le  Traité  Hifto- 
riqae  &    Dogmatique  des  jçux  der 
Théâtre.  11  a  pris  bonnement  tout  ce 
qu'on  y  cKr  comme  autant  d'argu- 
mensconrre  hCaftiédie  moderne;  #Ê 
fans  fe  donnçr  la  perne  de  lire  cet 
Ouvrage,  il  a  répété  tout  ce  qn'a- 
Toit  déjà  dit  le  K  Caffaro  rc'eftee* 
qu'il. pouvoir  faire  de' mieux-,  car  ff 
cet  anonyme  eft :1e  même  qu'on  m'$ 
nommé  ,  il  a  fait;  un  trait  de  pruden- 
ce y  d'être  la  Copifte  de  ce  Religieux  r . 
car  de  Jui-meme  il  eût  raifonné  en- 
core plus  pitoyablement.  Il  a  été  at- 
taqué avec -tant  de  force  par  le  Con- 
féiller    au   Parlement  de  Grenoble* 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,-qu'ii  eft  inutile  * 
de  mettre  dans  un  nouveau  jour  les 
Bévues  de  ce  faux  Ctirique. 
•    L'étude  de  l'Hiftôire  Eçcléfiaftîque - 
conduifit  le  P:  le  Brun  à  celle  de  la. 
Chronologie.  Il  publia  en  1700.  un 
Effai  de  la  Concordance  des  temps ,  avec 
dis    Tables  pour  la    Concordance  des 
Eres  &  des  Epoques*  dans  lequel  on 
put  voir  <fun  coup  d*œil ,  par  le  moyen 
des  Colomnes ,  l'accord  ou  la  différence- 
des  Epoques ,  in  4U.  Ce  Projet  fut  ex- 
trêmement applaudi.  LafoiblcfTédé* 
Et  vue  na- lui  permit  pas  de  porter  cer: 
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Ouvrage  à  fa  dernière  pcrfe&ion  :  fe* 
Matériaux  qu'il  a  voie  raflemblés ,  iL 
les  a  légués  par  fon  Teftament  à  un 
Eccléfiaftique  qui  avoit  été  autrefois, 
fon  Copifte.  Ils  font  palTés  enfuite  en. 
d'autres  mains. 

Au  milieu  de  tant  d'occupations  * 

le  P.  le  Brun  n'oublia  point  qu'il  avoir 

Lettres  fur  annoncé  un  Traité  du  difeernemenc 

yhUo^hes"  ^cs  c*fas  naturÇk  <*  avec  ceux  qui  ne. 

t.  s.V«j*   \t  font  pas..  Il  donna  plus  qu'il  n'a- 
yoit  promis ,.  en  publiant  fon  Hiftoirc 
Critique  des  Pratiques  Superftitieufcs.» 
qui  ont  feduit  Les  Peuples  &  embarraffe 
les  Savans  y .  avec  la  Méthode  &  les., 
principes  pour  difeerner  les  effets  natu- 
rels, d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas,  in- 1 2 . 
àKpuen  chçz  la  veuve  Bchourt,  1702. 
Cet  Ouvrage  fut  préfenté  à  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences,  quichargea 
Meffieurs  de  Fontenelle ,  duJHamel , 
^alloi&^Dodartjdc  la  Hirej  &,leP. 
Malebranche  d'en  rendre  compte  à 
J*  Compagnie.  On  voit  à  la  tête  du 
livre  le ,  jugement  favorable  de  ces 
Académiciens.  H  fut  auffi  approuvé 
par  de  célèbres-  Do&eurs  >..d'une  ma-; 
niere  avantagea  à  l'Auteur  &  à  l'Ou? 
.vrage.  Si ,  félon  l'ufage  des  CompH 
lateurs,  je  voulois  rapporter icitou^ 
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les  Eloges  avantageux  qu'on  en  a 
faits*  jaurois-bien des chofes àtranf- 
critc  :  mais  ce»  fortes  d'Eloges  fe- 
soient  un  peu.  déplacés. 

Le  P.  le  Brun,  après  avoir  difeute 
en  Philofopfre,dans  quelques  Lettres* 
les  différens  fyftêmes  fur  la  Baguette  ^  v 
a  donné  dans  ce  dernier  Ouvrage  tout.  ' 

ce  qu'il  y  a  d'hiftorique  fur  cette  ma- 
tierc  »  &  pour  remplir  le  titre  de  for* 
livre  p  il  s'eft  étendu  fur  de  célè- 
bres Superftitions  qui  oat  erabarrafTé 
les  Sa  vans.  Ainfi  ceft  une  erreur  do 
croire  que  cet  Ouvrage  cft  une  fe- 
coude  Edition  des  Lettres  qui  décou* 
vrent  ïlltufion  des*  Pbilofepbes  fur-  U 
Baguette.  Pour  peu  qu'on  veuille  le$ 
comparer,  on  verra  qu'ils  font diffé- 
rens.  D'ailleurs  le  P.  le  Brun  ren- 
voie à  fes  Lettres,  dans  l'Hiftoire 
critique  des, Pratiques  fuperftitieufeSé 
On  peut  confaiter-  li-deflus  la  Lettre  Noureiiftc 
du  Confeillcr  au.  Paiement  de.  Gre-  du  *"■£* 
noble. 

Je  ne  dis  rien  ici  de  la  fccondeEdi- 
rion  de  cet  Ouvrage ,  pareeque  dans 
ma  Préface  j'ai  donné  un  précis  de 
ce  qu'elle  contient  ;  ,&  c'eft  tout-ce 
qu'il  convient  d'en  dire. 

Quelque  tçjngs  après,  M.  1! Abbé 
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Bignon ,  le  Pcre  &  k  Prote&eur  dès* 
Savans,  ayant  excité  le  P.  le  Brun  à* 
écrire   fur   la  Liturgie ,    ce  Savanr 
parcourut  en   1 71 4;,  les  Archives  de 

Eluficurs  EgHfes  de  Flandfe  &d'Al- 
mragne,  &  en   17 17.  il  vifita  une 
partie  de  celles  de  la  France.  Il  faifbic; 
copier  avec  foin  diffère ns  morceaux 
des  -  Manufcrits  qui  convenoient   à 
fon  vdeflêin ,  &  marqtioit  la  date  &  les 
tirres  des  Manufcrits.  Protégé  par  les  * 
Miniftres  des  affaires  étrangères ,  il. 
fit  venir  de  Rome  y  du  Levant,  &  de 
divers  autres  Pays ,  un  grand  nombre* 
de  Mémoires  fur  les  Liturgies.  Il  s'é- 
toit  propofé  de  publier  dix -Volume*-' 
in- 8°.  fur  cette  matière;  mais  il  n'a 
eu  le  temps  que  d'en  donner  quatre.- 
Outre   fes  Diilêrtations  far  l'origine 
des  Rits ,  il  s'étoit  propofé  de  pu- 
blier une  Bibliothèque  Liturgique,  où  • 
non-feuletnent  il  auroit indiqué  tous 
les    Ouvrages  imprimés  &  Manuf- 
crits ,  mais  où  on  auroit  encore  trouvé  ' 
entiers  les  Manufcrits  les  plus  rares , 
Hluftrés  de  Notes.  .  U'eft 'à  fouhaiter 
que  quelqu'un  de  fe&Confreres  pro- 
fite des  Recueils  légué*  à  faint  Ma- 
gloirel,  &  qu'il  continue  un  Ouvrage 
fi  utile  &  fi  imponant*. 
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Ce  premier  Volume  parut  «1171 6... 
fous  ce  titre  :  Explication  littérale ,  hif- 
torique  ,    &  dogmatique  des  Prières  9 . 
&  des  Cérémonies  de  ta  Meffe ,  félon  les 
anciens  Auteurs ,  &  les  Monumens  de 
la  plupart  des  Eglifes ,  avec  des  Biffer— 
tations  &  des  Notes  fur  les  endroits 
difficiles  ,  &  fur  l r origine  des  Rit  s  ,  à- 
Paris  chez  Delaulne  in-8°.    Ce  ti- 
tre fut  un  peu  changé  en  J726.  Les. 
Evèquts  &  les  Do&eurs  qtii  oitt  ap- 
prouvé cet  Ouvrage  parlent  honora- 
blement de  l'Auteur  &  du  livre.  M... 
de  Fleury ,  ancien  Evêqu'c  de  Frejus , 
aujourd'hui  Cardinal  &  Miniftre,  eft- 
du  nombre  de  ces  illuftres  Approba- 
teurs.. Ce  premier  Volume  fut  dédié 
à  M.  le  Cardinal  de  Noailles  :  mais  ; 
l'Epier  e  dédicatoire  a  été  fupprimée  * 
pat  l'Auteur,  quelques  années  avant 
fa  mort. 

Les  perfonnes  exemtes  de  paffion -. 
applaudirent  aux  recherches  de  F  Au- 
teur  ;  mais  la  Critique  des  Ouvra- 
ges liturgiques  de  D.  Claude  de  Vert 
feur  parut  un  peu  trop  vive,  Se  trop* 
chargée  de  réflexions  morales.. 

Deux  ans  après  rimpreflîon  de  ce 
premier  Volume ,  le  P.  le  Brun  fut 
attaqué  dans.,  un  écrit  intitulé  :  Let- 
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trt  d'un  Curé  du  Diocefe  de  Paris  h 
&  Auteur  du  Journal  d*  Trévoux ,  tou- 
chant le  Sacrifice  de  la  Mejfe  ,  Paris 
171 1  *in- 1 1.  A  l'occafion  decette  let- 
tre, écrite  d'une  manière capueufe,. 
&  où  Ion  fait  fembknt  d'attaquée 
les  Journaliftes  de  Trévoux,  le  P.  le 
Brun  répond  aces  quatre  queftions. 
i°.  quel  eft,  félon  les  anciens  Au» 
teurs ,  le  vrai  fens  des  paroles  du  Ca* 
non ,  quiùbi  oferunt.  1?;  fi,  les  Fidè- 
les laïques  offrent  véritablement  le 
Sacrifice  avec  le  Prêtre.  .3  Q.  s'ils  facri* 
fient  conjointement,  avec  lui.  40.  fi 
l'on  peut  dire  de  même  qu'ils  confa=- 
crent  avec  lui.  Il  enfeigne  p.  1 4.  »  que 
»  la  Consécration  exceptée -, .  &  l'ur 
»  nion  du  Cocp&myftique  bien  enten- 
»due,  les  Fidèles,, prient ,  offrent* 
»  &  facrifient  conjointement  avec  le 
»  Prêtre ,  parecqu  ils  concourent  tous 
»#  en  leur  manière  au  Sacrifice.  »  Cette 
riponfe  ,   qui  eft  de  quinze  pages 
in-8°.  Paris  1.7x8.  chez.  Delaulne ,  eft 
intitulée  :  Lettre,  du  P.  le  Brun>  Prê- 
tre, de   V Oratoire  y.  touchant  la   fart 
quont  les  Fidèles  à  la  Célébration  de  la 
Mefe. 

Durant  la  même  année,  le  P.  fe~ 
Bmn  publia,  un  abrégé  de  ce  pre* 
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mier  Volume ,.  fous  ce  titre  :  ManueU 
pour  ajfifter  à  la  Méffe  &  aux  autre* 
Offices,  de  VEglife ,  &  pourpaffcr  chré- 
tiennement la  journée.Vaxïs  1 7  i&in-i  8. 
Il  en  publia  une  féconde  Edition  fore, 
augmentée  en  1717.  in-*  8.  &  la  dé- 
dia à  Madame  laPrincefle  deConri 
III.  Douairière. 

Mais  rien  ne  donna  plus  d'éclat 
à  la  réputation  d&P.  le  Brun  que  les 
trois  Volumes  liturgiques  publiés  en- 
IJ2.C,  fous  ce  titre  :  Explication  de  la 
Mejfe ,  contenant  Us  D'tffertaùons  hifto- 
tiques  &  dogmatiques  fur  les  Liturgies- 
ie  toutes  les  Eglifes  du  monde  Chrétien  », 
ou  Von  voit  ces  Liturgies ,  le  temps  au- 
quel elles  ont  été  écrites  *  comment  ellest 
fe  font  répandues  &  conservées  dans- 
tous  les  Patriarcbats  9  leur  uniformité, 
dans  tout  ce  qu'il  y  a  fejfentiel  au  fa- 
orifice,  &  cette  uniformité  abandonnée, 
par  les  SeSaires  du  1 6.  fiecle ,  Paris, 
in  8°.  chez  la  veuve  Delaulne.  Les- 
deux  premiers  Volumes  contiennent 
prefque  toutes  tes  Liturgies  du  mon- 
de chrétien ,  où  fe  trouve  une  en- 
tière uniformité  dans  ce  qu'il  y  a, 
d'eflentiel  au  Sacrifice  de  la  Mcflè > 
&  le  troifieme  contient  les  Liturgies, 
des  Scalaires  qui  ont  abandonné  cette: 
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uniformité.  Comme  ces  dernières  Li- 
turgies ne  fuffifoient  pas  pour  faite  un 
Volume,  il  y-  a  ajouté  une  longue 
diflertarion  fur  le  filencc  d'une  pat- 
rie des  Prières  de  la  Meflê. 

Cet  Ouvrage,  qui  renferme  une  in- 
finité de  chofes  curieufes,  donne  une' 
haute  idée  de  l'érudition  de  l'Auteur»* 
Toutes  les  difficultés  qui  ferencon- 
trent  dans  les  Liturgies  y  font  doc- 
tement éclaircies  :  Dogme  ,  Points; 
Hiftoriques ,   Rirs  ,  tout  eft  difeutér 
avec  foin  -,  &  cequi  paroît  d'une  ma- 
nière fupérieure  à  toutes  les  difficul- 
tés qu'on  peut  oppofer,  eft  le  con- 
fentement  de  toutes  les  Eglifcs  chré— 
tiennes  fur  l'eflèntiel   du  Sacrifice,* 
fiir  la  Préfence  réelle,  furlaTran— 
fubftantiation ,  fur  l'Invocation  des* 
Saints-»  &  fur  la  Prière  pour  les  Morts;:, 
en  un  mot  fur  tous  lés  Dogmes  ex* 
primés-  dans  la  Liturgie  de  l'Eglife- 
Romaine,. &  fur  les  principales  Céré* 
monies  de  la  Mefle. 

Auflî  ces  trois  Volumes  lui  artire^ 
rent  les  Eloges  des  plus  favarn  hon>» 
mes  de  là  France ,  des  Pays  étran- 
gers, &  furtout  d'Italie.  Ce  fut  à 
fil  follicïtation  de- quelques  favans* 
italiens  qu'il  avoit  commencé  à-  faire 
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travailler  a  une  Traduction  Latine 
àt  fon  Ouvrage.  Les  trois  Volumes 
publiés  «1171^  dévoient  être  dédiés» 
au  Clergé  de  France  j  &  j'ai  là  l'E- 
pirre  Dedicatoire  imprimée  :  mais 
quelques  contretemps  la  firent  fup- 
primer.. 

Le  P.  le  Brun>  examinant  là  Li-  Tome  |.#gï. 
turgie  Arménienne,  obfcrve  que  la  xl?* 
Prière  de  l'Invocation ,  pour  deman- 
der le  changement  du  pain  &  du  vin 
au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus-Chrift  v 
fe  trouve  après Acs  paroles  de  Tlnfti- 
tut  ion  9  &  qu'il  y  eft  marqué  en  Ter- 
mes formels ,  que  le  changement  n'eft 
Élit    qu'après   cette  Invocation*   It 
prend  occafion  de  difeuter  fi  la  Li* 
turgie  Arménienne  eft  alrérée, ,&c- 
&  par  quelles  paroles  s'opère  la  Con- 
fécration.  Après  avoir  prouvé  l'inté- 
grité de  cette  Liturgie ,  il  foutient 
que  laConfécration  fe  fait  par  les  pa- 
roles de  J^iis-Chrift  Se  par  la  Prière- 
de  lTïglife  ',  il  s'appuie  ltir  les  Litur- 
gies qui  contiennent  les  paroles  dew 
rlnftitùtion  &  la  Prière  de  l'Invoca^- 
tion ,  &  fur  les  témoignages  des  Au- 
teurs Eccléfiaftiquey  des  douze  pre* 
miers  (ïecles.  Il  avouecependànt-que  *•  3»fvt*îi 
le  commua  des  Scholaftiques  du  XtlL 
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fiecle ,  occupés  des  vues  de  matière  8c 
de  forme ,  ont  voulu,  des  paroles  pré* 
cifes  pour  la  forme  de  la  Confécra-* 
rion  ,  &  que  les  mêmes  paroles ,  par 
lefquelles  Jefus-Chrift  a  confacré, 
foient  auflî  les  mêmes  par  lefquelles^ 
les  Prêtres  confacrenr. 

Le  fentimenc  de  ceux  qui  foutien- 
nent  que  l'Invocation  ou  la  Prière 
doit  erre  néceflaircment  jointe  aux 
paroles  du  Seigneur,  foit  qu'elle  pré- 
cède, foit  qu'elle  fuive,  eft  encore 
appuyé  de  la  définition  d'un  Concile 
Romain  tenu  fous  Grégoire  VII.  donc 
l'autorité  eft  fupéricure  L  celle  des- 
Scholaftiques.  Cependant  lopin  ion 
qui  fait  confifter  la  forme  delâCon* 
léc ration  dans  les  feules  paroles  de 
Jefus-Chtift  règne  depuis  long-temps 
dans-  les  Ecoles  catholiques.  L'Egiife 
n'a  rien  décidé  exprefleraent  fur  cet 
article  :  ainfi  on  ne  fauroit  blâmer  1er 
Théologiens  qui  s'appliquent  à  éclair- 
cir  un  point  h  délicar.      * 

De  tous  ces  faits  y  qui  paroiflent  in- 
conteftabtes ,  il  eft  aifé  de  conclurre 
qu'il  eft  permis  de  foutenir  l'une  ou 
Eautre  opinion  ,  pourvu  qu'on  ne 
s'ingère  pas  de  décider  la  queftîon , 
Se  qu'on  fe  borne  à  des  réflexions  & 
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a  des  recherches.  Il  me  paroît  que  le 
P.  le  Brun  nt  s  eft  point  écarté  de 
ces  règles  \ -puifque  trente-neuf  Doc- 
xeurs  en  Théologie  ont  approuvé  fon 
opinion ,  qui  certainement  avoit  déjà 
xté  foutenue  par  pluiîcurs  Théolo- 
giens. 

Cependant  le  P.  le  Brun  a  été  auffi 
vivement  attaqué,  que  s'il  avoit  com- 
battu un  Dogme  de  foi  ,  ou  enfanté 
•une  opinion  nouvelle,  te  -P.  Bou- 

Î;cant ,  J  éfuite ,  un  de  fes  Critiques , 
ui  a  reproché  d'attaquer  ouvertement 
un  fenttment  que  VEglife  Grecque  & 
Latine  a  toujours  consomment  enfei- 
gné.  Peu  s'en  faut  que  le  fenrimeiït 
xjiri  établit  la  forme  de  la  Confécra- 
tion  dans  les 'feules  paroles  de  Jefus- 
•Chrift  ne  foit  de  foi ,  quoiqu'il  ne  Ce 
trouve  ni  dans  l'Ecriture ,  ni  dans  la 
Tradition,  ni  dans  les  définitions 
des  Conciles. 

Si  le  P.  Bougeant  s'étoit  contente 
d'appuyer  fon  opinion  /&  d'énerver 
la  force  des  raifonnemens  de  fon  ad- 
verfaire ,  le  P.  le  Bmn  n'auroit  pas 
eu  lieu  de  fe  plaindre  de  l'écrit  pu- 
blié fous  ce  titre ,  Réfutation  de  la 
Dijfértation  du  Père  le  Brun  ,  fur  la 
forme  de  laConfécrationdeCEucbariftic, 
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Mrejfé  à  t  Auteur  par  le  Père  Bougeant 
de  la  Compagnie  de  Jefus.  Paris ,  1717, 
in- 11.  parcequ  alors  il  n'auroit  faip 
qu'ufer  de  la  liberté  des  Ecoles.  Maip 
ce  qui eft insoutenable', ceft que pouj: 
xenverfer  les  preuves  tirées  des  an- 
ciens Manufcrits ,  il  ait  avancé  quon 
peut*  mettre  en  fait  quil  ri  y  en  4  pas  qui 
*ait  plus  de  fix  e$nt$  ans  bien  prouvés. 
*Gc  fyftême,  défavoué  par  celui  qui 
«en  a  été  l'inventeur, feroit-îl  moins 
•dangereux  qu'une  opinion  rejettée 
par  un  grand  nombre  de  Sckolafti- 
•ques. 

Le  P.  le  Brun  répondit  à  cet  Ou- 
<vr*ge  par  un  écrit  intitulé ,  Défenfi 
de  l'ancien  Sentiment  fur  la  forme  de 
fEuchariftie,  ou,  Reponfe  à  la  Réfu- 
tation publiée  par  le  R.  P.  Bougeant*, 
J é fuite  x  contre  un  article  des  Diffcrta- 
tions  fur  les  Liturgies,  Paris,  in- 8*. 
1727.  Le  fond  de  cette  Diflcrtation 
a  été  trouvé  folide ,  &  les  perfonnes 
définteielTées  ont  -jugé  que  l'Auteur 
té  vendiquoit  par  de  (olides  raifons  les 
témoignages  des  Pères  de  l'Eglife., 
que  le  P.  Bougeant  avoit  tâché  de 
r!ui  enlever ,  &  qu'il  étoit  très-exercé 
dans  la  Critique  des  anciens  Auteurs 
tccléfiaftiqucs. 
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IrC  P.  le  Courayer ,  Chanoine  Ré- 
gulier &  Bibliothécaire  de  famie  Ge- 
neviève,-cflaya  atfffi  d  attaquer  le  fen- 
«timent  établi  par  le  P*  le  Brun.  Il 
vit  avec  peine  «qu'on  faifoât  confifter 
«en  partie  4a  forme  de  laConfécration 
dans  la  prière  de  l'Invocation ,  qu'on 
ne  trouve  pk*s  dans  la  Liturgie  An- 
glicane, dont  il  avait  entrepris  la  de- 
fenfe.  D'ailleurs  le  P.  le  Brun  avoit    Explic.  de 
;a vancé  qu'on  ne  pouvoir  conftater  la  ™*fc' tt4, 
J'Epifcopat  de  Barlow,  qui  eft  la  four- 
<e  de  l'Epifcopat  Anglican,  Ges^con- 
fidératîons    engageant  l'Apologiftc 
•delà  validité  des  Ordinations  des  An- 
glois.  à  s  élever  contre  le  fentienenc     Défenfe  de 
Au  P*  le  Brun,  qu'il  aceufa  de  témé-  la  Dif-  c-  «*• 
tité;  '&-en  même  temps,il  lui  fit  l'ob-  pa"' ,#  p'** 
^eftion  la  plus  forte  comte  fon  fyftc- 
me,jevekx  dnrê,Lott!ifïkm  de  la  prière 
de   Vlnvocafioto   dans  les  Liturgies 
Gallicane  &  Mozarabe.  Il  faut  avouer 
que  le  P.  le  Brun  n'a  point  fatisfaû 
^entièrement ,  &  qu'on  dcfireroitde 
plus  fortes  preuves  pour  fouferire  à 
ce  qu'il  a  dit  touchant  l'altération  de 
ces  deux  Liturgies.  Le  P.  le  Brnn  prit 
de-là  occafion   de  relever  plusieurs 
propositions  téméraires  du  P.  le  Cou- 
«rayer,  qu'on  peut  lire  pag.  127.  Ce- 
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Filât. hm  lui- ci  ne  seft  défendu  que  parades 
"?anJ#Lfc  -plaintes *  &  a  prétendu  que  le  P.  le 
oii7.    *       Brun  avoic  inféré  cous  ces  craies  à  l'info 
'des  Approbateurs  de  fa  Réponfe. 

La  Répohfe  du  P.  le  Brun  fut  an- 
noncée dans  le  Journal  de  Trévoux -, 
au  mois  de  Mars  ijiS.  p,  564. &  le 
*  titre  donna  Ucu  à  une  Critique.  On 
prétendit  que  le  P.  le  Brun  auroit  dû 
intituler  <cet  écrit  :  Defenfe  de  l'ancien 
fentiment  des  Grecs  Schématiques ,  Sec. 
&  Ton  ajouta  que  le  fentiment  dont  le 
-titre  annonce  la  Defenfe ,  bien  loin  d'être 
Ja  DoSrine  de  fEgli/i  ytft  un  fentiment 
qui  fent  théréjie ,  filon  M.  de  Saintes, 
rEveque  iEvreux  ,  raf  porté  par  Ifam- 
bert. 

>Le  P.  le  Brun,ne  pouvant  fupporar 
•que  fa  foi  &  celle  des  trente-neuf 
Approbateurs  fut  attaquée-,  fit  im- 
primer une  Réponfe  intitulées  Let- 
tré qui  découvre  l'illufion  des  Jour- 
nalïjles  -de  Trewux ,  dans  le  jugement 
qu'ils  ont  porté  de  la  Defenfe  de  l'an- 
cien fentiment  qui  joint  la  prière 
de  l'Invocation  aux  paroles  de  Jefus- 
Chrift,  pour  la  Confier at ion  de  l'Eu- 
charijlie  ;  ou ,  Defenfe  du  Tere  le 
Brun  de  F  Oratoire  ,  &  des  Dotteurs 
»qui  ont  approuve  fin  Ouvrage.  Cerxe 

Lettre. 
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Lettre ,  imprimée  in-80.  a  Paris  chez 
k  veuve  Delaulne,  eft  datée  du  19. 
Mars  1728.  &  approuvée  par  Mon- 
iteur Leullitr  Doéfceur  de  Sorbonne , 
&  Grand-Maître  du  Collège  du  Car- 
dinal le  MoincL'Auteur  paroît  moins 
offenfé  de  la  manière  injurieufc  avec 
laquelle  on  l'avoir  traité,  que  du 
peu  d'égard  qu'on  avoit  eu  pour  le 
jugement  de  trente-neuf  Doéfceurs* 
qui  eft  appuyé  de  l'Approbation  de 
M.  Tournely,  «  Ajoutons,  dit-il,  ce* 
p.  2.  que  les  Journaliftes  n'ont  pas  « 
ignoré  qu'un  des  Doâteurs  des  plqs  « 
refpeétables  du  Royaume ,  qui ,  au  « 
milieu  des  plus  grandes  affaires  de  «  / 

l'Etat,  a  bien  voulu  prendre  la  peine  « 
de  iite  la  Défenfe,  ma  fait  l'honneur  * 
de  in  écrire  qu'il  avoit  trouvé  VOu-  « 
vrage  très-bon.  »  Il  s'élève  enfuitc  avec' 
foice  contre  1$  liberté  que  fe  donnent 
les  Journaliftes  dans  leurs  Mémoires  ; 
&  que  le  Grand-Prince  qui  leur  donne 
la  permiffion  de  les  imprimer  pour- 
roit  regarder  comme  un  abus.  Il'nous 
apprend  àce  fujet ,  que  M.  Tourncly, 
chargé  de  cet  examen ,  lui  a  dit  qu'il 
n'avoir  lu  l'article  en  queftion  que 
dan*  l'Imprimé ,  &  qu'il  en  avoit  été 
fiirpris.  €t  Les  Journaliftes,  dit  k  P.  « 
Tome  I.  c 
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»  le  Brun  >  p.  4.  Tentant  bien  qu'il  ne 
»  leur  pafleroit  pas  une  telle  hardieflè, 
•»  ont  pris  le  parti  de  faire  imprimer 
»  cet  article  de  leqrs Mémoires  (ans  le 
»  lui  communiquer,  »  L'Auteur  réfute 
çnfuite  en  détail  l'article  du  Journal. 
Mais  rien  n'eft  plus  fort  que  ce  qu'il 
dit  au  fujet  de  certains  Théologiens» 
que  les  Journaliftes  ont  cru  pouvoir 
appeller  les  Continuateurs  des  Pères. 

On  trouve  dans  cette  Lettre  de 
nouvelles  réflexions  fur  l'opinion  qui 
établit  le  concours  de  la  Prière  de 
tlnvocation  avec  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  :  mais  l'Auteur  s'eft  principa» 
lemenc  appliqué  à  prouver  que  Clau- 
de de  Saintes  eft  dans  le  même  fcn« 
timenc. 

Avant  que  cette  Lettre  fut  rendue 
publique ,  le  P.  le  Brun  en  porta  un 
Exemplaire  à  M.  Tournçly,  qui,  ayant 
remarqué  qu'elle  étoit  pleine  de  traits 
yifs  ^  l'engagea  à  la  fupprimer.  L'Au? 
tcur ,  naturellement  ami  de  la, paix, ft 
tendit  fans  peines  Se  afin  que  le  foup- 
çon  d'héréfic  fut  diffipé ,  il  fut  con- 
venu ,  après,  une  négociation  de  quel- 
ques jours ,  qu  on  infirctaitiun  extraie 
de  cette  Lettre  dans  les  Mémoires  de. 
Trévoux  En  effet,  il.  patutaprès  un 


HISTORIQVM.  1/ 
long  délai,  dans  le  Volume  du  mois 
de  Juillet  1728.  p.  ijotf.  fous  ce  titre: 
Lettre  à  M.  de  Torpane ,  Chancelier  de 
Demies  s  &  afin  de  terminer  une  que- 
relle dont  lés  fuites  ne  pouvoienc 
être  utiles  à  PEglifé,  il  y  eut  défenfc 
d'écrire  fur  cette  matière. 

Mais  cette  efpeco  de  trêve  ne  dura 
pas  lofng-temps  *,  &  Ton  vit  paroître 
a  la  fin  de  l'année  1728*  une  Réponfo 
à  cette  Lettre  fous  ce  titre  :  Apologk' 
des  anciens  DoSeurs  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  Claude  de  Saintes ,  &  Nicolas* 
Ifamberty  contre  une  Lettre  du  R.  P. 
le  Brun  y  Prêtre  de  la  Congrégation  de- 
[Oratoire ,  inférée  dans  lès  Mémoires* 
de  Trévoux  y  au  mois,  de  Juillet  1728» 
fur  la  forme:  de  la  Confécration  de  £Eu- 
cbarijlie,  par  M.  P.  T.  If.  Cil.  R: 
Pr.  D..  D.  ancien  Profefftur  en  Théo- 
logie» Paris  1 7  2  8;  in-  *  2 .  Le  caraétere 
de  l'impreffion,  le  ttvto ,  la  vivacité 
des  traits,  les  imputations  de  fchifme 
&  d!hcréfïe ,  ne  permirent  pas  au  P; 
le  Brun  de  méconnoître  l'Auteur  ;  Se 
ces  Lettres  initiales  ne  le  dépayfcrent 
pas.  Il  fut  outré  du  parallèle  qu'on 
fait  de  lui  avec  le  Détenteur  de  la  Li- 
turgie Anglicane.  En  effet  un  Auteur 

qui  a  fi  utilement  travaillé  pour  TE- 

• . 
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glifc ,  qui  a  porté  des  coups  mortels 
aux  Se&aires  du  XVI.  fiecle  9  méri- 
roit-U  un  pareil  traitemcnt>pour  avoir 
foutenu  une  opinion  qui  n  eft  point 
nouvelle  9  &  que  trente-neuf  Doc- 
teurs ont  déclaré  n'être  point  con- 
traire à  la  foi  Catholique  H  Suppofons 
pour  un  moment  qu'il  l'eût  défendue 
avec  trop  de  chaleur ,  &  qu'il  eût  ofé 
flétrir  le  fentiment  oppofé  $  dans  ce 
cas  même  9  ne  convenoit-il  pas  d'en 
iifer  poliment  envers  un  Ecrivain  £  « 
eftimable }  La  vérité  ne  fauroit  être 
propoféc  d  une  manière  trop  aima- 
ble, &  l'on  ne  la  perfuade  point  en 
employant  la  violence  >  l'amertume 
&  Temporrement. 

Si  le  P.  le  Brun  eût  confulté  le 

{mblic  fur  Timpreflion  que  faifoient 
es  Ouvrages  de  fes  adverfaires ,  il  au- 
roit  garde  xm  profond  {îlen/se.  Ceft 
tout  ce  qu'il  me  convient  de  dire  à  ce 
fujet.  Il  pouvoir  encore  fe  confoler 
par  les  Éloges  des  Savans  des  Pays 
étrangers ,  &  fur-tout  d'Italie.  Son 
Ouvrage,  qu'onavoiteflayé  de  rendre 
fufpeâ:  à  Rome ,  y  trouva  d'illuftres 
Prote&eurs ,  &  fur-tout  M.  de  Fon- 
tanini,  Archevêque  d'Ancyre.  Ces  Sa* 
*an$  lui  envoyèrent  quelques  remaj> 


ff/S  TORIQUE. 
ques,  dont  il  n'auroit  pas  manqué  de 
profiter.  Je  me  fou  viens  d'avoir  lu, 
dans  un  Mémoire  d'un  Prélat  Ita- 
lien, qu'on  auroit  fouhaité  que  ces 
Diflèrtations  n-'euflcnf  pas  été  écrites 
en  François;  parcequi4  ne  convient 
d  écrire  touchant  ces  fortes  de  difpu- 
tes  9  que  dans  une.  langue  connue  des 
Savans.  Le  Père  le  Brun  répondit  à 
cette  judicieufe  remarque ,  qu'il  avoit 
été  forcé  d'écrire  en  langue  vulgai- 
re ,  pareeque  les  Proteftana  s'en  fer- 
vent. 

Cependant  r  dès  qu'il  vk  qu'on  ne 
gardoit  plus  aucune  mefiire,  ildiftri- 
bua  la  Lettre  au'il  avoit  d  abord  fa- 
crifiée  au  bien  de  la  paix ,  &  fe  pré- 
para à  réfuter  l'Apologie  :  mais  peu  de 
jours  après  il  romba  dangereuiemenc 
malade  d'une  fluxion  de  poitrine, dont 
il  mourut  le  6.  de  Janvier  1729.  âgé 
de  67.  ans  8c  7.  mois  environ  »  après 
avoir  reçu  les  derniers  Sacremens. 
Pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie,  il 
fie  paroi  tre  ces  fentimensde  Religion 
&  de  Piété ,  qui  l'avoient  rendu  auffi 
recommandable  qjie  fon  érudition* 

Il  a  légué  fes  Manufcrits  Liturgi- 
ques au  Séminaire  de  S*  Magloire.  A 
l'égard  de  fes  DKTertations  fur  l'Hi* 
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ftoire  Eccléfiaftiqae ,  qu'il  a  voit  pro- 

fcEMeffc.  *t  m*s  ^c  donner  au  public,  il  n'eft  pas 
4. p.  i}j.  poffible  de  faire  aucun  ufage  de  Tes 
recherches ,  parceque  fes  papiers  ont 
été  difperfés  &  fptierement  brouillés. 
D'ailleurs  la  plupart  ne  contenoient 
gueres  que  des  partages  d'Auteurs  Eé- 
cléfiaftiques ,  fur  lc(quels'il  fe  propo- 
foit  de  faire  fes  réflexions. 

Outre  les  Manufcrits  Chronolo- 
giques ,  dont  on  a  parlé  ci-deflfus ,  le 
P.  le  Brun  a  laiflé  plufieurs  favantes 
Diflfertations  fur  des  points  de  Chro- 
nologie Se  '  d'Hiftoire  ,  qui  compo- 
feroient  trois  gros  Volumes  in-  u.& 
où  règne  une  Critique  exa&e.  Il  eft 
à  founaiter  que  le  public  ne  foit  pas 
long-temps  privé  de  ces  favantes  re- 
cherches. 

Mais  de  tous  fes  Manufcrits  ,  celui 
qu'il  a  travaillé  avec  plus  de  foin ,  eft 
un  Ouvrage  fur  le  Formulaire.  Le  P. 
le  Brun  s'y  érige  en  Conciliateur, 
fans  néanmoins  donner  aucune  at- 
teinte aux  décifions  de  TEglifc.  Il  a 
mis  à  la  tête  un  Traité  curieux  de 
rindefedibilité  delà  Foi  dans  TEgiife 
de  Rome. 

Il  avoit  encore  entrepr  r  Biblio- 
thèque des  Auteurs  de  la  Congréga- 
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HISTORIQUE.  Iv 
tion  de  1'Qraroire  >  fous  ce  titre  : 
Litteratorum  Congregdtionis  Oratorii  in 
regno  Franriœ  Cvwmctttttrtus ,  ab  anm 
16 ii.  ad  annum  i6$6.vm  cum  cetïfurx 
ediiorum  operum ,  cum  irtvi  hiftôria  tri- 
tica  ,  &  criticvrummùs  in  quéUibtt  tdiia 
opéra  :  tdditi  funt  iiqamtm  ttpud  Lih&- 
ratos  fit  mémo.  Mais  il  n'a  recueilli 
que  les  titres  des  Livres  avec  de  coutu- 
res remarques  ^  &  en  petit  nombre. 
Il  paroît  que  depuis  long-temps  il  ne 
penfoit  plus  à  Get  Ouvrage. 

Le  ftyle  dy  P.  le  Brun  eft  affez  va- 
rié 9  coulant ,  &  en  général  convena- 
ble aux  matières  qu'il  a  traitées  :  mais 
il  eft  quelquefois  trop  diffus  ;  &  dans 
certains  petits  Ouvrages  de  critique  > 
il  paroît  avoir  préféré  la  folidité  à 
l'enjouement.  J'ai  oublié  d'indiquer 
une  Diflertation  far  les  Jumeaux  de 
Vitri,  Inférée  dans  un  Journal  des 
Savans. 

Le  P.  le  Brtm  étoit  «m  Savant 
fage  ,  vertueux,  modefte,  &  très- 
verfé  dans  l'Antiquité  Eccléfiaftique. 
Après  avoir  pris  une  ternaire  de  h 
Scholaftique ,  il  s'appliqua  à  recueil- 
lir  les  faits  théologiques ,  tjqi  prou- 
vent beaucoup  mieux  le  dogme  ,  que 
des  raifonnemens  purement  fpécula* 
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tifs  ;  &  fit  pour  cela  fa  principale  étta- 
de  des  Ouvrages  des  Pères ,  &  des  an- 
ciens Auteurs  Eccléfiaftiques.  Il  croit 
fort  poli ,  &  incapable  de  ces  procé- 
dés malhonnêtes  >  qui  ne  déshonorent 
que  ceux  qui  les  emploient.  H  a  tou- 
jours paru  fenfible  aux  traits  amers 
de  la  critique  :  mais  cette  fenhbilité 
avoit  fa  fource  dans  fa  politetfe  mê- 
me >  il  ne  vouloit  pas  être  forcé  à  s'é- 
carter de  fa  modération  naturelle*  Il 
étoit  d'un  commerce  doux  &  aima- 
ble, cherchant  loccafion  d'obliger 
fcs  amis ,  &  parlant  toujours  d  eux 
avec  bonté* 

Quelques  mois  après  fa  mort ,  le  P. 
Bougeant  a  publié  un  autre  Ouvrage 
contre  la  défenfe  de  l'ancien  fentiment* 
Sec:  dont  voici  le  titre  :  Traité  théô- 
logique  fur  la  forme  de  la  Confécration 
de  VEucharifiie ,  divifé  en  deux  Par- 
ties :  où  fon  démontre  par  l'unanimité 
des  Ecoles ,  par  la  tradition  de  (Eglife 
latine  &  grecque  »  par  la  définition  de 
plufieurs  Conciles ,  &  par  la  pratique 
de  l*  Eglife  univerfelle ,  la  nouveauté  du 
fentiment  des  Grecs  modernes  &  du  Ré- 
vérend Père  le  Brun ,  Prêtre  de  (Ora- 
toire ,  &  ou  ton  éclair cit  par  de  nouvel- 
les recherches  la  déàfim  du  Concile  de 


Historique,     ivij 

Florence  y  &  le  vrai  fens  des  Liturgies 
Orientales.  Par  le  P.  Bougeant  de  la 
Compagnie  de  fefus.  Lyon  1729.111-12. 
2.  vol.  Le  Public  a  paru  ne  pas  vou- 
loir prendre  déformais  beaucoup  de 
parr  à  cette  difpure. 


AVIS  DE  L'EDITEUR. 

ON  ne  doit  point  être  étoané  de 
trouver  icile  Difcoursen  forme 
d'Epître  dédicatoire  aux  Evëques  de 
France ,  la  Préface  &  les  Approba- 
tions qu'on  trouve  dans  la  première 
Edition  de  cet  Ouvrage.  J'ai  cru  de-  * 
voir  conferver  ces  différentes  Pièces,, 
parccqu'elles  font  audiutile&que  lorf- 
auon  les  imprima  pour  la  première 
mis.  A  l'égard  du  Difcours  &  de  la 
Préface ,  on  reconnoîrra  facilement 
que  ce  qu'ont  dit  l'Auteur  de  la  nou- 
velle Epître  dédicatoire-  &  l'Editeur 
dans  fa  Préface  >,  n'empêche  point 
que  les.  deux,  morceaux  du  Père  le 
Brun  ne  doivent  encore  paroître.  Les 
Approbations  font  tant  d'honneur  au 
Livre  &  à  l'Auteur ,  quTon  m'aurok 
certainement  blâmé  fi  j  avois  ofé  les 
fupprimer. 
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DISCOURS* 

$ÙR  CET  OUVRAGE, 

À    MESSEIGNEURS  LES 
Cardinaux ,  Archevêques  &  Eve- 
.  ques  de  l"Eglife  de  Fiance. 
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ESSEIGNEURS 


Le  difeernement  de  ce  qu'il  faur 
permettre ,  ou  interdire  aux  Peuolcs  * 
appartient  aux  Pafteurs  de  l'Egiife  r 
.&  par  une  fuke  aflez  naturelle ,  tout 
ce  qui  peut  contribue*  à  ce  difeerne- 
ment doit  auffi  leur  appartenir.  C'eft 
dans  cette  vue ,  MESSEIGNEURS  > 
que  je  prends  la  liberté  de  *vous  pré- 
senter cette  Méthode  pour  difeerner 
les  effets  nararelsîd'avec  ceux  qui  ne 
le  font  pas,  &  que'fexpofe  avec  un 
profond  refptâ:  les  motifs  qui  m'ont 
porté  à  travailler  à  cet  Ouvrage.  La 
pratique  qui  devient  tous  les  purs 
plus  commune,de  découvrir  plufïcur* 

*  Ce  Difcours  fervent  «TEpitre  Dcdicatoire  dans  W 
f 1  tnaierc  Edition  de  cet  Ouvrage* 


fur  les  Superftitions*  li% 

chofes  cachées  avec  une  Baguette,  en 
à  été  la  première  oC£àfion.<  Quelque 
lieu  qu'on  ait  ^u -de  fe  détromper  de 
cet  ufagej  par  les  impofturesqu'îony 
a  pu  remarquer,  des  Savans  ont -été 
arrêtés  par  des  expériences  on  il  ne 
paroîc  rien  que  de  Phjriujue.  La  dé^ 
couverte  de  l'eau  &:  des  métauk4eât 
a  paru  un  fait  trop  conftant  pour  le 
révoquer  en  doute ,  trop  confirmai 
pour  craindre  la  fourberie ,  &  trop 
fi  m  pie  pour  le  croire  fivperftkieux. 
On  a  m  qu'on  s'en  fert  cëhitwuné** 
ment  en  Flandres;&  en  Allemagne  * 
pour  découvrir  les /mines,  &  qu'es 
fept   ou  huit i  Vvc^mccs  de  France 
plusieurs  perfonnes  s'en  fervent  pour 
trouver  de  l'eau.  On.V<ft  d'ailleurs 
perfuadé  qœ<  dé  totft  temps  le  <-ou«~ 
drier  a  voit  fervi  àindiqurcr  les  foûreea* 
fans  que  perfbwne  ycùt  trouvé  à  Redi- 
te* &  comme  il  éft  difficile  dfe-oom- 
prendrequ'uncBaguetteiqui  demeure 
immobile  entre  les  mains  de  bien  des 
ge»s,fe  torde  cependant  avcevidlewîe 
entre  les  mains  de  quelques  perfoh- 
nes,pour  indiquer  Feau  &  les  méraur, 
h  plupart 'ont  cru  que  cette  difficulté 
étoit  du  nortibre  de  celles  dont  on 
n  ofe  efpércr  le  dénouement. 
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Suc  cet  embarras  »  M  ESSE  I- 
G N EU R S  »  quelques  perfonnes  ont 
voulu  que  j'écrivifle  ce  que  j'en  pen- 
fois  y  à  caufe  que  j'avois*  déjà  donné 
quelque  chofe  fur  cette  matière  ;  que 
la  queûion  n'étoit  pas  entièrement 
éclakcie,  &  qu'il  eft  important  pour 
la  Religion  de  ne  pas  négliger  des 
faits,  lefquelsjs'ils  font  certains  &  na- 
turellement impoffibles,  doivent  fer- 
vir  à  prouver  l'opération  des  Intelli- 
gences, que  de  prétendus  efprits  forts 
x>fent  nier.  J'ai  donc  examiné  l'ufage 
de  la  Baguette ,  j'en  ai  cherché  l'ori- 
gine >  &  j'ai  vu  que  la  découverte  de 
l'eau  avec  le  bâton  de  coudrier,qu'on 
croit  être  d'un  temps  immémorial , 
n'eft  en  ufage  que  depuis  foixanteans» 
Se  qu'au  contraire  on  fe  fert  de  la  Bar 
guette  depuis  plus  de  deux  mille  ans  > 
pour  deviner  l'avenir  &  les  chofes  les 
plus  cachées.  J  ai  obfervé  que  la  Ba- 
guette trompok  auffi  fouvent  que  les 
JUil  }4.  autres  divinations  Y  dont  l'Eccléfîafti- 
que  a  dk  :  Van*  fpes..*  a  nundace  quid 
verum  dketurl  Dwinatio  errons  ,  & 
Auguria  mendacia.  Plus  j'ai  vu  de 
Traités  qui  expofent  les  pratiques  de 
divers  Pays ,  plus  j'ai  découvert  de 
marques  fenûbles  de  fuperftuionv& 


fur  ter  Supcrftitions.  îxf 
fat  oMêrvé  que  le  fecret  réuffifTôit  à 
diverfes  perfonnes  fuivanr  leurs  défies 
&  leurs  intentions  j  &  qu'ainfi  ces 
prétendus  effets  naturels  dépendoient 
de  caufes  libres,  J  ai  remarqué  fur- 
tout  des  variations  &  des  contradic- 
tions vifiblcs,  incompatibles  affure- 
ment  avec  les  Loix  confiantes  de  la 
Nature  ;  &  j'ai  reconnu  la  vérité  de 
ce  que  dit  S.  Auguftin ,  qu'il  y  a  des 
caufes  intelligentes,  qiw,powr  féduire 
les  hommes ,  8c  lier  quelque  com- 
merce avec  eux ,  s'accommodent  à 
leurs  de/îrs ,  &  font  reuffir  diverse- 
ment certaines  pratiques ,  qui  d'elles- 
mêmes  ne  produiroienr  aucun  effet. 
Ce  font,  MESSEIGNEURS, 
les  réflexions,  qui,  développées,  font 
une  partie  du  Livre  que^  j'ofe  vous 
préfenter.  S'il  parorflbit  foutenu  de 
votre  autorité,  on  pourroitcfpérer  de 
voircefler  des  pratiques,  qui,  fous  des 
dehors  fpécieux ,  mènent  à  plufieurs 
defordres.  Il  n'appartient  qu'aux  Suc- 
eelfeurs  des  Apôtres  de  s'oppofer  avec 
fuccès  au  progrès  des  fuperftitions, 
Les  raifonnemens  des  Philofophes 
n'en  fauroient  venir  à  bout^  parec- 
que  tout  le  monde  n'eft  pas  Philoso- 
phe >  &  que  plufieurs  perfonnes,  ac- 
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coutumécs  à  difputer  fur  toutes  cho- 
fes ,  trouvent  toujouri  le  moyen  d'é- 
luder les  meilleures  raifons,  &  de 
faire  durer  les  difputes.  Comme  la 
plupart  n'ont  de  la  Phyfique  que  des 
idées  fort  confufes,  il  y  aura  toujours 
des  gens  qui,s'imaginant  voir  ce  qu'ils 
ne  voient  pas ,  croiront  pouvoir  ex* 
uer  les  chofes  les  plus  inexplica- 
.    Les.  Talifmans ,  les  Anneaux 
conftellés  ,  l'Aftroiogie  Judiciaire  , 
ôc,  tant  d'autres  pratiques ,  juftement 
condamnées  par  l'Eglife ,  n'ont  pas 
manqué  de  défenfeurs  >  &  lorfque  la 
Philofophie  découvre  le  ridicule  des 
ttfages  tuperftirieux ,  il  fe  trouve  tou- 
jours des  efpritsqui  les  révèrent  com- 
me des  effets  futnaturels ,  comme  des 
grâces  extraordinaires  que  Dieu  fait  à 
quelques  personnes  ,  ou  à  çaufe  de 
leur  piété"  >  ou  pour  l'utilité  publique^ 
Au  neuvième  fiecle ,  lorfqn'on  recou- 
roit  communément  aux  épreuves  de 
Peau  froide  &  de  l'eau  bouillante  y 
pour  difeerner  les  innocensxl'avec  le? 
coupables,  quoique  quelques  Auteurs 
diftingués ,  tels  qu'Agobard  de  Lyoti , 
condamnaflènt  cette  pratique ,  le  Ta- 
rant Hincmar  de  Reims  entreprit  de 
la  foutenir  dans  le  Traité  du  Divorce 


fuir  tes  Superftitionf.  fxii; 
-de  Lothairc  &  de  Thiéthberge.  Cette 
fuperftirion  fut  encore  forr  commune 
après  Hincmar.  Elle  s'eft  renauvellée 
depuis  cent  ails  en  beaucoup  de  Pays  > 
&  les  faits  tout  récens,  qui  font  ar- 
rivés en  divers  endroits  de  Bourgo- 
gne, ne  permettent  d'en  efpérérl'a- 
bolition  entière  que  par  les  foins  de 
Mefleigncurs  les  Eveques.  Ce  n'eft 
que  par  leut  vigilance  &  par  leur  au- 
torité qu'on  a  vu  cefler  une  infinité 
«i'nfages  fuperftitieux ,  aue  la  Phi- 
lofbpnie  des  Arabes  avoir  introduit* 
en  Occident  au  XII.  &  XIII.  fieclcs. 
GuilIauiOT  de  Paris,  Guillaume  d'Au- 
icrre ,  &  Etienne  de  Paris  s'y  appli- 

3uerent  avec  beaucoup  de  zèle  & 
e  prudence.  La  Faculté  dcThéolo- 

*  gie  de  Paris  fit  aufli  plufieurs  Décrets* 
qu'on  trouve  dans  Gerfon  6c  dans  du 
Boulay^  &  il  ne  s'cftprefque  point 
tenu  de  Concile  particulier ,  qui  n'ait 

*  proferit  quelque  pratique  fuperfti- 
tieufe.  Mais  il  en  refte  encore  qui  fe 
cachent,  les  unes  (ôusun  prétexte  de 

*  Religion ,  &  les  autres  fous  une  ap- 
parence de  Secrets  Phyfiques.  I/ufage 

*  de  la  Baguette  a  pris  ces  deux  faces  ,• 
&  il  n'eft  peut-êrre  aucune  pratique 
fuperftiticufe  qu'on  ait  ofé  porrer  fi 
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loin.  On  a  vu  des  Juges  donner  dçs 
Commiffions  en  forme,  pour  arrêter 
comme  Criminels  ceux  que  la  Ba- 

tuetteindiqueroit-  On  a  ofé  décider 
e  r honneur  des  fillcs.&  desfemmes  *, 
.  &  Ton  n'a,  pas  craint  d'aceufer  publi- 
quement de  divers  crimes  des  hom- 
mes de  réputation  &c  de  mérite,  fur 
les  prétendus  indices  de  la  Baguette. 
On  y  a  eu  recours  pour  découvrir  Les 
bornes  cachées,  pour  terminer  les  dif- 
férends que  les  iéparations  des  fonds; 
avoient  dit  naître,  pour  trouver  les 
voleurs ,  les  chofes  perdues  ou  déro- 
bées ;  &  ces  ufages  étahffcplus  cora- 
•idonnancc  munsen  Dauphiné  qu'ailleurs,  Mon- 

Man'jémènc  feigneur  le  Cardinal  le  Camus  s'eft 
«tu  14.  Fcvr.  cru  obligé  de  les  défendre  dans  fon 
,7#0*  Diocefe ,  fous  peine  d'excommunica- 

tion. En  cent  autres  rencontres  on.  a 
confuhé  des  hommes  à  Baguette, 
,  comme  on  auroit  autrefois  confulxc 
les  Devins  >  Se  ce  qu'on  croyoit  étouf- 
fé, &  qui  m* avoir  fait  réfoudre  à  ne 
pas  publier  cet  Ouvrage,  fe  renou- 
velle actuellement  en  plusieurs  Pro- 
vinces de  France ,  fuivant  plufieurs 
Lettres  qu'on  a  vues  à  Paris  depuis 
quelques  mois. 

J'efpere,  ME  S  SEIGNEURS* 
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fkr  ter  Superftitions.  Ixv 
que  vous  ne  défaprouverez  pas  la  li- 
berté que  je  prends  de  vous  le  repré- 
senter. Plufieurs  Conciles  de  France 
ordonnent  aux  Prêtres  de  dénoncer 
aux  Evêqucs,  ou  à  leurs  Officiaux ,  les 
pratiques  fupcrftitieu Ces  qu'ils  auront 
remarquées.  L'Aflemblée  générale  du 
Clergé ,  tenue  à  Melun  en  1 579.  ôc 
divers  Conciles  plus  récens  ont  re- 
nouvelle les  anciens  Canons  contre 
toutes  les  efpccesdeDivinatiaus.  En 
tout  temps  TEglife  dcFrance  a  fait  pa- 
raître beaucoup  de  zèle  pour  abolir 
ces  pratiques  ;  8c  s'il  faut  apprendre 
les  moyens  néceflàires  de  faire  ce/Ter 
celles  qui  reftent  encore ,  à  qui  peut- 
on  s'adreflèr  qu'à  tant  de  Prelarsii  at- 
tentifs &  fi  ienfiblçs  à  tout  ce  qui 
peut  bletfer  la  pureté  de  la  Religion 
véritable.  Jamais  Eglife  ne  s'attira 
tant  d'éloges  depuis  les  premiers  fic- 
elés que  celle  de  France ,  &  jamais , 
peut-être ,  elle  ne  les  mérita  mieux 
u'àpréfenr.  Que  de  difeernement  Se 
e  lumière  dans  les  Décrets  de  la  der*- 
niere  AflembléelQue  de  pénétration, 
de  fagefle  &  de  force  dans  les  Ordon-  ordonn.  <fe 
nances  fur  la  Grâce ,  fur  l'Amour  de  Rdms. 
Dieu ,  6c  fur  divers  autres  fujets  im- 
portons, qu'on  lit  avec  admiration 
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dans  toute  l'Europe  !  Avec  combien 
de  prudence.  &  de  zèle  voit-on  main- 
tenir dans  les  Diocefes  la  pureté  de  la 
foi  &  les  règles  de  la  Difcipline  Ec- 
cléfiaftiqne  ! 
Quelle  profondeur  de  doctrine  dans 
ce  célèbre  Prélat ,  M,  BofTuet ,  dont 
la  (avance  plume ,  toujours  utile  aux 
fidèles,  &  toujours  fatale  à  Terreur, 
a  enrichi  TEglife  de  ces  excellens  Ou- 
vrages qui  rendront  fon  Nom  im- 
mortel !  Fleurifle  à  jamais  cet  illuftre 
Clergé.,  qui  donne  tant  de  marques 
de  fon#  zèle ,  &  de  la  feience  des 
Saints  dont  il  eft  rempli  :  qu'il  infpire 
à  tous  les  Membres  de  l'Etat  les  fen- 
timens  d'une  piété  lincere  &  folide^ 
&  qu'il  attire  fur  ce  Royaume  les  grâ- 
ces &  les  bénédi&ions  du  Ciel.  Je 
fuis,  avec  une  vénération  profonde» 

MESSEIGNEURS, 


Votre  trcs-humble,  &  tres- 
•béitfani  fervitcur,  *** 
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PREFACE 

DE 

LA  PREMIERE  EDITION. 

ON  commence  cette  Hiftoire  Criti- 
que des  Pratiques  fuperftttieufes 
par  tuf  âge  de  la  Baguette ,  parceqtion  n'a 
pûfe  difpenfer  <T en  traiter  au  long)  après 
tout  ce  qu'on  nous  en  a  écrit  de  toutes 
farts ,  &  qu'on  tia  pas  cru  devoir  joindre 
cette  longue  Hiftoire  à  tout  ce  que  naui 
avons  à  dire  fur  un  grand  nombre  d'autres 
pratiques. 

•  Le  Journal  des  Savans ,  14»  Mai 
1700.  faifant  l'extrait  des  Lettres  de 
Mr.  Tollius ,  imprimées  cette  année  avec 
•  les  Notes  de  Mr.  Hennin ,  avertit  qu'il 
y  éuit  parlé  bien  au  long  de  la  Baguette 
dont  on  Ce  fert  pour  découvrir  Veau  & 
Us  métaux  >•  &  je  ne  fai  par  quelle  avath 
ture  on  a  vu  prefque  en  même  temps  des 
Lettres  de  plufieurs  Provinces  de  France 
m  l'on  propofe  des  difficultés  fur  des  ex- 
périences toutes  récentes ,  que  des  Curés  > 
des  Religieux  &  diverfes  autres  perfon- 
tts  ont  faites  avec  ta  Baguette ,  pour 
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découvrir  les  chofes  les  plus  cachées.  Ou  , 

ri  a  pu  lire  fans  bonnement  plufieurf 

*  Lettres  de  faits  écrit  s  de  Touloufe  *  fur  ce  fujeU 

UcvlLCL^éà  II  ^fl  VetlU  aUf  deS   LettreS  dU  DaUr 

m.  du  v.r-  pbinéy  de  Picardie  &  de  Flandres  tou- 

*\^Zchan' cet  "teei  &  ceux  *ui  favoient 

du  i6.  Mai ,  que  j'avois  travaillé  il  y  a  quelques 

i\.  Quille*  ann^es  fur   k  dtf cémentent  des  effets 
i7°o.  naturels  S  avec  ceux  qui  ne  le  font  pas, 

a  tocca/ion  de  la  Baguette  y  nom  pas 
manqué  de  me  pveffer  de  donner  cet  Ou- 
vrage. 

*  Cependant  la  crainte  de  trouver  tt 
public  rebuté  d'entendre  parler  de  la 
Baguette  ,  après  tout  ce  quon  en  a  dit 

/  depuis  quelques  années  5  &  une  fkheufê 

nêcejfté  de  prouver  quun  grand  nom~ 
.  bre  de  per formes  fe  trompent  i  tout  cela , 
joint  à  des  occupations  qui  paroiffoient 
plus  prejfantes ,  formoit  des  oppofitions- 
quon  avoit peine  a  furmonter.  Mais  des  • 
perfonnes  d'un  mérite  difiingué  m'ont 
pepréfentéy  qu'ayant  [déjà  montré  que 
certains  ufages  de  la  Baguette  ne  font 
pas  naturels  y  je  devoi*  éclaircir  les  dou- 
tes qu'on  avoit  fur  tous  les  autres; 
que  ces  ufages  étant  connus  depuis  long- 
temps prefque  dans  tout*  l'Europe ,  il 
ne  falloit  ni  craindre  de  les  apprendre 
m  des  lieux  où  ils  aur oient  été  ignorés  > 
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mi  efperer  de  les  voir  enfevelis  dans  T ou- 
bli :  Que  U  plupart  fuppofoient  comme 
om  fait  confiant ,  que  la  Baguette  in- 
diquer naturellement  Veau  &  les  mi- 
taux  :  Que  tant  qu'on  [croit  dans  cette 
fenfee ,  on  ne  feroit  point  de  difficulté 
de  s* en  fervir  pour  découvrir  les  voleurs* 
les  meurtriers ,  les  cbofes  dérebees ,  & 
plufieurs  autres  cbofes  de  cette  natures 
put/que  bien  des  gens  conçoivent  plus  fa- 
cilement que  la  Baguette  indique  un  vo- 
leur &  un  meurtrier ,  quils  ne  conçoivent 
qfelle  puifje  indiquer  une  four  ce  :  Que 
ton  ne  condamnera  jamais  cet  abus ,  fi 
quelqum  ne  montre  une  fois  bien  claire- 
ment que  la  Baguette  ne  peut  tourner 
fur  quoi  que  ce  foit  par  une  vertu  phj- 
fique  &  naturelle  :  Que,  ceux  a  qui  U 
appartient  4e  veiller  fur  les  allions  des 
Peuples  ne  pouvaient  point  entrer  dans 
le  détail  de  tout  ce  quit  faut  exami-  . 
ner  pour  en  juger  : Que  Von  ne  pou- 
voit  pas  attendre  de  la  plupart  des 
Ptyfuiens  un  jugement  folide  fur  cette 
matière  s  parceque ,  peu  appliqués  i 
difcemer  ce  qui  eft  naturel  favec  ce 
qui  ne  Feft  pas ,  ils  ne  penfoient  quk 
donner  quelque  raifon  de  tout  ce  qu'on 
fropofi  i extraordinaire ,  &  qu'ils 
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mer  oient  mieux  dire  que  ce  quun  hemme 
exhale  demeure  plujieurs  années  au  mi- 
lieu de  tair  malgré  les  vents  &  les  tem- 
pêtes ,  que  de  demeurer  court  dans  fex-> 
plication  £  un  phénomène  yQttainfiun  tel 
examen  Ce  trouvoit  au  nombre  de  ces 
oeuvres  négligées ,  qui  pour  ula  même 
doivent  être  un  prenant  motif  (Ty  met- 
tre la  main  ,  lorfquon  fe  voit  dans 
une  tfpece  d'engagemept  de  s'y  appli- 
quer* 

Il  nia  été  inutile  de  représenter  que 
les  lettres  que  découvrent  lïllufîon  des. 
Phîlofopfres  fur  la  Baguette  dévoient 
fuffire  y  &  qu'avec  un  peu  d'attention  on, 
y  trouverait  la  réfolution  des  doutes  qu'on 
pouvoit  former  fur  cette  matière.  Dé- 
rrompezrvous ,  nia-t-on  répliqué.    Les 
réflexions  qu'on  ne  fait  que  fuccintement ,. 
•&  en  paffanty  ne  font  prefquepas  d'im- 
frejfion.  On  a  vu  que  vos  lettres  rouloient> 
principalement  fur  les  fyftèmet  aufquels\ 
le  fait  dé  Lyon  avoit  donné  occafion ,  &  • 
on  ne  s'efi  gueres  appliqué  qu'a  examiner, 
fi  ces  fyftémes  étaient  bien  ou  mal  réfutés. 
On  eft  convenu  qu'aucun  fyfieme  ne  pou- 
voit tenir.  En  effet,  a-t-on  dit >  quel 
moyen   de  foutenir  que  des  corpufcules 
qu'un   homme   exhale   demeurent  du* 
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vont  un  mois  fufpendus  en  l'air  fur  le 
courant  tune  rivière  ?  On  a  outre  l'ufage 
de  la  Baguette  :  il  faut  fi  réduire  à  U 
découverte  de  Veau  &  des  métaux  s  car , 
pour  ce  fecret  >  feroiMl  pojfible  que  pra- 
tiqué far  tant  à  bannîtes geqpl  ne  fût  pas 
mature l  ? 

Voila  9  m'a-fyn  dit ,  fur  quel  pied 
eft  la  quêJHon  quon  fouhaiteroit  de  voir 
bien  éclair  cie.  Pourquoi ,  a-t-on.ajouté 9 
ne  pas  travailler  à  la  terminer  9  à  déve~> 
typer  T  origine  de  cetufage>  &  à  faire 
emnoître  ce  qui  a  donné  occafion  de  cher- 
cher avec  la  Baguette  de  Ce  au ,  des  me* 
taux ,  &  tant  £  autres  chofes  différentes  ? 

Comme  il/  a  quelques  années  que  je 
fuis  informé  de  cet  ufage9  que  f  ai  été. 
témoin   de   plufieurs   expériences   ajfez. 
fingulieres  ,  qu'en  diverfes  leSures  y  foit 
par  hasard ,  ou  à  deffiin,  j'ai  fait  plu- 
fieurs remarques  qui  en  découvrent  CorU. 
gine  ,  &  qu'ayant  déjà  par  écrit  tout  ce- 
qui  eft  néceffaire  fur  ce  point  y  il  ne  s'ar 
gijfoit  présentement  que  de  réduire  à  peu. 
ce  qu'il  eft  a  propos  de  dire,  de  peur 
de  faire  un  gros  livre  ;  je  me  fuis  ctir 
fin  déterminé  a  donner  cet  Ouvrage  t. 
par  les  mêmes   raifons   qui  mavoient 
porté  à  /  travailler,  iQ*  Pour  confer- 
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jver  la  mémoire  de  quelques  faits  fom 
extraordinaires.  2°.  Peur  rocher  de  faire 
revenir  le  monde  d'un  abus  quipourrok 
avoir  des  fuites  fâcbeufes.  j°.  Pour  mon- 
trer que  9  fi  l'on  n'y  prend  garde ,  les 
Phyficiens?  coutumes  à  faire  des  fy fie- 
ntes fur  toutes  chofes  9  autoriferont  beau* 
coup  de  Pratiques  fuperfiitieufes.  4*.  En* 
fin  pour  réduire  plufieui  s  prétendus  efpriw 
forts  à  recounoitre ,  qu'il  y  a  des  faits 
qu'ils  croient  véritables ,  qui  ne  peuvent 
pourtant    avoir  été  produits  par  les 
corpf  ;  &  qu'ainfi  les  froides  plaifante- 
ries  qu'ils  fonty  fur  ce  que  la  Religion 
mus  en  feigne  touchant  les  sfprits ,  n& 
font  fondées  que  fur  leur  ignorance  & 
leurs  frejugcs.  Cela  eft  d'autant  plus  de 
conféquence  en  ce  ficelé ,  qu'un  grand 
nombre  de  per formes  parlent  fort  libre- 
ment de  tout  ce  qu'on  appelle  effets  furnar 
tùrels.    Ceux  qui  ne  peuvent  nier  les 
faits  veulent  les  mettre  an  rang  des  fe- 
crets  de  Phyfique.  Ils  effayent  d'en  don- 
ner des  raifons  naturelles  y  &  ils  portent 
quelquefois  Vefprit  de  libertinage  juf- 
quà    détruire    tout  ce  que  f  Ecriture 
Sainte  nous  raconte  de  grand  &  de 
merveilleux-.    N'a-t-on  pas  effay?  de 
faine  pajfer  la  dhifion  miractdeufe  des 

tau* 
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taux  de  la  Mer  Rouge  four  une  manière 
île  flux  &  reflux  tout  naturel  ?  Et  combien 
rf  Auteurs  anciens  &  modernes  ont  ofefott- 
lenir  que  le  Serpent  d'airain  etoit  une  ej- 
fece  de  Talifman^qtH'ne  guerijfoit  qui 
far  la  vertu  du  métal  fondu  fort  certaines 
conflellattons?  Le  monde  ne  manquera  ja~ 
mais  de  telles  gens  s  èrfily  en  a  qui  par 
Yefpeâ  pour  l'Ecriture  ne  touchent  point  i 
<e  qu'elle  rapportées  s  énoncent  fur  d'au* 
très  faits  £  une  manière  capable  d'autori* 
fer  tout  ce  que  les  impies  peuvent  dire* 
Vous  les  trouvez,  toujours  prêts  a  faire  des 
fyftcmes  >  fans  pcnfer  que  s'ils  aveient  rai~ 
fin  ilfaudroit  renverfer  •  toutes  les  vraie* 
tenons  deptyfîque. 

C'efi  ce  que  Cicefon  reprochait  fort  à 
jropos  à  ceux  qui  voulaient  foMtenir  la 
fcience  des  Arufpices.  Croyez-moi,  leur 
dif oit-il,  vous  livrez,  la  Ville  Philofophi- 
que  y  pour  défendre  quelques  Châteaux  i 
t  ar,  en  vous  efforçant  de  juflifier  la  fcience 
ées  Arufpices*>  vous  fouleverfaroutela 
PtyfiologieAJrbcm  PhUofophïac,  mihi  t>e  j>;^ 
crede ,  produis  ',  dutti  Caftella  defen-  #*•  *■  ».*77w 
ditis'y  nam  dam  Aruijpicinam  vcram 
cfle  vvth'ts  >  Phyfiologiam  tocam  pci> 
verticis.  -  x  «<•  -  » 

Certainement  on  pourroit  plâ*St**t**  v 
fer  ceux  qui  cr or  oient  aux  Arufpices  & 
Tm.l  4 
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aux  autres  fuperfiitions  ,  parcequils  les 
vojf  oient  revêtues  de  cérémonies  religieux 
fis.  Comme  dans  les  premiers  Poètes,  Ho* 
mère  y  Hefiode  &les  autres ,  toutfe  fût 
par  tes  Dieux  >  &  que  les  plus  anciens 
Pbilofophes  admettaient  prefque  par  tout 
des  Génies ,  c'efi-k*dire%  des  Anges  bons 
&  mauvais;  les  effets  les  plus  extraordi* 
naires  ,  produits  à  l'occafion  de  quelques 
pratiques  où  les  Dieux  étoient  invoqués  * 
n  avaient  rien  d'inconcevable.  Les  Pbjfh 
çiens  enfuite ,  qui ,  paffant  d'une  extré- 
mité a  l'autre  >  n  admettaient  que  dtf 
corps  ,  /  trouvoient  de  la  difficulté.  Au* 
tant  qu  ils  pouvaient  *  ils  mettoient  tout 
au  rang  des  fables,  ou  bien ,  remettant  tout. 
ce  qui  ne  pouvoit  s'accommoder  à  leurs 
principes  »  ils  fe  tctranchoient  à  ce  quils 
cro}  oient  pouvoir  expliquer  naturellement* 
.  Democrite,  par  exemple ,  voyait  qu  A 
%  était  pas  pojfible  que  la  poitrine  des  an* 
maux  indiquai  tout  ce  qu'on  prétendait ^ 
découvrir  s  fi  une  armée  feroit  vaincue,  oê 
-,  -  itiâorieufe  $  fi  un  Vaijfeau  arriverait  i 
.    \  ben  port  s  ou  filon  attentait  a  la  vie  du 

eaiiintceum  Prince.  Quelle  apparence  que  le  fiel  d'an 

oPVmrK  »»  »  *  /•**, le  c***  °*  k  tmlmm-tm 
*ut  cor,  m,  ymeau  euffent  un  fi  grand  rapport  **K 
ti&JSÏL  ***&^fid<verfeschofes  futures?  Mais 
ie^uoddecU-  H j;  oui  oit  que far M  couleur ,  la figure  &.9 

w     pose 
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Us  autres  dfofueons  du  coeur  &  dupoul-  q|lîd  &tBTO 
mon  y  on  put  deviner  fi  la  récolte  ferottm.%.  <UDi~ 
èunneoumauvaife>Ji l air firoit  foin,  où  vm-  "•  **• 
a  Une  cauferoit  point  de  maladies  $  &  pré- 
dite par  ce  moyen  lapefie  &  la  famine* 

Nonobftant  tout  ce  quil  défait  de  fim-    peaoofaav 
prefion  que  peut  faire  la  température  de  tAtntaK  non  * 

g*   •     j        t         '     -      j  •  •  iafcice  nue*. 

/  atr  dans  la  poitrine  de  certains  ammaux,  CU[ ,  ut  Ph  "fc. 
Ciceron  montre  fore  bien  le  ridicule  delà  cus»  q«o  ge. 
prétention  s  &  cejt  a  fon  occafton  qu  il  rogaamu 
donne  aux  Pbjficiens  une  épithete  que  je lbtd*  n-  *°* 
uoferois  prefque  mettre  en  françoisyparce* 
que,  s*ilj  a  des  Pbyficttns  pripmptueux > 
ily  en  a  aufft  qui  font  fers  modérés  &  fort 
fdges.  . 

Nef  ait-on  point  à  préfent ,  à  f  occafton 
de  la  Baguette ,  ce  que  faifvit Demecriteï 
La  plupart  conviennent  bien  qu'elle  ne 
peut  indiquer  naturellement  m  les  bornes  *  ' 
ni  les  voleurs  >  ni  tes  meurtriers  s  &  ft 
téiuifant  à  teau  &  aux  métaux ,  ils  pré* 
tendent  qu9  il  faut  regarder  tout  le  reftè 
emnme  tous  les  ufages  fuperfittieux  quon 

g  fait  de  fasman  »  &  qui  n  empêchent, 
pourtant  pas  quil  nature  le  fer  d'une  ma* 
mère  tris-naturelle. 

Il  faut  donc  montrer  à  tes  perfonnes 
opte  la  Baguettetta  pas  plus  la  vertu  d'in- 
diquer les  fowrces  ,  que  de  faire  cennottr* 
ks  voleurs ,  ni  aucune  autre  cbofe  :  qu'on, 

-    dîj 
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ne  s  eft  avife  que  bien  tard  de  èenfMhr 
four  découvrir  feau  s  &  qu'on  rien  ejt 
venu  là  ,  que  par  les  mêmes  vues  qui 
revoient  déjà  fait  chercher  mille  chofes 
furement  morales* 
^fd'nmonid.      Lotfque  les  anciens  fe  fontfervis  de  ta 
'"U.0' t6*  Baguette ,  ils  ne  penf oient  à  rien  moins 
quàune  vertuphyfique  qui  fut  dans  U  fois. 
Les  Juifs  y  qui  du  temps  £Ofée  confut- 
Soient  ia  Baguette ,  entendoient  une  efpecei 
de  voix  fvmbre  qui  leur  révéloit  ce  quils 
vouloientfavoiu  Les  Scythes  *  les  Grecs 
les  Romains  &ïes  anciens  Attentons  ne  fe 
fervoient  de  ta  Baguette  qu'en  invoquant 
les  Dieux.  Quand  on  a  voulu  s'en  fervir 
four  chercher  les  métaux ,  on  a  imploré 
le  fecours  de  Mercure  >•  &  les  Chrétiens^ 
tn  cherchant  les  four  ces  &  les  métaux  9 
mt  adreffé  des  vœux  à  Moyfe  :  preuve  fitf- 
fifante  que  Tuf  âge  de  la  Baguette  ne  s  eft 
fas  introduit  comme  un  fecret  naturel*  tel 
que  celui  de  Tdiman  s  mais  qtiil  a  été  an. 
contraire  inventé  *   comme  une  de  cesprar 
tiques    fuperftitieufes  ,«   dont  quelques 
Phyficiens  fe  font  efforcés  de  rendre  rai- 
fon. 

Il  eft  vrai  que  tufageenquefthonftm* 
Me  a  pr/fent  ne  rouler  que  fur  des  circonf* 
tances  pfpyfiques  :  mais ,  -quand  on  examine 
&  qut eft pratique  en  divers  4imx  &  far 
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diverfe*  pèrfonnes  yony  trouve  encore  lesr 
principaux  cor  a  fier  es  des  pratiques  fuperf- 
titieufes ,  qui  font  „  comme  dit  Ciceron  y 
les  variations  &  les  contradictions.  Vun 
vous  dit  qu'il  ri  y  *  que  le  coudrier  qui 
puiffi  fervir  :  l'autre  5  qu'il  faut  de  l 'oli- 
vier, ou  du  palmier  :  un  troifieme ,  quif 
faut  nécejfakement  fe  fervir  de  diverfes 
Baguettes  ,  pour  chercher  dherfes  ebofes^ 
un  quatrième- enfin  vous  ditquetout  bois  eft 
tan*  &  qu  on  peut  même  fe  fervir  iunç 
Baguent  de  fer* 

.    Vosde?L-vous  [avoir  ce  qu  on  peut  dêr 
couvrir  ?  T>e  feau  feulement  ,  répond  ce* 
luircu  Un  autre  prétend  que  la  Baguette 
ne  peut  fervir  qu  à  faire  trouver  les  mé- 
taux l  un  ttmfteme  ajfuri,  quelle  doit  in* 
diquer  les  meurtriers  s  &  un  quatrième- 
veut  quelle  découvre  les  bornes ,  les  Relir 
ques  r  &  plufieurs  autres  chofes  cachées* 
Demandez,  à  diverfes  perfonnes  ce  qu'il 
faut  faire  pour  <onnoltre  quel  eft  le  mitai 
qui  eft  en>  terre*-  Il  faut  ,    vous  difent 
ceux-ci-,  mettre  une  pièce  du  même  métal' 
Auprès  de  la  Baguette  s  car  elle  eftjmmt* 
bile  lors  qrion  lui  fait  toucher  du  mitai  dif- 
férent. On  fe  trompe  ,  difent  les  autres  t 
U  Baguette  ne  tourne  plus  fi  vous  lui  faite* 
toucher  une  pièce  du  même  métal  que  celui 
mi  eft  en  terre,. 
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N*eft-ce  point  que/ Auteur  du  tournoie- 
ment  de  la  Baguette  seft  coupé  ?  Et  ne 
faut-tl  pas  lui  dtre  avec  Daniel  :  Re&è 
mentitus  es  in  capuc  tuum  ?  N*eft-ce 
pas  F  iniquité  qui  fe  contredit  elle-même  t 
Seroit-ce-là  des  effets  de  méchanifme  ?  La 
Nature  fe  contrediuelte  ?  Ses  voies  à  l'é- 
gard (f  un  même  effet  ne font-elles  pas  conf- 
iantes &  uniformes  ? 

Ce  qutly  a  de  bien  remarquable ,  feft 
que  nous  apprenons  ces  contradictions  de* 
ferfonnes  mimes  y  qui ,  charmées  des  ef- 
fets de4a  Baguette ,  s*  en  fervent  publique- 
ment ,  &font  même  des  Livres  pour  en 
autorifer  la  pratique.  Celui  quon  a  m- 
Par  m.  n.  primé  à  Lyon  fous  te  titre  de  Verge  de 
Avocat  au    Jacob  ,  ou  l'Art  de  trouver  les  Tré- 

Parlemcnt  de .  r  1   /        a  j 

cjcnoblc  tors  caches,  Sec.  nous  apprendra  ce  que 
ton  fait  dans  le  Dauphiné.  Plufieurs  au- 
tres livres  nous  diront  ce  que  ton  fait  ail- 
leurs s  &  affurément  on  n  en  jugera  pat 
fans  connoiffance  de  caufe* 

Quelques  perfonnes  diront  peut-être  que* 
fans  fe  donner  tant  de  peine  ,  ilvaudroit 
bien  mieux  fuppofer  que  tout  ce  quon  dit 
de  la  Baguette  font  de  s  fables  &  des  mpof 
tures.  Ceft  à  quoi  f  et  ois  autrefois  porté  y 
&  faurois  été  facilement  confirmé  dans 
cette  penféepar  un  témoignage  auffi  confi- 
aérobie  ,  que  Feft  celui  de  Mr.  de  Fran* 
âne  Grand-Maifon ,  qui ,  paroles  Cbm~ 


de  la  première  Edition.      lixpc 
ges  de  Prévit  de  CI  fie  de  France  &  d'In- 
tendant des  Eaux ,  a  été  très-fouvent  enr 
gagé  a  éprouver  tuf  âge.  de  la  Baguette 
four  découvrir  les  criminels  ,    &  pour 
trouver  des  fources  Seau.  Il  nia  af- 
fûté* que ,  quoiqu'il  ait  employé  un  très* 
grand  nombre  deperfonnes >  mime  des  RR. 
Pères  Capucins ,  &  divers  autres  dont  les 
fecrets  et  oient  fort  vantes  »  furtout  pour  la 
découverte  des  eaux ,  //  n*a  jamais  trouvé 
perfonne  a  qui  Von  put  fe  fier  furement  : 
farceque  la  Baguette  donnoit  fmvent  le 
change  y  &  difoit  très-fouvent  famx.Cefl 
fêurquoi  ilferoit  d'avis  que, fans  faire  au- 
tant nouvelle  recherche  x  ces  prétendus  fe- 
tretsfujfent  interdits  ^contme  des  ufiges  qui 
tendent  afeduire  les  hommes  fous  de  fpt~ 
deux  prétextes.  Voila  fans  doute  le  plus 
court  &  le  meilleur  remette ,  pourvu  qu'il 
fit  m$  en  pratique  par  les  personnes  qui 
peuvent  ordonner  au  peuple.  ^ 

Mais  y  par  rapport  à  ceux  qui  ne  peu* 
vtm  douter  que  la  Baguette  ne  tourne  fans 
on  &  fans  fraude  entre  les  mains  de 
quelques  perfonnçs ,  Ufautnéceffahement 
leur  faire  voir  d'où  peut  venir  ce  tournoie* 
wm.  S'il  y  a  des  faits  inconteftables ,  qui 
ne  puiffent  être  produits  ni  par  les  fecrets 
rejforts  de  la  nature ,  ni  par  ta  fourberie 
its  hommes*  on  doit  U  dire ;&  on  na 
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doit  pas  taire  qu'il  faut  attribuer  aux  efi 
frits  ce  qui  ne  feus  être  produit  far  le  t. 
torps  ;  puifquil  efi  confiant  que  nous  n'a- 
vous  d'idée  £  aucune  fub fiance  que  de  l efi 
frit  &  du  corps.  Enfin  fi,  par  tout  ce  que* 
la  r ai/on  &  la  foi  nous  enfeignent  tou^ 
<chant  tes  efprits>  ilparok  évident  'quon 
m  peut  attribuer  lès  effets  en  queftion 
qu'aux  efprîts  que  f Ecriture  appelle  fi  fou* 
vent  desfeduâeurs ,  pourquoi  dijfimstlct 
Jurcepoint?  Qu'on  dife  en  gén/ral9  qu'il 
j  a  de  s  fourbes  fort  adroits  dont  o&efifim* 
vent  la  dupe>  je  n'ai  garde  de  le  nier* 
Je  crois  qu'il  y  en  a  qui  font  tourner  la 
Baguette  :  mais  il  y  a  des  moyens  de  con* 
eioître  jufques  où  h  fourberie  peut  aller* 
Qu'on  difc  encore  qu'on  fe  trompe  fouvent* 
four  ne  pas  connoître  ajfez,  la  nature  rien 
n 'efi plus  vrah  Plufieurs  donnent  trop  au 
méchanïfme  s  tes  autres  ri  y  donnent  pas 
ajfez.  s  &  à*  difficulté  efi  de  cboifir  un  jufie, 
milieu  entre  ces  extrémités  vicieufes.Mais 
cçla  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  des  cas  où 
tt  difcernementriefi  niimpojfible ,  ni  diffi* 
cite.  Ce  qui  efi  confiant  y  cefi  qu'on  nefi 
famais  fi  expofe '  a  fc  tromper  que  lorfquon 
juge  fur  des  idées  vagues  &  confufes.  Je 
*Ufez!e    trois  qU 'on  verra  ajfe&ctair  dans  lefujet 

wdTfano"1"  **'  H^tpt  y  quand  on  fe  fera  donné  la 
*ciic  édition,  ^peine i  de  lire  *  ta  première  Partie  de  jet 
Qttvrage^ 
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-  On  jugera  néanmoins  plus  exactement 
de  cette  pratique*  aujftrbien  que  d'un  grand 
nombre  £  attires  >  enlifant  la  féconde  Par* 
fie* r où  ton  établit  des  principes  pour     *nr« .te 

r.  >  y  A  •       f    premier  Lmt- 

jatte  connaître  ce  que  c  ejt  que  mtracle  de  u  nouvelle 
&  fuperftition ,  par  quelles  Mx  tous  les  tààûn* 
effets  font  produits  r  &  par  quelles  règle* 
m  peut  juger  fi  un  effet  efl  naturel  ou  non- 
Dans  C  application  de  ces  notions  >  ou  de 
hs  règles ,  on  na  pu  fe  difpenfer  défaire 
voir  les  erreurs  det  Fhïlofophet^qui  ont 
cru  naturels  des  effets  qui  ne  peuvent  Ci- 
tre,&  de  découvrir  tdlufion  ou  nous  jet- 
tent plufieurs  prétendues  merveilles  de  la- 
nature  9  qui  ont  été  crues  fans  fondement* 
Il  a  fallu  aujfi  montrer, avec  queVque  etenr- 
dueynéceffaire  pour  dk/erfes  perfonnes,^ 
quelle  eftlaeaufe  dés  effets  quine font  pas* 
produits  naturellement*. 

Avec  ces  principes,  on  pourra  fe  d(~ 
tromper  aifément  d'un  grand  nombre  de- 
pratiques  fuperHitieufes  ^qm  durant  plu- 
fintrs  fiecles  ont  trouvé^des  dêfenfeur^ 
C'eft  dans  cette  vue  que  nous  avons  entre* 
fris  fffiftoire  critique  des*  Vf  âges  Super— 
jbtieux  qui  ont  fédik  l*  peuple  &  em— 
\  barraffe  les  S  av  ans.  On  repréfenu  tFabortf* 
•  combien  on  a  toujours  été  porté  à  exeufer- 
.  &  a  autmfer  même  des  pratiques  fûperftr— 
tkufu ,.  faute.  deJumierje~&:  <Tattentiox& 
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&fon  entre  enfuite  dans  le  détail  de  celle* 
qui  ont  été  enfin  condamnées  univerfellè* 
ment  far  l'Eglife,  ou  qui  doivent  Vitre 
far  toutes  les  ferfonnes  hrfhruites  &  at- 
tentives. Cette mattere efifi ample,  quelle 
fourra,  nous  obliger  adonner  dans  quelque- 
temps  un  fécond  Volume..  Cefendant  on  n'a 
fas  deffein  de  faire  un  Traité  entier  des 
Superfiitions.  On  omettra  celles  qui  ne  font 
m  ufage  que  parmi  des per formes  fans  Re^ 
li gi on  ,ou  qui  ne  peuvent  tromper  que  de* 
femmelettes.  Il  fuffit  que  les  Curés  y  & 
tous  feux  qui  inftruifent ,  tachent  et  en  déj~ 
>  abufer  le  peuple;  &  ily  a  affex.  de  Livres 
qui  les  indiquent  y&en  donnent  de  l 'hor- 
reur..Nous rne parlerons -que des pratiques 
qui  font  autori fées  far  des  Savons  ,  par-* 
cequ^elles  donnent  lieu  de  douter  y  fi elles 
ne  produifent  pas  leur  effet  naturellement* 
ou  far  miracle* 

On  ne  trouvera  pas  étrange  qu'in  ap~ 
pelle  Savant  les  Défenfeurs  de  cesfrati- 
ques  fuferfiitieufes  y  en  même  temps  qu'on 
v  montre  qu  ils  fe  trompent  en  cepoint.Cefi 
un  titre  qui  convient  à  ceux  qui  ont  beau- 
coup de  lefiure,  &  la  rpéutationde  Gens* 
fe  Lettres  9n  nr  fouvoit  pas  contejft* 
cette qualtti [  ni  cette  réfutation  auxeielte 
fânrmar  d*lleim*>q*p  ^fettrtant  a*~ 
:  tarifé,  des  épreuves  cemintmm  fuç&ffa- 
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Mais  on  aurafujet  fétrefitrpfis  qnefefe 
éclair  chou  décider  des  difficulté*  qui  ont 
fartage  &  emkarraffe des  Savant*  Deup 
*hofes  m'ont  raffuré  cintre  la  peine  que  je 
reffeutois  fur  ce  point.  La  première  efi,  que 
je  ne  mets  dhiftvement  plufieurs  pratiquas 
au  nombre  du  fitperfiittons  qu *  après  des 
fccifions  généralement  repus..  L'autorité 
tfHincmar  9  onde  que  {qu'autre  Savant 
que  ce  foit ,  ne  peut  faire  douter  que  l'é- 
preuve de  r  eau  froide  nefoitfuperfiitieufty 
-depuis  quelle  a  ité  condamnée  akfolumenr 
farfEglife. 

La  féconde  efi%  que  quand  on  t'appli- 
que à  une  matière  avec,  des  notions  qui 
ne  peuvent  etrefaesffts  *  &qtfm  ad  ail- 
leurs des  decifiont  Jumelles  Je  fEgti/e  en 
pareil  ces  r  f  attention  fait  naître  deipen- 
fies  &  découvrir  des  raifom  déùjfaes+qnï 
ue  peuvent  être  t  bran  lies  par  desdif&urs 
^apitty  fendes  fur  ce  ifully  a  dans  hmoïk- 
4e  une  infinité  dès  chofet  mervejiteufaj> 
ekfcures&  difficiles  .à-  pénétrer* 

Ainfi  ton  ne  refufera  pas  ^examiner 
les  pratiques  fuperftitieufes  qui  font  com- 
munes dans  les  Villes  ou  dans  les  Provin- 
ces 9  &  qui  trouvent  néanmoins  quelques 
Defenfeurs*  Je  prit  feulement  ceux  qui 
demandent  qu'on  parle  fur  ces  fortes  de 
pratiques  9.  dentpas  nous propofer  celles 


qui  font  à  peine  connues ,  &  qui  n*bntpa** 
ht  foin  de  difcujjion.  Des  perfonnes ,  par- 
exemple  >  nous  ont  prejfé  de  parler  de  ce- 
qui  s'obfervo  ,  dit-on ,  dans  quelque  Eglh» 
fi,  ouf  on  porte  lis  pif  ans  morts nés :,  & 
où  l'on  prétend  qu'âpres  certaines  prières 
ou  cérémonie*  ,  ces  enfans  donnent  des 
fynes  de  vie  i  i  la  faveur  de f quels  on  les 
baptife  promptement.  On  a  fait  entendu 
qu'il  y  a  de  la  fourberie  s  &  quand  cela 
ne  fer  oit  pas ,  ceft  une fuperftition  vifible*. 
&  une  tentation  de  Dieu  ,  qui  a  été  fou- 
vent  défendue.  Si  cela  fe  fait  fans  éclat  %, 
tomme  on  taffure>Ufaut  en  avertir  l  -Evo- 
que. Undétail  dofembtabtes fuperftttiom 
nepeutfervir  qdafcandahfery  &  porter 
des  perfonnes  ignorantes  à  faire  Vcffai  de 
ses  pratiques  s  au  lieu  quonpeut  compter* 
qu'il  tty  a  point  tEvéque  quhnefbitaffhi 
xjélé  pour  faire  ceffer  ces  fortes  d'abur* . 
Quoi  qu'il  en  f oit  nous  ne  prétondons  par*- 
hr  que  des  pratiques  publiques  qui  fédui- 

Jfmt  U  Peuplera 'trouvent  des  Dtfcnfeur* 
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A.P  P  HO  BATIO  î*. 

<fe  Monfieur  JJlAmponnet. 

J<'Ai  lu  par  ordre  de  Monseigneur  le  Chan- 
celier plufïeurs  Livres  déjà  imprimés ,  fer 
voir,  Relation  de  la  vie  &  de  la.  met  t  de 
quelques  Religieux  dé  la  Trappe  $  F &ijhir* 
des  Superftuions  j  Explication  des  prières  & 
des  cérémonies  de  la  Mejfe  ;  Difcoûrs  fur  la 
Comédie  :  dans  lefquels  je  n'ai  rien  UouyeV 
de  contraire  à  ra  foi  &  aux  moeurs.  À 
Paris  le  x.  Août  j  749. 

J.  TAMPQNNET,      . 

JESUS    M  ARIA. 

Ttrmijfion   du   Très  -  Révérend   Per$ 
Général  ^de  V Oratoire* 


NOus  Pierre  -  Erançois  De  là .  Tour  , 
Prêtre,  Supérieur  Général,  de  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire  deleius-Chrift  N*> 
tre- Seigneur  ;  Vu  par  nous  le.  Privilège  d*- 
Hoi  &  l'Approbation  du.  Ccnieur  Royal  v 
permettons  a  la  Veuve  de  Florentin  Delaul- 
ne ,  Imprimeur  &  Libraire  d'imprimer  un- 
Livre  intitulé  :  Hijhire  critique  des  Pratique*, 
fuperftitienfes  /  &c.   compofée  par  le  feu  Pi 
Bkttclcjtan  K  Prétre-de  notre  Cangréga* 


ikm,  conformément  an  Privilège  à  nous 
accorde  par  les  Lctrrcj  Parentes  au  Roi  >  ea 
date  du  i&  Mars  itff?.  enregistrées  au 
Grand  Confeil  le  if.  Avril  de  la  même  an- 
née, par  lcfqucllcsilcftdtfcnduà  tous  Li- 
braires &  Imprimeurs,  d'imprimer  &  vendre 
aucuns  Livres  compofés  par  ceux  de  notre 
Congrégation  y  fans  notre  permiffion  e*- 
prcflc>  (bus  les  peines  portées  pas  le  dit  Pri- 
vilège, lionne  à  Paris  ce  vingt-deuxième 
Janvier  mil  fept  cent- trente-deux. 

P..  F.  x>  x  &  a    T  o  v  &. 

JP*  f  Ordre  de  Notre  Révérend   Père  Général» 
L.  Batterel,  Secrétaire. 


dpprêbatîon  de  Moniteur  de .  Vrecdlei 
Doffeur  dt  S  or  bonne. 


Jî'Ai  lupour  Monfeigneur  le  Chancelier 
un.  Livre  qui  a  pour  titre  ,  Hiftone  de  t&- 
rigine  fy  du  progrès  de  la  Baguette  parmi 
tentes  Us  Nations  ,  avec  la  Méthode  &  les 
principes  pour  difeerner  les  effets  naturels  d'a- 
vec ceux- qui  ne  le  Jônt  pas  ,  &  tHiftoire  Cr$~ 
tique  des  Pratiques  fùperftitieufes.  Je  n*y  ai» 
rien  trouvé  qui  foit  contraire  à  la  foi  ni  aux 
bonnes  mœur;  ,  &  qui  ne  foit  conforme  à  la- 
feine  Do&rtnr.  Et  il  y  a  tout  lie;  de  croire 
que  cet  Ouvrage,  digne  de  l'érudition  de 
ÏAurur,  fera  très  utile  au 'public.  En  Sot- 
fconne  le  u.4*Oâobrc  170(0» 
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dpfrohation  de  M.  Dn-Pin ,  Dctteur  $n 
Théologie  de  la  F  à  cube  de  Pétris  y  & 
Profeffwr  Royal  en  tbilofopbïe. 

JE  fouflïgné  y  Dodteur  en  Théologie  de  I* 
Faculté  de  Paris  ,  &  Profeffcur  Royal  er* 
Puilofbphie,  certifie  que  j'ai  lu  un  Livre 
qui  a  poux  titre  ,  Hijloire  Critique  des  Prati- 
ques Superftititufes  qui  ont  fédutt  les  Veuf  les 
et  embarrajfé  les.  S*van$  raxec  ta  Méthode 
fr  Us  piincffesfour  difcerntr  les  ef et  s  natu- 
rels d  svec  ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  &   que 
non  feulement  je  n'y  ai  rkn  trouvé  decon- 
•   traire  à   la  faîne  doébine  ni  aux  bonne» 
.  mœurs,  mais  encore  que  l'Auteur  traite  cette 
matière  avec  autant  de  juftefTe  &  de  difecr- 
ncment  y  que  d'élégance  &  d'érudition ,  & 
qu'il  a  fu  parfaitement  accorder  les  princi- 
pes de  la-  laine  Théologie  avec  ceux  de  la 
bonne  Philoiophie.  ,  en  tenant  bu  jufte  mi- 
lieu enqre  ftncréduLté  des  efpiits  forts ,  qui 
leur  dit  nier  des  faits  certains ,  &  la  trop 
grande  c  édulitédes  foibles,  qui  leur  fait 
approuver  des  pratiques  fuperitkieufes.  lait 
£  Buis  ce  z6..  de  Juinmiifept-cent-un. 
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Approbation  du  Révérend  Père  Alexah^ 
drt>  Dofteur  en  Théologie  de  la  F4- 
culte  de  Paris  >  &  ancien  Proftffenr 
du  grand  Couvent  &.  Collège  des^RR^ 
Pères  Prêcheurs. 

UN  Prêtre  de  Jesus-Christ  ,  &  un- 
Théologien  de  rEglifc  Catholique,, 
ne  peut  employer  plus  dignement  Tes  talents 
qu'à  combattre  des  ofages  fuperftitieux ,  que 
l'Efprit  féducteur  établir  oit  renouvelle  par- 
mi les  Peuples.  G'eft  ce  oue  le  Rk  P.le  *  **. 
fait  excellemment  dans  ton  Htfhire  Critiqua 
des  Pratiques  Suferfiitieufts  ,  ffyc.  €et  Ou- 
vrage cft  parfaitement  conforme  aux  règle*, 
de  la  foi  &  des  bonnes  mœurs  ;  &  péfpcrc: 
qu'il  Ccxa  utile  à  lTglife.  Ceft  une  chofe  dé- 
plorable qu  il  fe  trouve  des  Chrétiens  qui  au- 
torifent  nés  u-fages  que  la  Loi  de  Dieu  & 
les  Prophètes  condamnent,  6c  qui  emploient 
leur  Phiîofôphiè  pour  juftifier  des  erreurs  &.. 
des  pratiques  proterhes  par  les  faints  Pères  , 
par  les  faints  Décret^  &  par  lesThéologiens- 
Catholiques ,  en  forgeant*  de  vains  (yfte- 
mes  en  faveur  de  ces  u&ges  pernicieux.  Ce-  - 
lui  de  la  Baguette  pour  chercher  le*  fourecs, 
les  métaux  ,  les  bornes  des- champs ,  les  vo- 
leurs ,  les  meurtriers  ,  &c.  &  celui  de  Yér 
preuvede  l'eau  froide  pour  découvrir  les  fox* 
ciers  ,  fe  réduifent  fans  doute  à  ces  fignes- 
qui  n'ont  aucune  efficace  ,  comme  parle  S* 
Auguftin ,  que  celle  que  leur  donne  la  pré- 
emption ,  qui  cft  comme  la  langue  corn* 
raune  qui  entretient  un  malheureux  com- 
j&erccL.  axccJcs  Démons  :  fjjjhiu  tantwtn  tus* 
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A*/,  quantum  prifumptiont  quafi  commune    S\A3'J^'^ 
qum &*m  Itngua  cum  D&montbus  fœdertt*  funt  cytia 
Ils  renferment  une  curioficé  pernicieufe  uls.        *' 
font  accompagnés  de  cruelles  inquiétudes  \ 
ils  donnent  là  mort  à  l'ame  en  la  rendant  ef- 
ciave  du  Diable.  g*u  omni*flen*funtpefti* 
fera,,  curiofitatis  ^crutiantis  foltititudinis,  mor- 
tifère, fervitutis.  Quoiqu'il  fc  trouve  des  per- 
fbnncsqui  leur  donnent  un  nom  plus  doux, 
&  qui  les  appellent  des  caufes  phyfiques  * 
pour  fairecroirc  qu'ils  agirent  par  une  verttt 
oa  turclle,&  qulls  n'ont  rien  de  lupcrftitieu?:    . 
{£•  quaftnonfuperftitione  hnflicMre  ,  fedottv- 
YMprêoifl*  vidèantur*  Tout  Chrétien  dfcît  re* 
jcctcrces  ujfàges,  &  d'autres   ferablables  , 
comme  des  figues  d'une  liai  (on  &  d'un  pacte 
tacite  avec  ces  Efprits  malins ,  qui  n'entrent 
en  commerce  avec  les  hommes  que  pour  les. 
tromper  &  pour  les  perdre.  Ex  quadam  fej&- 
ferafociitau  hominum  &  dêm*num>  quafi      "* 
ftcls  quidam  infidtlis  &  dêlûft  ami  eût  a  $onf* 
tituta  y  fenitus  Jknt  repudianda  &fugi*hda\ 
chriftiant.    Ces  vérités  font  établies  &  prou- 
vées dans  ce-Livre  avec  beaucoup  d'érudition 
&  de  netteté*  Je  rends  avoplaiiir  ce  té* 
moigoage  au'méritc  de  l'Ouvrage  &  de  l'Au- 
teur. À  Paris  dans  le  Grand  Couvent  &  Col* 
lege  des  Frères  Prêcheurs ,  le  i.  de  Juillet . 
1701. 

F.  N.  Alexandre,  Docteur  en  Théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris. 


Aftfrf  Approbation   des  Doftcurs 
dt  Sotbonne^ 


*■■*.. 


N 


Ous  fouffignés,  Docteurs  en  Théolo- 
gie de  la  Faculté  de  Paris  ,  certifiants 


xc  approbations. 

avoir  lu  un  L;vre  qui  a  pour  titre ,  Bifioirv 
Crittqu  y  &c.  où  non- feu  1  m  nt  nous  n'a* 
vons  rien  trouvé  de  contraire  à  la  foi  &  aux 
bonnes  mœurs  ,  mais  où  tout  remplit  par- 
faitement le  defleinque  le  lavant  Auteur  fe 
propoie,de  défabufer  les  peuples  de  tant  de 
pratiques  fuperftitieufcs  ,  h  fouvent  con- 
damnées par  I'Eglife ,  &  de  dirTipcr  les  faux 
iaifonnemens  dont  quelqucsPhiloiophes  ont 
embrouillé  cette  matière.  A  la  Rochelle  le 
j.  Octobre  1701. 

L  a  m  b  1  e  t  ,  Doyen  de  I'Eglife  Ga- 
thédrale  de  la  Rochelle. 

D'Hillerin,  Tréforicr  de  lEglife 
Cathédrale  de  la  Rochelle. 


Autre  Approbation. 

J'Ai  lu  &  examiné  avec  attention  VHiftoiro 
Critiqué  des  PrariquesfuferjUtûmfes  ,  &c* 
^  c  Livre  ma  paru  folide ,  convaincant,  édi- 
fiant, agéable,  plein  d'érudition.  Je  n'y 
ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme  à  la  doc* 
irinc  de  I'Eglife  &  à  fes  règles.  Et  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  détournera  entièrement 
les  fidèles  de  toute  forte  de  fnperftitions ,  & 
qu'il  ne  fe  trouvera perfonne qui .,  après  la 
hû  rc  de  cet  Ou  vragejveûlle  encore  autori- 
fer  les  pratiques  fufpedes  ,  qui  y  (ont  expli- 
quées &  condamnées.  A  Paris  ce  4.  Novem- 
bre 1701. 

François  Aime*  Poug*t  ,    Prêtre  de 
f  Oratoire ,  Docteur  en  Théologie  de 
la  Faculté*  de  Paris,  Abbé  de  Notre* 
Efomrde  Çhamboa* 
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Autre   Approbation* 

CE  Livre  cft  un  Recueil  très  curieux  8e 
très-bien  arrangé  de  plÉfcufe  faits  fur- 
pîviians.  Mais  ce  «ju'il  y  a  de  plus  confîdéra* 
ble,  c*eft  qu'on  y  trouve  des  règles  certaines 
pour  démêler  les  effets  naturels  d'avec  Jrs 
ftrnati  rcls -,  8c  les  effets  qui  viennent  de 
Dieu  d'avec  ceux  qui  viennent  des  Démons. 
L'efprit  &  Térudition  de  l'Auteur  écla- 
tent fans  fafte  dans  tous  les  endroits  du  Li- 
vre. Je  l'aï  lu  avec  exactitude ,  &  je  le  crois 
très- utile  au  Public  -,  n'y  ayant  tien  qui  ne 
foit  conforme  à  la  foi  &  aux  bonnes  moeurs» 
lait  à  Paris  le},  de  Novembre  1701. 

Michel  le  Bauo^Curé 
de  S.  HippoJyre.       .  1 

Autre  Approbation  des  Doftcurs 
de  Sorbonne. 

L'Ufagc  des  Superftitions  dans  lePaganiC» 
me  n  a  point  de  quoi  nous  furprendre» 
Cctt  ce  qu*y  devoit  introduire  l'efprit  d'ei- 
rcur  8c  d'illufîon  qui  préfidoit  à  cet  état  de 
ténèbres.  Mais  que  dans  le  Cfcriftianif* 
ne,  qui  cft  un  état  de  lamieic  &  où  la  vé- 
rité préilde  ,  Ton  donne  encore  dans  les  mê- 
mes abus  %  qu'on  fe  lai/Te  éblouir  par  des  pra- 
tiques dont  on  découvrirait  ai  Ce  ment  le 
faux  ,  pour  peu  que  l'on  voulut  faire  ufage 
de  fa  rai  (ion  8c  de  fa  Religion  ,  c'eft  ce  qu'on 
fie  fauroit  trop  déplorer ,  8c  fur  quoi  les  fi* 
iele*  ne  fauroknt  être  trop  iaftruics.  Ils  le 
feront  parfaitement ,  8c  d'une  manière  très- 
vile  ,  dans  cet  Ouvrage  qui  a  pour  titre* 
&Jioir$  &*/*]«'  des  Frttifuet  $Hferfiisi$u* 


soi)  Approbations. 

fis  ,  frt.  Ouvrage  où  niluftrc  &  favant  Aiu 
tcur  a  fu  réunir  avec  toute  la  polit  efle  du 
ftyle  ce  que  les  preuves  ont  de  plus  folide  ,, 
îc  raifonnemuit  déplus  jufte,  ï'expreflien 
de  plus  érfe^Bue ,  l'érudition  de  plus  re- 
cherché ,  la  Théologie  de  \  lus  cxa&.  C'eft 
lé  jugement  que  nous  croyons  en  devoir  por- 
ter ,  après  l'avoir  lu  avec  exactitude.  Paii  à 
Paris  le  6.  Novembre  1701. 

Darnaudin  ,  C  uré  de  S.  Martin  y 
à.  S.  Dcnys  en  France. 

NOIET. 
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Jugement  de  T  Académie  Royale, 
dès  Sciences*: 

Extrait  des  Regiftres  de  ÎAcad.  Royale, 
des  Sciences.,  du  17.  Dec.  170 r.   - 

LFH.  P.  Li  FfcuN ,  Prêtre  de  l'Oratoire, 
ayant  ptéfenté  à  l'Académie  un  Livre 
•Intitulé  ,  Btftoire  Critique  des  fratiques  Su*- 
ffffiitieufts ,  qui  ont  féduit  les  Peuples  &  env 
barrajfé lesSavans  :  Sur  lequel  il  fouhaitoit 
d'avoir  te  fcr.timent  de  la  Compagnie.:  Elle 
a  nommé  poux  l'examiner  le  R.P.  Malcbranr 
chc,  Mcflicurs  du  H-amel,  Gallois,  Dcv- 
dart ,  De  la  Hire. ,  &  moi  5  &  après  l'avoir 
lu  chacun  en  particulier  ,  nous  fommes  con- 
venus tous  en lemblcQUc  le  Livre  étoit  plein 
de  recherches  curieufes  ,  &  bien  raifonnéj 
eue  les  principes  qui  y  font  établis  ,  pour 
démêler  ce  qui  eft  naturel  d'avec  ce  qui  ne 
l'eft  pas,  font  foli des  5 &  que  lis  pratiques 
qu'on  y  combat  font  de  pures  impoftures  des 
hommes,  ou  doiyent  avoir  des  ciufes  qulac 


Afprobdtidtts.  xciïj  - 

peuvent  être  rapportées  à  la  Fh  y  tique  >  fup- 
pofe  la  vérité  des  faits  ,  dont  on  n'a  pas  en* 
trepris  la  difcuflion.En  foi  de  quoi  j'ai  figné 
le  préfent  Certificat.  A  Paris  oc  17.  Décem- 
bre 17  01. 

Fontinille,  Secrétaire  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences. 

^— —      ■  ■■       I  Mil       —  —————    ' 

.'  Auteur  M  va  avec  quelque  plaifir ,  que 
tentes  Uspetfinnes  de  tous  états  ,  qui  ont 
lu  cet  Ouvrage?  ont  trouvé  convainquant^ 
cela  ,  joint  à  ce  qu'on  doit  attendre  delà  vigi- 
lance fr  du  xaU  de  Nofeigneurs  les  Evoques  , 
lui  fait  efpérer  qu'on  ver  a  cefer  les  Pratiques, 
qui  Font  fait  écrire.  Il  a  fur-tout  afprhyAvec 
unefatisfaâimjingulier*)  V application  que 
ï&ejpeursles  Commijaires  nommés  par  ÏAca-  * 
demie  ,  &pl*fieurs  autres  Membres  de  cette  il- 
Ufire  &favante  Compagnie  ont  donnée  a  la, 
ietlure  du  Livre  ;  &  il  a  cru  devoir  mettre  ici 
h  ftntiment, qui  eft  venu  entre  fis  mains,  d'un   '' 
de  ces  Savans  ,  diftingué  par  une  érudition  , 
unejufiejfe  d'efprit,  fr  une  probité  fi  connues  h 
la  Coure* s  la  VilleSsÀ  lu  avec  beaucoup 

Ac  bth&âion  ,  &c „  ....   Comme  les      Sentiment 

effets  extraordinaires  qui  font  rapportésdans  de  m.  Vodm 
ce  Livre  n'ont  pas  toujours  réuni ,  qu'on  a  Médecin  de 
fotivent  eu  lieu  de  craindre  Pirnpôfture  :  qu'il  J****™  £ 
y  a  pourtant  des  Farts  qu  on  ne  fauroitcon-  Comy. 
tefter,  mais  dont  onnefauroit  auflî  trouver 
•des  caufes  phy  fiques  &  naturelles,  quoi  qu'en 
puifent  dire  qaelqucs  Phyfîcicns  d'ailleurs 
tonfidérables  :  L'Auteur  s'eft  avifé  d'un  ex- 
f  édient  très-fenfé ,  pour  concilier  ces  contra- 
ctés apparentes  ,   non  en  cherchant  dans 
As  caafcsphyfijucs  l'explication  des  faits 


Inexplicables  par  ces  eau  les , comme  {ont  en» 
tr*autres  tons  ceux  qui  ne  dépendent  ablblo* 
ment  que  de  la  volonté  des  nommes, qui  ne 
peut  rien  fur  la  nature  ;  mais  en  donnant  oc- 
cafion  à  toutes  les  perfonnes  équitables  de  rc- 
connoître  fe-'ublcment ,  par  feœblablcs  éve- 
nemens,  d'au:  réseau  Tes  que  les  naturelles  de 
plusieurs  chofes  qui  arrivent  ici  bas ,  &  d'au- 
tres prodiges  que  les  miracles.  Il  établit  en 
même  temps  des  règles  pour  ne  pas  ôcer  (ans 
fans  néceflité  aux  caufes  naturelles  les  effets 
dont  Dieu  les  a  rendues  capables,,  &  pour  né 

Es  aufli  s'opiniâcrcr  à  nier  certaine  faits  con- 
ns  ,  fans  pouvoit  alléguer  d'autre  raifoa 
3uc  l'impui fiance  ou  les  hommes  Ce  trouvent 
c  les  expliquer  par  dès  caufes  naturelles  ;  ce 
qui  femble  fuppofer  qu'on  ne  doit,  avouer  en 
ces  derniers  temps  aucuns  des  faits  qu'on  ne 
peut  reconnoîcre  fans  être  obligé  de  confeûer 
un  Etre  fouverain  au  deflus  de  la  nature  t 
agiffant  par  lui  même ,  ou  par  d  s  caufes  fur- 
naturelles,  inférie<ires,bonncs  ou  mauvaifes. 
Le  Public  aura  donc  l'obligation  à  l'Auteur 
de  lui  avoir  donné  le  moyen  àc  fortir  de  ces 
difficultés,  &  des  règles  Cures  pour  démêler 
les  effets  furnaturcls  d'avec  les  naturels  ,  te 
les  furnarurels  miraculeux  d  avec  les  furna- 
turels  qui  ne  font  que  la  jufte  peine  4c  la  fu« 
perdition  &  de  la  curiofité  vicieufe.  Il  n'y 
ayoit  que  cela  de  folHe  à  penfer  ,  fur  ce  qu'il 
peut  y  avoir  devrai  dans  les  Hiftoires  lem-, 
blables  à  celles  de  la  Baguette. Car  le  dénoue- 
ment de  femblables  Hiftoires,  autant  que  la 
Phyûque  &  la  Théologie  peuvent  y  contri-. 
buer  ,  fera  toujours  pour  le<  Phyficiens  de 
QitciJfUftU  efi  vrsi,  tlêjèfurn+turil  :.c% 


ÀpprAâtmu  xcv 

qui  arrive  plus  iouvenc  que  ne  penfcnt  1er 
prétendus  ci  pries  forts  $  &  beaucoup  plus  ra- 
rement que  ne  pen(ènt  les  peuples  &  la  foule 
des  ignorans.  Après  cela  il  appartient  aux 
Théologiends  de  dire  :  fi le  fait  eft  vrai ,  il 
éfl  miraculeux ,  &  vient  du  bon  principe  :  ou, 
ilejt  Juperftitieux,  &  viens  immédiatement  du 
mauvais  principe.  Heureufement  pour  ce 
Livre  ,  l'Auteur  eft  également  Philolophe  & 
Théologien»  ) 

DODART. 


tfft 


JT  *  E^/i/e  de  Rome ,  qui  détermina  autrefois 
m  j  toutes  les  autres  Eglifes  par  fin  exemple 
£>  par  fes  Décrets  À  faire  condamner  les  épreu- 
ves de  te  au  &  du  feu  ,  n'a  pas  veulu  permet- 
tre qu'on  imprimât  quelque  chofe  à  Rome  en 
faveur  de  tufage  de  la  'Baguette,  Onyfuppri* 
ma  y  il  y  a  quelque  temps  ,  des  Livres  Italiens 
qui  avoient  été  faits  pour  fauter  ifer  i  &  toik 
vient  de  voir  un  Décret  de  tïnquifitim  ,  qmit 
parmi  neuf  ou  dix  autres  Livres ,  condamne 
le  plus  long  Ouvrage  qui  ait  été  fait  pour  tuf  or 
go  de  la  "Baguette. 

Fcria  quarta,  die  16.  Oâobris  1701. 

Sacra  Congregatio  Eminentîff.  8c  Rêve» 
tendit!.  D.  D.  S.  R.  £.  Cardina'ium,  in  tôt* 
Rcpublica  Cbriftiana  Generalium  Inquifito- 
rum  ,  habita  in  Conventu  San&ac  Maria;  fu- 
per  Minervam  ,  poft  examen  Thelogorum 
fpccialiter  ad  hoc  deputatorum,  ac  previè 
relatis  fandidlmo  D.  N.  CLEMENT1  Pap* 
XI.  eorumd-m  EminentHT.  votis  ,  8t  Théo* 
logorum  ccnfurisjdc  mandato  Sanftitatis 
fuae  praeenri  Decreto  prohibet ,  &  damnât 
lnfrà  fcripios  libros  **  videïicct 


*cv  j  4f proh^tions. 

La  fhyfique  ouutte ,  ou  traité  de  laBa&uetf* 
divinatoire ,  par ..... 

Hos  itaquc  libres,  fie  prohibitos  &  dam- 
natos  per  idem  Decretum,  cadem  facra  Con- 
gtegatio,  de  mandato  u{  fupra  ,  vetat ,  ne 
quis....  ifnprimcTe/Ycl  Inaprimi  facere  ,  ne- 
que  imprefTos  apud  fc  rétinerc  ,  &  légère  li- 
««itèvaleat,'#c. 


MMh 


CE  Décret  vient  fc  joindre  allez  à  pro- 
pos au  jugement  des  Théologiens  & 
des  Philofophes  de  Paris  ,  qui%  ont  examiné 
le  point  en  queftion  avee  beaucoup  d'atten- 
tion &  d'exa&itude.  Il  n'a  pas  été  inutile  que 
des  Philofophes  aient  dit  ,  depuis  quelques 
années ,  tout  ce  qui  fe  potfvoit  imaginer  de 
plus  fpéçieux  en  faveur  de  fufage  de  la  Ba- 
guette» Cela  a  fervi  pour  en  porter  un  juge- 
cnentplus  (ur  &  plus  diftindt.  A  préfent  tout 
fe  réunit  heurcufeœent  pour  le  condamner.; 
&  bien  des  perionnes ,  qui  avoient  eu  quel- 
que fujet  de  croire  naturel  l'ufage  de^décou- 
vrir  l'eau  &  les  métaux ,  ne  ie  condamnent 
.pas  moins  ,  que  les  autres  pratiques  fufpec- 
tes  qui  font.combanjcs  dans  cette  Hiftoire 
Critique. 

..  On  dit  pourtant  qu'il  y  a  deux'Meftîeurs 
raflez  connus  à  Paris  ,  qui  ont  de  la  peine  4 
»  renoncer  à  cet  ufage  qui  les  réjouit  ,  fous  ce 
.prétexte  qu'ils  ne  lontpas  forci  ers,  &  qu'il  y 
y  a  bien  des  chofes  dans  le  monde  qui  fur- 
.  pafTotit  les  connoidances  des  nommes  :  ruais 
Jl  y  a  lieu  d'efpérer  qu'ils  reconnoîtront  que 
.ce  font  là  des  difficultés  qui  fe  diflipent  faci- 
lement.» ainfi  qu'on  Ta  montré  dans  cet  Ou- 
vrage. 

WSCERNEMENÎ 


DISCERNEMENT 

DES.ETFETS   NATURELS 
I>'AVtC  CtUX  QUI.NE  LE  SONT  PAS  , 

A  FE  C 

L'HISTOIRE    CRITIQUE 

.  Des  Plainte  Supeiftîiîcu&s  ,  qui   ont 
(ïduit  W  Peuples  &  crobarralV  les  Savans. 

♦4-  ♦♦++♦♦■•♦+♦+♦++♦+♦** 
LIVRE     PREMIER. 

j}«  J>ifetra*mtnt  i»  U  vérité  &  it  Ufitujftti 
lits  effets  naturels.. 


CHAPITRE    PREMIER. 

fréetffiti  &  difficulté  de  difeerner  les  effets 
naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
D'au  vient  cette  difficulté  ?  On  ne  tire 
Âesjsnciens  Sages  du  monde  que  peu  de 
fecêurs  fur  ce  fujtt.  Hifioire  naturelle 
confondue  avec  la  Suptrfiition. 

N  ne  fent  que  trop  foutent        , 
la  néceflîtcdr  difeerner  les    N«efficide 
effets  naturels  d'avec  ceux  £n"»^. 
qui  ne  le  font  pas  ;  mais  on  "[i  'V*« 
ie  pas  davantage  pbur  ceU  £  fos?  j'a  ™ 


%  Difcerument 

à  chercher  les  moyens  de  faire  ce  dît- 
f  ernetnent,  Il  fumt  à  plusieurs  de  fa* 
yoir  qu'il  arrive  de$  chofes  fingulio* 
res  dans  le  monde  »  pour  croire  fan* 
examen  root  ce  qu'on  leur  dit  :  en. 
vain  leur  propre  expérience  leurap* 
prend-elle  qu'on  eu  fouyent  trompé  f 
ils  ne  veillent  pas  fc  donner  la  peine 
de  vérifier  les  faits  $  &  l'indifférence 
produit  en  eux  la  crédulité,  D'autres 
tombent  dans  l'excès  oppofé.Qaoique 
la  Religion  leur  enfeigne  qu'il  y*  a  de? 
faits  extraordinaires  >  produits  par  H 
puiffance  de  Dieu  &  le  miniftere<Ie$ 
Anges  ,  ou  par  le  pouvoir  qu'il  a  laide 
au  Démon  j  Us  refufent  d'ajouter  foi  $ 
tour  ce  qui  ne  leur  paroît  pas  naturel 
fie  qu'ils  s'imaginent  ne  pouvoir  pa$ 
Expliquer  physiquement.  D'autres  % 
plus  feufés  &: plus  raisonnables,  vou- 
jdroient  bien  n'être  ni  trop  crédules  » 
ni  absolument  incrédules  ;  mais  ils 
{ont  rebutés  par  la  difficulté  de  faire 
Un  jufte  difeernement. 
i  t.  Il  faut  avouer  qu'il  n'eft  pas  tou- 

|2ïf Cceldtc.  îour$  **^  ^c  Portct  un  jugement  ckzSjf 

pmcintnt.    Se  folide  fur  ce  que  1  on  voit  d'exl 

rraordinaire,  &  que  ceux  qui  auroienç 

dû  fournir  au  refte  des  hommes  les  lu* 

fl4çt$9  ôf  les  fççQur^néçeffairc?poU|: 
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diftinguer  les  prodiges  d'avec  les  ou- 
vrages de  la  nature  fe  font  égarés  les 
premiers  ,  en  confondant  PHiûoirc 
naturelle  avec  la  Religion  &  la  fu- 
perdition. 

.  Chaldéens  ,  Perfes  ,  Afïyriens  ,       ÏT*- 
Egyptiens  %  Phéniciens ,  voilà  les  Sa-  des  anciens* 
vans  du  monde  après  le  Déluge;  voilà  sages  du  mon. 
les  Maîtres  qui  ont  inftruit  ces  Grecs  recours  ak  cè- 
de ces  Romains ,  tant  vantés  pour  la  fu'c£  Errc]jrs- 
beauté  de  leur  génie  &  l'étendue  de  derniers  peu 
leurs  connoiflanecs  -,  &  voilà  aufliles  jjj"  dumon 
Auteurs  des  fables  les  plus  abfurdes 
&  des  pratiques  les  plus  extravagan- 
tes. On  ne  fauroit  lire  Us  Hiftoires 
Îu'ils  ont  lailfëes  fans  y  trouver  le 
mx  &  le  ridicule.  Je  ne  m'étonne 
pas  que  les  Relations  des  Voyages  du 
nouveau  monde  nous  repréfentent 
des  peuples  imbus  des  erreurs  les  plus 
groffieres ,  &  aflïijétis  à  mille  ufages 
déraifbnnables.  Que  peut-on  atten- 
dre d  une  Nation  fans  feience  Se  (ans 
étude  ?  Mais  il  y  a  lieu  d  être  furpris 

3 lue  les  Doâeurs  de  l'Univers  aient 
ébité  les  opinions  les  plus  infenfées  » 
qu'ils  foient  tombés  dan*  les  plus  im- 
pertinentes fuperftirions  ,  &  qu'on 
trouve  l'origine  de  la  folie  des  hom- 
mes parmi  ceux  qui  ont  été  comme 

Ai) 
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Difcernement 
es  dépositaires  4c  la  fcicnce  du  genre 
humain.  \ 

ï  v.  La  caufc  dç  f  égarement  de  ces  an* 

™!nrcl"  ciens  peuples  cft  l'abus  qu'ils  ont  fait 

Rarement  de  t      t  ,   .T -, 

ïc$  anciens  des  plus  grandes  ventes.  •  Quelque 
?«pl«.  difficulté  qu'A  y  ait  d'être  exademenç 
informé  de  leur  Religion ,  un  grand 
nombre  d'ancien?  Monumens  ne  nous 
permettent  pas  de  douter  qu'ils  n'aient 
ttuftbefrœ-  retenu  trois  articles*  fondamentaux 
f*t  Sw  de  la  dodrine  des  Patriarches  -,  l'exif- 
tence  de  la  Divinité ,  de  la  Providen- 
ce ,  &  des  Efprits  intclligens  qui  font 
fes  Miniftres.  Le  mal  cft  qu'ils  ont 
placé  ces  Intelligences  preique  dans 
tous  lçs  corps.  C'eft-là  l'origine  du 
culte  rendu  a  tant  de  créatures  ma- 
térielles &  réellement  inanimées, 
Ceux  qui,  ftir  l'autorité  deDiodore  do 
Sicile  3  ont  dit  qu'on  adoroit  le  Soleil 
&  la  Lune  fans  y  reconrioître  a,utre 
çhofe  que  de  la  matière  ,  n'ont  pas 
fiflez  bien  pris  ce  que  cet  Auttuc 
avance  s  pareequ'ils  n'ont  pas  afle* 
réfléchi  fur  ce  qu'il  ajoute  ,  qu'on' 
offroit  à  ces  Aftres  des  prières  &  des 
facrifices.  On  n'adrefle  pas  des  prier 
res  à  une  matière  inanimée.  Perfuade* 
xoit-t-on  à  tout  un  peuple  d'itnpio* 
fçr  le  fççours  d'unç  horloge ,  à  ipoinf 


aes  effets  ndturelu  &£<  f 

qu'il  ne  fe  fut  imaginé  que  cette  ma- 
chine eft  animée  par  une  Intelligence 
attentive  à  nos  befoins  >  &  capable 
d'y  pourvoir  3 

L'honneur  que  les  anciens  peuples        v. 
ont  rendu  aux  créatures  eft  donc  iaMé^ofo- 
une  preuve  claire  qu'ils  les  fuppo-4  vhic  avec  lu 
foient  animées,  Zoroaftre  &  les  Phi-  Théok>^ 
lofophes  Chaldéens  joignoient  à  la 
Philofophie  une  Théologie  embrouil- 
lée ,  qui  leur  faifoit  placer  des  Intel- 
ligences prefque  dans  tous  les  corps» 
Les  Egypthnf  y  qui  h  ont   pas  été 
moins  éclairés  qtfeui ,  les  ont  fur- 
p  a  liés  en  extravagance  :  ce  qui  eft 
très-furprenant  ;  ayant  été  inftruits 
par  le  Patriarche  Jofeph  ,  que  Pha-       vï, 
raon  regarda  comme  le  plus  fa  van  t .  *gyptien* 
de  tous  les  hommes.  Ou  pourrai-je ,  jofeph 
lui-dit-il ,  *  trouver  quelqu'un  plus 
fage  que  vous ,  ou  même  fembtabltf 
à  vous  î  Ce  Roi  1  établit  *  *  pre- 
mier Miniftre  de  fon  Empke ,  afin 
qu'il  inftruisît  les  Princes  ae  fa  Couf 
comme  lui-même  y  6c  qu  il  apprît  U 

«  ; 

*  Nuoqaid  ûpienfiorcm  &  cbnGmttfcm  tui  îhvtf» 
Aire  potero  î  Gtntf.  X  If. }  9 . 

**  ConfHtuit  cum  Domlnum  dbmus  fu*  ,  de 
ftincipcm  ornait  poflcflîonis  fuz  :  uc  emdirct  prin- 
cipes fiait  femetipfum  ,  Se  fencs  cjus  prudcntiiuh 
<focectc.P/[«/.<ClV«4'.  11.au 
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fagcfle  aux  vieillards  de  fan  CorifeiL 
Jamais  gouvernement   ne  fut  pins 
utile  que  celai  de  Jofeph.  En  effet  > 
les  Commentaires  des  Juifs  par  Arta- 
a  Pr*f*r.  banus  ,  dont  Eufebc  a  rapporte  les 
£h"l*]pall  termes  ,  nous  apprennent  qu'avant  ce 
4*?.  Patriarche  tout  étoit  en  confufîon 

en  Egypte  >  qu'il  fit  défricher  les  ter- 
res ,  qu'il  enfeigna  la  meilleure  ma- 
nière de  les  cultiver ,  qu'il  affigna  aux 
Prêtres  les  champs  qui  leur  feraient 
affe&és ,  qu'il  inventa  &  fixa  les  mc- 
Tures.  il  laifïa  aux  Egyptiens  bien  des 
connoiflànces  fur  la  Géométrie,  fur 
l'Aftronomie  &  fur  d'autres  feiences, 
C'eft  ainfi  que  Daniel  »  long-temps 
après  ,  inftruifit  les  A  Syriens  &  les 
Perfes ,  lorfqu'il  fit  bâtir  à  Sufe ,  fous 
l'ancien  Darius ,  ce  magnifique  Palais, 
b  j*fàt>.  <ju'on  admiroit  encore  au  temps  de 
Antiq.  L  io.  l'Hiftorien  Jofeph  b. 
fIvii.  Les  Egyptiens,  fi  Ton  en  croit 

Egyptien»  Diogene  Laerce  c  ,  connoi(Tôicnt  la 
h^roTcopcs  ?  rondeur  de  la  Terre  &  la  véritable 
&  inventeurs  caufc  <jcs  Edipfes*  On  ne  peut,  leur 

c  in  Prîàtm.  difputer  l'habileté  en  Aftronomie  : 
p*&  h        tnais ,  au  lieu  de  fe  tenir  aux  règles  fu- 
ies de  cette  feience ,  ils  y  en  ajoute* 
xent  d'autres ,  qu'ils  fondèrent  uni- 
quement fur  leur  imagination  ;  &  cç 
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'  furent-là  les  principes  de  l'art  die  dé* 

♦iner  &  de  tirer  des  borofeopes.  Ccf 

.font  eux  ,  dit  Hérodote  ,  qui  enfei- 

gnerenr  à  quel  Dieu  chaque  mois  & 

chaque  jour  eft  confacré  ;  qui  ont  ob-4 

*  fervé  fous  quel  afeendant  un  homma 

eft  né  ,  pour  prédire  fa  fortune ,  ce' 

qui  lui  arriver  oit  dans  fa  vie  *  Se  def 

quelle  mort  il  mourroir* 

Ce  font  eux,  pourfuit  lememeArf-     tiit  , 
teur  ,4  qui  ont  plus  inventé  de  pré-  0^^% 
fages  &  de  prodiges  qtte  tout  le  rCfte  piuficurs  vé-- 
des  hommes  cnfarfble  ;&  ponrcom-  "Vffmwfe/.' 
ble  de  vanité  &  de  menfonge  9  ils  '.  *• 
ft'ont  pascraintd'âïfiirerquJÏsoncTart 
.  de  pareilles  obfervârixmsdepuis  -uoe 
infinité  de  fiecles.  *  Toutes  -ces  rêve- 
ries ,  comme  nous  FavonSdéjaTemalv 
5 rué,  venoienf  du  mauvais  ufage  qu'ife 
aifoient  des  vérités  que  lesPatriarck?» 

» 

*  Aflyift  ,  Chaldaci ....  .dîuturaa  ot>fervatione 
fiderum  ,  feientiam  putancur  effeciflè  5  ut  pr*dier 
ipotiux  quii  cuique  eventurum  ,  &  quo  quifquc  £ato 
àauu  eflctr'iEgyptii  loûginquitatc  tempo  ru  m  ,  in- 
'fiumerabitibus  ùeculis  >eaodem  eriam  af  tem  confe- 
taii  putantnr.  ;Cir.  £  x.  de  Divin;  n.  t. 

Coodeouviniis  ,  inquam  ,  bot  ,  aut  ftultitia?  j> 
tut  vaflititi* ,  attt  hnpudemi* ,  qui  C  C  C  C  L  X  X. 
inillia  (iimotura  ,•  ut  ipfî   diamt  v    monwncntifl'  ' 
«ompreheofa  continent-:  &  aientiri  "judicemut  r 
nec  faKUÎorum  rtHquottim  judidum ,  quoi  de  ij>- 

vii  iîmmim  &.*  fcUtarifoet  Cfo  7.  *.4e.J>ivm.' 
***        *        '  a—* 
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leur  a  voient  enfeig  nées.  Ils  avoieat 
appris  d'eux  que  Dieu  avoir  créé  un 
grand  nombre  d'Anges  \  que  ces  et 
pries  font  lès  Miniftrcs  de  Dieu  \.  qu'il 
y  en  a  de  bons  &  de  mauvais  -,  que  les 
uns  rendent  divers  ferviecs  aux  hom- 
mes, &  que  les  autres  leur  nuifenc 
autant  qu'ils  peuvent.  Inftruits  de  ces 
vérités  ,  ils  ont  fuppofé  d'eux-mêmes 
que  des  Intelligences  animoient  les 
Aftres,les  élémens&prefquetous  les 
corps.  De  là  tous  ces  refpe&s  >  rendus 
non-feulement  aux  aftrcs  ,  mais  en- 
core aux  animaux.  De  là  l'invocation 
des  Anges  x  l'application  à  découvrit 
quels  étoient  les  Génies  >  bons  ou 
mauvais,  qui  préfîdoicnt  aux  évene- 
mens  >  la  (Jiflnbution  des  jours  heu- 
reux ou  malheureux  *,  l'extravagance 
.  des  Prêtres,  qui  fe  flatoiens  de  décou- 
vrir les  plus  grands  feerctspar  le  vol 
des  oifeaux,  les  entrailles  des  bêtes , 
les  pierres,  Se  par  tout  ce  que  rapporte 
Jamblique  dans  la  troifieme  feéHoti 
des  my  fteres  desEgyptiens,^.  1 6.&rj. 
ia  fclence  La  feience  des  Egyptiens  avec  leurs 
*  la  frpçr.  fupcrftitions  palli  aux  Grecs  &  aux 

fution  par-     _*.  r  _     -        _  .  .. 

fenc  aux      Romains.  C  eft  des  Egyptiens ,  dit 
Grecs  «c  aur  Hérodote  4 ,  que  les  Grecs  tenoient 

Romains.        ,  .    *_?.  _  r 

a  ub.  u  }.  les  noms  des  Dieux  &  pretque  toutes 
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fescérémonies  de  la  Religion.  Ils  ad- 
4  mirent  un  fi  grand  nombre  de  Génies, 
xjuils^remporterent  peut-être  en  ce 
point  fur  tous  les  peuples  qui  les 
avoient  précédés.  Us  leslaifoientpré- 
/ïder  par  tout  ;  aux  forêts  &  aux  ar- 
bres ;  aux  fleuves  &  aux  fontaines; 
aux  jours  &  aux  mois  ;  aux  années  Se 
aux  faifons  ?  à  la  pluie  &  au  beatt 
temps  $  aux  nuées  ,  aux  foudres  &  au  ^ 

tonnerre  -,  à  la  maladie  &  à  la  (amé. 
Qui  pourroit  jamais  faire  un  dénom- 
brement exaâ:  de  tout  ce  qu'ils  attri- 
buoien  t  aux  Génies  ? 

Des  efprits  ainfi  diipofés  troûvoicnt . 
du  myftere  par-tout ,  &  fe  donnaient 
bien  iouveht  de  la  peine  pour  en.dé- 
veloppcr  là  fignification.  Les  évene- 
mens  les  plus  fortuits  leut  paroiflbient 
tirer  à  conféquence  ;  Se  mille  autres 
phénomènes  ,  qui   font  des  fuites 
des  loix  ordinaires  du  mouvement  » 
croient  regardés  par  ceux  mêmes  qui 
gouvernoient  l'Etat  comme  des  pro- 
diges &  des  préfages  de  l'aven  ir* 

Ceft  pour  cela  qu'on  chargeoit  les       x. 
Regiftres  publics  de  tout  ce  qui  ar-  pub^fr.. 
rivoit  d'extraordinaire  ;  qu'on  ctoit  g*»  àe  tout 
confterné  quand  le  Soleil  ou  la  Lune  voït^d'e"^ 
séclipfoicnt>&  lorfqu'on  voyou  des  ««ordinal». 

Af 
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parélies.  Un  accident  inopiné ,  l&reti» 
contre  d'un  ferpent  ou  d'un  loup ,  un 
chien  noir  qui  entroit  dans  l'HoteL* 
de- Ville ,  des  drapeaux  rongés  par  les 
fouris ,  étoient  capables  de  mettre  en 
peine  tout  un  grand  peuple  ,  jufqu'i 
ce  qu'il  pût  découvrir  fi  lçs  Dieux  ne 
vouioient  pas  indiquer  par  ces  lignes 
quelque  chofe  de  fecrer, 
XT\      .f  II  fallut  créer  des  Officiers  à  qui 
«duc dôf- lpn  donna  le  titre  dHarufpices  & 
ficc*  4' Augures,  &  qui  par  une  vie  retirée 

llu/Tenr  mériter  la  faveur  des  Dieux» 
connoître  leur  volonté ,  &  difeerner 
fequi  pppvoit  être  pris  pour  un  pré- 
sage,* 4^Wepce  qui  étoit  naturel.  Pro- 
diges y  fonges  &  oracles,  c'étoit  à 
eux  <i  les  interpréter  :  enfin  ils  dé- 
voient s'exercer  continuellement  à 
pénétrer  dans  les  fignes  de  l'avenir  , 
jk  fe  mettre  en  état  de  décider  fur 
J'évenement  de  toutes  les  entrepri- 
(es.  Il  n'y  avoit  pour  cela  qu'à  con- 
férer férieufement  &  religieusement 
le  foie  des  animaux  ,  &  ravoir  bien 
jtjger^îu  vol  ou  du  gazouillement 
des  oifeaux  ,  &  drautres  fignes  fem-* 
blables.  Quelques  Savans  auflï  fen- 
des que  l'étoient  Caton  &  Ciceron 
^voient  beau  admirer  qp&  lés  Haruf- 


< 
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JÂces  *  ou  les  Augures  puffcnt  s'em- 
pëcher  de  rire  en  fe  regardant  ;  ils  ne 
xioienc  point ,  &  loin  de  faire  rire  le 
peuple ,  ils  l'avoient  accoutumé  à  re- 
cevoir leurs  dédiions  avec  rcfpeâ. 

Tel  a  été  l'aveuglement  Se  la  fii- 
perftifion  des  peuples  les  plus  anciens 
•ëc  les  plus  illuftres  qui  aient  étddans* 
l'Univers.  Y  auroit-ii  lieu  d'attçndre 
de* tels  Maîtres  quelques  règles  de  dis- 
cernement l 

*  Vêtus  autem  tllud  Catonli  admodum  fettum  e$  , 
qui  miiari  fe  fichât  quod  non  cideret  Harufpci  Ha* 
tufpiccm  cura  vidiflêt.  Cici.  i.dcdi-vm.n.  >i. 

n  CHAPITRE    II,- 

Qu* on  trouve  peu  de  fecours  dans  tes  an* 

'    tiens  Pbilofopbes  &  dans  les  autre* 

Naturalises  ,  pour  difeerner  les  effet* 

naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le  font 

•   pas.  D'où  vient  ce  défaut  de  difeerner 

ment  ? 

Es  grands  Philofoptes  que  la        r: 

GrçVe  &  l'Italie  ont  produits  n<f  p^^ 

aous  injjkruifent  pas  mieux  que  les  incapables  d» 

.p rentiers  Savans  de  l'antiquité  fur  les  effew^atu " 
moyens  de  difeerner  les  effets  iiatù-  r«i*  dW 

^rels  davfccçux  qui  ne  le  (ont  pas.  ic  f<ml  p». 

^pip+atpft&Cf  combien  ils  étoient  in- 
;  A  vj 
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capables  de  faire  ce  discernement  »  S 
n'eft  pas  néceflàire  d'entrer  dans  le 
i  l        détail  de  toutes  leurs  opinions  :  il  fut- 
pi^«Ï£*îr  &**  <*c  ^le^cr  quelques  erreurs  dans 
lesquelles  les  plus  célèbres  d'encre 

eux  font  tombés» 

1 1 1.  Thaïes ,  a  îe  premier  des  fept  Sages 

Tba?è,^f^  de  la.  Grèce ,  a  voit  une  idée  aflèz  iufte 

premiers  un-    .       _rt         *»i*  •• 

opics  igno  des  Aftres  Se  de  leurs  mouvemens  r  A 

«uT  fuWuT  rcconnilc  quc  'r-$  Eclipfes  du  Soleil  ou 
ces  fpiiioici  de  la  Lune  étoient  des  effets  naturels  t 

U*l  HenJot   *'  parvint  même  à  les  expliquer  &  à 
DioS;  léurt.   les  prédire.  Anaximandre  ,  fbn  dit 

2w«.  ■."  vï.  cîfl*  9  perfeéiionna  ces  connoiflances 
par  Tinvention  de  la  Sphère  Se  des 
Cadrans  folâtres.  Mais  ,  quand  ils 
voulurent  faire  des  fyftêmes  du  mon- 
de ,  ils  ne  débitèrent  que  des  extra* 
vagances  >  fans  faire  aucune  mention 
de  la  fagefle  infinie  qui  en  a  démêlé 
.  le  cahos  &  fixé  les  Loix  immuables» 
Anaximene ,  aurre  Difciple.  de  Tha- 
ïes ,  ne  reconnut,  pas  non  plus  la  pre- 
mière caulè  du  monde  >  mais  il  y  ad» 
mit  des  Intelligences  qui!  nomnie 
Dieux ,  &  qull  .prétend  avoir  été  for- 
més de  l'air  r  comme.fi  un  corps  pou- 
voir être  changé  çn  èfprif. 
.  ,Y-         Ànaxagora>,DifcipIed*Ànaximcne» 

Sentiment   rt  *  .**••.  - 

iAïuxago.    tut  le  premier  qui  eûiagna  quton^ 


des  effets  naturels ,  &c.  i  J 
Intelligence  avoir  produit  le  mouve-  *a? fur  kp» 
ment  de  la  matière  &  débrouillé  le  aL'mondc 
cahos.  Ses  idées  fur  l'Intelligence  8c 
fur  lcfprit  en  général  n croient  pas 
fort  juftes.  Il  admettoit  dans  toutes 
les  bêtes  une  amc  à  qui  il  donnoit  te 
nom  d'entendement,  qu'il  avoit  don- 
né au  premier  moteur  de  la  nature. 
C'eft  le  reproche  que  lui  fatfoit  Arif- 
tore*  ;  qui  obferve  encore  auAnaxa- 
goras  employoir  une  Intelligence  en 
la  produftion  dn monde, conupe une 
machine  i  laquelle  il  recourait  en  cas 
de  nécefficé ,  &  lorfque  les  raifo'ns  lui 
manquoient,  C  eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
un  Savant  de  notre  temps,  que  les 
idées  des  anciens  qui  ont  parlé  du  ca- 
hos  n'éroient  pas  moins  embrouillées 
que  le  cahos  même. 

La  plupart  des  Philofbphes  qui  font 
tenus  après  ont  mieux  connu  la  na- 
ture des  fubftariccs  fpirituelles.  Ce*. 


*  Anaxagoras  autem  mfnûs  de  ipfîs  explanat  i 
auilcis  enira  ia  locii  boni  rc&ique  Mcntcm  eau» 
fam  efle  dicit  :  alibi  aucem  animam  ipfam  Men- 
tem  cfle  aflèrit  *  nam  animal ibus  «nivertfs  ,  tara 
parvis  qaam  mégnis,iamptafftabilibusquara  minât 
«iam  ptatftabilibas  ,  Mcntcm  ineflè  dicit.  At  ea 
Mens  tamen  ,  &  inteUeâus  ,  cui  prudratia  tri- 
bartur  ,  non  univcruV  fimiliter1  animatibus  ,  quia 
etiam  cunâis  hominibus  ineffe  ridetur.  Pc  *nim* 


*4  Ëifierhetotiîf 

pendant  ils  ne  nous  fervent  pas  dW 
Vantagc  à  démêler  leurs*  opérations* 
d'avec  celles  des  corps;  Pour  s'en  con- 
vaincre,  il  n'y  a  qu'àjetter  les  yeux- 
ftir  les  écries  des  principales  ScQtts  y 
.  ,  qui  font  celles  des  Pythagorioien$,des 
Platoniciens ,  des  Péripatéticiens  ÔC 
des  Epicuriens. 
T;  Pythagore  ne  confondoit  point  TeC 

fa  méccmpfy-  prit  avec  le  corps  :  il  iourenoit  que 
•w*1         rame  de  l'homme  eft  immortelle  *  r 
mais  »  ne  Tachant  que  faire  de  cette 
ame  après  ladeftrudfcion  du  corps  au- 

3uel  elle  eft  unie ,  il  la  fait  pafler  in- 
iftéremment  des  hommes  aux  bè- 
*zts>  &  réciproquement  des  bêtes  à 
d'autres  hommes.  C'eft  pourquoi  il 
a  Di*g.  Uttt.  défendoit  à  fes  Difcipies  a  de  tuer 
'*• M7,    les  animaux  &  de  fe  nourrir  de  leur 
chair.  Dc4à  les  fupcrûirions  de  tant 
-de  peuples  qui  xéverent  encore  les 
-animaux  ,  &  qui  n'ofent. brûler  .dit 
bois ,  de  peur  de  nuire  aux  infeâes 
qui  pourroient  y  être  renfermés* 


*  Quis  nunc  extrême»  î#ôta  ,  •  Tel  qu«  abjeâs 

flHiUercuU  non  crédit  animât  imroçrtaliiatem  ,  vi- 

-tamquepoft  mortem  futurairr?  Quod  apud  Gnecof 

©lira  pnraut  Bhtreçydes  AfTyttus  cum  difputatfér , 

.  PyhagoisamSamium  ,  iUius  dirputattooii  noyitace 

««ermocun\t  ex  aihtera  in  l>hUofopJau«  vcztit.A*£* 

fy.  137,  dd  Vd*f.  L  m. 


des  effets  naturels  ,  &c.       ff 
Platon ,  qui  avoit  confulté  les  plus*      ^ 
/âges  d'entre  les  Juifs  ôtles  Egyptiens1,  nfiTou^u 
admettait  lexiftence  de  Dieu  -,  &  Ton  machine  un. 
croit  même  qu  ira  connu  ton  Verbe.  gente. 
Il  étoirperfuadé,  comme  Pythagore, 
de  l'immortalité  de  lame.  Il  ne. pla- 
çoir  pas  des  Génies  danstousles  corps, 
nimeme  dans  tous  les  animaux*,  mai* 
il  don  noir  i  toute  la  machine  du  mon- 
deune  ame  intelligenteienlortc  qu'en 
fuivant  cette  idée  on  n'eft  plus  en  étar 
de  dif cerner  4  ce  qui  peut  être  opéré  aD^.iiw, 
par  la  matière  qui  la  eompofe ,  ou  ce  de  *"•***/• 
qui  vient  de  l'Intelligence  qui  l'anime^ 

Ariftotc  ne  s'eft  pas  aflTujéri  à  tour      ▼  *•  t 
ce  qui  avoit  été  cfit  par  Platon  fôri  pi/que*  fou 
Maître  &  par  Pythagore ,  &  il*a  tanr  obfcuremenr 
écrit  fur  la  Philofophie,  que  bien  des  prLtés 'dïsdr- 
gens  croiroient  volontiers  qu'il  ne  Pdo  *  *• 
nous  a  rien  laiffe  àdefirer.  Cependant c     * 
xien  n  cft  plus  obfcur  *  que  la  ma- 
nière dont  il  explique  les  propriétés 
desefprits  &  des  corps*  On  n'a  ce  fie 

*  On  peut  voir  ce  qyen  a  dit  Gaiïcndi  dans  £t% 
2**Ttitdtiones  Ptradêxu*  adverfus  tAriflotelem, 

Un  Doûeur  Anglois ,  nomme  Alexandre  Neccam  » 
a  laide  par  écrit ,  qu'on  croyoù  de  fou  temps  (  au 
XII-ûecle  )  qu'il  n'y  avoit  que  l'Ancechrift  qui  eût 
tien  entendre  les  Livres  d'Ariftorè  ,  dont  il  fe  ferri- 
rçi1  pour  conratnetc  tous  .ceux  qjii  cmrerotent  ta 
difpuie  conuc  lui.  Alexmd.  W  cet  mm.  lib.  de  n*twr» 
ftnm  ,  cité  pur  U  Mute  h  V*jtr  ,  de  U  vert*  du 

t*mT.  j.f,  19*.  4 /«grsrocr  ,£*$•  m»**» 
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d'agiter  dans  les  Ecoles  s'il  a  chiTamff 
immortelle.  Les  uns  -  l'ailurent  ,  les 
.     «      lucres  le  nient ,  &  d'autres  foutien- 
acnt  que  cela  eft  douteux  ;  enforre 
que  ce  fera:  là  un  problême  &  une 
grande  queftion  ,  tant  qfu  'pn  croira 
Important  d'être  bien  informé  tlu  fen- 
rimènt  d'Ariftôte.  Uti  des  principaux 
points  de  do&rine  que  les  Ecoles  ont 
fait  gloire  de  tirer  de  lui ,  eft  que  riert 
n'eft  dans  Teiprit  qu'il  nrait  pafle  par 
les  fens.  Ce  principe  n'a  fervi  qu'à 
confondre  l'idée  de'Fcfprie  avec  celle 
des  chofes  fenfibles.  Auflra-t-on  fou- 
vent  donné  àfrèfprit  une  extenfion 
qui  n'eft  propre  qu  a;  la  matière ,  & 
attribué  à:  la  matière  dcsinftin&s ,  des 
defirs,  des  appétits  qui  ne  peuvent 
convenir  qu^f  l'efptir. 
fwflVtésré-      Lorfqu  Ariffote  entre  dan*  le  dé- 
panducs  dans  tfcïî,  ainfi  qu'il  le  fait  dans  fonHiftbire 
£J32S  des  animaux,  il  nous  expofe  à  la  véri- 
té des  chofes  fort  curieufes  -,  mai* ,  en 
voulant  remonter  jufqu'à  leur  caufe , 
il  tombe   fou-vent  dans  des  erreurs 
grofficres.  Par  exemple ,  en  nous  mar- 
quant l'origine  &  la  formation  de  la 
plupart  des  bêtes ,  H  dit  que  quelques- 
unes  Ce  forment  de  l'a  pourriture.  S'il 
y  eue  fait  quelques  réflexions,*!  auroft 


des  effets  naturels ,  &c.  17 
vu  qu'une  matière  donc  les  parties  fe 
dérangent  en  fe  pourritfant  ne  peut 
former ,  des  machines  auflî  parfaite- 
ment cotnpofées  ôc  organisées. 

Nous  lui  ayons  au  moins  cette  obli- 
gation de  nous  avoir  rapporté  dans  ce 
Traité  beaucoup  d'expériences  fort  in- 
ftrudtives  fur  cet  article.  Il  auroit  été 
i  fouhairer  qu'il  eut  fait  des  recher- 
ches auffi  exactes  fur  d'autres  matiè- 
res de  PhyGque.  Le  crédit  qu'il  avoir 
auprès  d'Alexandre  lui  en  facilitoit 
les  moyens.  Il  a  compofé  un  Traité 
des  Merveilles  de  la  nature  :  De  mira- 
bilibus  aufcultationibus  y  mais  fans  au- 
cune critique ,  &  fans  ofer  même  af- 
furer  la  vérité  des  faits  qu'il  rap- 
porte. Il  a  écrit  ce  qu'il  avbit  enrenatc 
dire  :  &  oui  ne  fait  que  les  ouï-dire 
font  les  dépolkaires  Se  les  courrier» 
des  fables  ? 

Les  Difciples  de  Platon  Se  d'Aria       rx. 
tote,  &  tous  ceux  qui  ont  porté  le  fnSSa.* 
nom  d'Académiciens,  ont  eu  des  idées  <fc«  Piarontv 
fi  peu  diftinâscs  de  tout  ce  qu'ils  en-  péHp«éo^C* 
feignent ,  qu'ils  font  parvenus ,  com-  cieos. 
meîecKrCiceron,à  ne  ptusrien  croire» 
&  à  foutenk  qu'il  n'y  avoir  rien  de 
certain ,  &  que ,  s'il  y  avoir  des  chofe* 
vraies,  on  n  ayoit  aucune  règle  pont 


i  8  DifcernmetU 

a  eu.  A(dd%  difcerner  le  vrai  d'avec  le  faux.  ifoH 

wdeatur  y  fed  qui  omnibus  veris  fal/k 
quadani  adjuttfla  effe  dicamus  ,  tant  a  fi* 
miiitudine ,  ut  nutla  infit  certa  judicandi 
&  différend*  nota. 

Plufîeurs  de  ces  Philcrfophes  àvoientf 

connu  fexiftence  de  Dieu  i  mais  ne' 

l'ayant  pas  glorifié  comme  Dieu  ,  ditf 

h*m.i.%t. .fam p^i ,  b  dr  if r"  /**  ayant  pas  rendu 

grâces ,  ils  fe font  égarés  dans  leurs  vains 
raifonnemens ,  &  leur  cœur  infenfe  a  été 
rempli  de  ténèbres  s  énforte  qu'ils  font 
devenus  feus  en  s' attribuant  le  nom  de 

te* ipicu-      ^e  nc^  ^onc  Pas  "c tc*s Maîtres 
rient  con-    du  il  faut  confultcr  pour  apprendre  a 

pîcimci'iof  «^"cler  les  effets  naturels  d'avec  les 
«wp«-  furnatureïs.  Nous  f  apprendrions  en- 
core moins  de  Democrite ,  d'Epicure 
&  de  leurs  difciples  >  qui  ont  préten- 
du que  nos  âmes  &  routes  les  Intelli- 
gences font  compofées  d'atomes  ,  & 
qu'elles  peuvenr  par  conféquent  fe 
ciflbudre  Se  périr.  En  effet ,  quel  dit 
cernement  peut-on  faire  y  lorfqu  on 
ne  fent  pas  la  différence  qu'il  y  a  en* 
tre  rcfprit  &  la  matière  * 

fjfqucsri-      °n  F**  dîrc  cn  g&i&al  <le  tousJe* 
4icui«&ru- Savans.&de  cous  les  Pkilefapfaetf 


des  effets  naturels ,  &c.         if 
dont  nous  ayons  parlé ,  qu'ils  ne  nous  perMcieufe* 
donnent  point  les  lumières  dont  nous  autoriftespa* • 
tvons  belbin  pour  faire  ce  difeerne-  ^£      ** 
ment  que  nous  cherchons.  Quel  fe- 
cours  pourroit*on  tirer  de  ceux  qui 
ont  autorifé  par  des  explications  fri- 
voles les  pratiques  les  plus  ridicules  l 
Ceft  ce  qu'ont  fait  ces  prétendus  fa-* 
gcs.Nous  ne  prendrons  pour  exemple» 
que  ce  qu'ils  ont  dit  des  Augures  ,  des 
Harufpices  >  &  de  la  plupart  des  au- 
tres  moyens  que   les  peuple»  em- 
£1©  y  oie  ne  pour  découvrir  les  chofes 
!s  plus  cachées  &  pour  deviner  l'ave- 
nir. On  ouvroit  la  poitrine  dts  ani- 
maux ,  &  Ion  y  cherchoit  de  Cens 
froid  ,  fi  une  Armée  feroit  vaincue  ou 
viftorieufe  >  fi  un  vaifleau  arriveroit  à 
bon  port,  ou  fi  l'on  atten teroit  à  la  vie 
du  Prince.  Nous  ne  ferions  peut-ërre 
pas  fort  furpris  que  des  Philofophes 
euflent  abandonné  de  telles  obferva- 
tions  à  lafuperftirion  &  à  la  ftupidité- 
du  peuple,  lans  s'embarraflèr  de  le  tir 
«r  de  ion  erreur,çomme  nous  ne  fora- 
ines pas  fort  étonnés  de  voir  courir       * 
parmi  le  peuple  les  prédi&ions  des: 
Almanacs ,  fans  qu'on  daigne  s'appli- 
quer à  en  montrer  ia  faufleté.  Ce  qui 

*>us  étonne  >c-eft  que  -des  Philo* 


l 
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fophes  fameux  aient  entrepris  de  jnf- 
tiner  ce  qu'ils  n'auroient  pas  dû  reflé- 
ter ferieufement.  Que  dirions-nous  f 
fi  nous  voyions  les  Caflini  &  les  autres 
Savans  de  l'Académie  des  Sciences  en- 
treprendre de  montrer  que  les  Au- 
teurs des  Almanacs  de  Milan  &  de 
Liège  peuvent  faire  par  dts  règles  de 
Phyfique  les.  prédirions   qu'ils  ont 
la  hardiefTe  &  ta  témérité  de  répandre 
parmi  le  peuple? 
* _i T-,        Giceren ,  qui  avoit  fait  durant  long- 
ue ciceV°n $  temps  des  réflexions judicieufes  fur  les 
fur  ic$  écrits  écrits  jcs  Plïilbfophes  >  &  fur  les  fu- 
i>bcs.  perftinons  populaires  dont  îlsoloient 

donner  des  raifons  phyfiques,  montra 
enfin,  dans  fes  excellens  Livres  delà 
Divination  y  le  ridicule  de  tous  ceux 

?ui  croyoient  pouvoir  découvrir  les 
venemens  futurs  par  l'infpeâion  du 
fiel  d'Hû  coq ,  du  foie  d'un  taureau , 
du  cœur  ou  du  poulmon  de  quel- 
jck.l.  i.d§  qu'autre  animal. Gallinaceum  zfèl9vtl 
7  taurt  (tptmt  jecur ,  aut  cor  y  aut  fulrm 
qutd  habit  natufale  qwd  dtclararc  pofyt 
quidfutarmfit  ? 

Quelques-uns^  a  voient  beau  dire 

&&£%£  avcc  D«n<>cntc  ,  qu'on  ne  pouvoir  b 
pas  trouver  dans  les  entrailles  des  an*- 

'   maux  toi»  ce  <juc  le  peuple  j  ches? 


des  effeU  naturels  >&c        %t 
rfioit  ;  mais  qu'on  pou  voit  du  moins  9 
par  la  couleur ,  la  figure  &  les  autres 
difpofirions  du  cœur  &  du  poulmon , 
deviner  fi  la  récolte  feroit  bonne  ou 
fiiauvaife ,  fi  l'air  feroit  fain  ,  ou  s'il 
necauferoit  point  de  malade ,  Se  pré* 
dire  par  ce  moyen  la  pefte  &  la  farai- 
ac.Ciceron  ne  réfute  pas  moins  bien 
ces  vaines  prétentions  •>  fur  quoi  iltlic 
agréablement  que  Democrite  4ébipC 
des  niaiferies  avec  l'érudition  &  la 
préfomption  d'un  Phyfisicn  :Dmo-  *cit.l.i.dt 
mtus  a  tamen  non  tnfcite  nugatur  ut  phy- 
feus  y  que  génère  nihil  arrogant lus.  Il  fau- 
drait certainement  perdre  de  vue  ton* 
tes  les  vraies  notions  de  Phyfïquc , 
pour  ofer  juftificr  tous  ces  prétendus 
ttoyens  de  deviner  •,  &  c'eft  ce  que  le 
■tème  Ciccrpn  reprochoit  fort  à  pro- 
pos à  ceux  qui  vouloient  foutenir  la 
feience  des  Harufpices.  Croyez-moi  , 
leur  difoit-il,  vous  livrez  la  ville  Phi- 
lofophique  »  pour  défendre  quelques 
Châteaux  ;  car ,  en  vous  efforçant  de 
juftificr  la  feience  dès  Harufpices, 
Vous  bpuleyerfez  toute  h,  Phyfiolo- 
giciUrtrmb  Philo fopbU ,  mibi  crede,  bMJ.<udi< 
P*titi$  >  4«m  caftelU  defenditis.  Nam  >  w.'Mt. 
dm  Harufticinatn  ver  ont  ejfe  vuhfs  9 
ttyfiobpm  tôt  m  fervertithf 
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xin.        Les  Naturalises  nous  feraient  plus 
£  o^  ^il«  qucs   les  Philofophes  ,   s'ils 
de  vérifier  les  a  voient  eu  foin  de  vérifier  les  faits 
fap^ortX18  extraordinaires  qu'ils  ont  rapportés* 
On  pourrait  comparer  ces  faits  avec 
ceux  qu'on  publie  de  notre  temps ,  & 
dont  on  doit  examiner  la  vérité  &  la 
fauflèté  ,  avant  que  d'en  rechercher 
les  vraies  caufes  Pline9dans  fes  trente* 
fix  Livres  de  i'Hiftoire  naturelle  ,  a 
ramafle  un  très-grand  nombre  de  cho- 
ies curieufes*  Il  prétend  *  en  avoir  re- 
cueilli vingt  mille ,  tirées  d'environ 
deux  mille  volumes  d'une  centaine 
d' Auteurs;  Mais  peut-on  bien  comp- 
ter fur  la  vérité  des  faits  qu'il  tire  de 
tous  ces  ouvrages  *  Il  nous  dû  lui- 
même  dans  ce  même  Livre  que  Dio- 
dore  eft  le  premier  des  Grecs  qui  aie 
ceffé  de  badiner  :  Afui  Gtacvs  defiitnu- 
$ari  Dhdorus.  Et  quoique  depuis  Au- 

fufte  il  y  eût  parmi  les  Romains  tant 
e  bons  efprirs  capables  des  plus 
exaâes  recherches  fur  I'Hiftoire  na- 

-  *.  V^înti  millk  rerum  «Jigaarom  cura  (  quonïini  , 
«naît  Domartius  Pifo ,  thc&uroj  opottee  eflè  ,  non 
Jibros  )  ex  le&ione  voluminum  ciiciter  diium  mil- 
Iwm  ,  quorum  pauca  adntiodùm  ftuiiofî  actingunt, 
Pjop^ftf  feerctum  mac«ri«  ,  ex  exûuiûtis  aatoribus" 
«mym,  incluûmus  triginu  fex  voluminibuy.  Pli*, 
ipp.  n*t*raL<lt  2,f,*t 


des  effets  naturels  >  &c.       %y 
jCarclIc  »  le  même  Pline  *  nous  die  aJW.1114. 
encore  qu'ils  écoienr  bien  plus  occu-  •  tnmmm 
©es  à  s'élever  par  les  dignités  on  pat 
tes  tiebefles,  qu'a  lai  (Ter  des  infinie- 
«ions  utiles  à  la  République  fur  les 
Arts  Se  fur  les  Sdencçs,  La  faveur  Se    u£Zc  et 
les  emplois ,  dont  les  Empereurs  Tite  FUnc- 
&Vefpaûen  honorèrent  Pline,  neien> 
fiêchecem-ils  pas  lui-même  de  savait* 
1er  à  une  Hiftoirc  naturelle  plus  Cure 
Se  plus  exajfltc  que  celle  au  il  nous  a, 
lamée?  Saumaifefaccufe  d'avoir  con-' 
faite  de  mauvais  garans,  &  d'avoir 
fouvent  mal  entendu  les  Auteurs  qu'il 
lifoit,ou  plutôt  qu'A  fe  faifoirlire; 
car  Pline  le  jeune,  fon  neveu,  dit  qu'il 
faifoit  Ces  extraits  en  foapanr.On  trou- 
ve dans  le  Commentaire  de Saumaifè 
.  plusieurs  exemples  de  fesméprifes.Ce 
n'en  eft  pas  une  petite ,  par  exemple  , 
devoir  dit  qu  on  adouat  la  férocité 
des  éléphans  avec  du  fuc  d'orge.  Se* 
fon  Diofcoride ,  Tivoire  devient  plus 
maniable  quand  il  eft  trempé  dans  du 
fuc  d'orge.  Le  mot  Grec  EUjrbds  figni- 
font  de  l'ivoire ,  anflî  bien  qu'un  élé- 
phant ,  a  fait  dut  à  Pline ,  que  le  fuc 
d'orge  rend  les  éléphans  pli»  trait*» 
oies ,  au  lieu  de  dire  qu'il  fenroit  i 
iravaillcr  plus  facilement  l'ivoire» 


iy4  Bifcernement 

%v.  L'utilité  qu'on  peut  renier   des 

ctiiit^u'on  mcrvcillcs  qu'Ariftotc  ,  Pline  &  j>iu» 
£?in£3?  fieurs  autres  anciens  ont  rapportées  ,, 
les  rapportées  ^g.  qU'cUCs  peuvent  exciter  la  en- 
cens1 am^"  riofitedes  Savans  qui  ont  les  moyens 
wrs*  de  faire  des  recherches  pour  décou- 

vrir la  vérité.  Tels  font  Meffieurs  de 
^Académie  des  Sciences ,  dont  toute 
l'Europe  reconnoît  la  fagacité  &  les 
lumières* 


CHAPITRE    IIL 

W'ecejfité  de  difeerner  ,  entre  les  effets 
merzeilleux  ,  ceux  qui  font  vrais 
iïavec  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Cré- 
dulité &  opiniâtreté  contraires  a  ce 
difeernemenu  Fables  que  la  crédulité 
et  fait  recevoir. 

T  T  Aidons  les  premiers  Savans  du 
Nêceffiré  d'e-  I  j  monde ,  &  les  anciens  Philofo- 
Sesfaks  phesi  puifqu ils  peuvent  plutôt  nous 
avant  que  nuire  que  nous  fervir  dans  la  recher- 
ciSucwT.  che  des  moyens  de  difeerner  les  effets 
naturels  d:avec  ceux  qui  ne  le  font 

{>as  :  &  puifons  dans  la  droite  raifon 
cslumicres^u'ils  n  y  ont  pas  trouvées, 
pour  ne  l'avoir  pas  aflez  çonfaltéc.EHe 
nous  apprendra  d'abord  que  3  pour 

ne 


des  effets  naturels ,  &c.  1 5 
ne  pas  donner  dans  le  ridicule  de 
chercher  la  caufe  de  ce  qui  n'eft  pas , 
il  faut  examiner  avec  foin  la  vérité  des 
faits  dont  on  veut  connoître  la  natu- 
re. Elle  nous  trace  ainfi  le  plan  que 
nous  fuivrons  dans  cet  ouvrage  ,  où 
nous  difcuterons  premièrement  com- 
ment on  peut  s'aflurer  de  la  vérité  des 
etfets  merveilleux  ,  &  enfuite  com- 
ment on  peut  reconnoître  qu'ils  font 
naturels. 

La  première  règle  qu'on  doit  fui-       i  f- 
vrc  dans  la  recherche  de  la  vérité  ,  &  opitliuc* 
c*eft  d'écarter  les  préventions.  Cette  conuairei  * 

1  »        j    •--.      •  •  A     cet  ciamea. 

règle ,  qu  on  doit  toujours  avoir  en  vue 
dans  toutes  fortes  de  fu jets ,  eft  d'une 
néceffité  toute  particulière  lorsqu'on 
examine  Texiftetice  de  quelque  effet 
extraordinaire  :  car  c'eft  alors  que  le* 
préjugés  font  plus  à  craindre  s  parce- 
qu'Us  font  plus  fréquens.  On  peut  di- 
vifer  la  plupart  des  hommes  en  deux 
daflès.  Les  uns  font  portés  à  croire 
fans  preuve  tout  ce  qu'on  leur  dit  d?ex* 
traordinaire  :  les  autres  s'obftinent  à 
Jerejetter,  malgré  tous  les  témoigna- 
ges qu'on  leur  apporte.  Une  crédulité 
puérile  &  une  opiniâtreté  fuperbe  : 
voilà  les  deux  fources  des  erreurs  des 
hommes,  par  rapport  à l'cxiftence  des 
Tome  /«  B 
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ftfcts  furprenan$  •>  &  voilà  auffi  ie« 
deux  écucils  que  nous  devons  éviter  ^ 
pour  parvenir  au  difeernement  que 
nous  cherchons, 
•v"  T\  La  crédulité  eft  le  défaut  le  plus 

jÇVou  vient  \  -,        ,  *     r 

fc  ctédulité.  commun  ,  pareeque  les  hommes  ont 
naturellement  du  goût  pour  le  mer- 
veilleux »  qu'ils  entendent  yolonrier? 
parler  de  ce  qu'ils  admirent ,  Se  qu'il? 
font  facilement  portés  à  le  .croire  ,  fur 
jout  s'ils  ne  le  trouvent  pas  deftitué 
d'autorité.  Or  quelle  jeft  la  prétendue 
merveille, quelque jfaufle  quelle  foir? 

2ui  n'ait  pas  été  rapportée  par  pliir 
eurs  Auteurs* 
xv.  La  plupart  de  ceux  qui  compofent 

plaidât  4e;  Livres  penfent  plus  à  leurs  be- 
îa  plupart  des  foins,  qu'à  FinftruâtiQn  du  Public  &  à 
&  '- '         leur  réputation  :  fami  non  fam*  ,  com- 
me difoit  M.  de  Thou.  Plu  (leurs  au- 
très  n  ont  pour  but  que  d'étaler  leur 
.érudition  ,  &  de  montrer  qu'ils  ont 
recueilli  tout  ce  qui  s'eft  dit,  Se  qu'on 
peut  dire  fur  rle  fujet  qu'ils  traitent, 
iCeuxrci  veulent  paroître  favoir  beau? 
-  coup  de  choies  :  ceux-là  tâchent  de 
jgrofïir  promptement  leurs  Livres  j  & 
jp'ont  pas  le  loifir  d'examiner  tout  ce 
an  ils  avancent.  Les  uns  &  les  autre; 
j^oivf  nt  §ç  u^n/mettçm  à  1^  poftér 


riens. 
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rite  uti  grand  nombre  de  fauffetés  , 
qu'on  regarde  enfuite  comme  ap- 
puyées par  une  efpece  de  confente- 
ment  général»  De  là  vient  la  facilité 
qu'on  a  de  croire  les  fables  ,  comme 
le  remarque  Gabriel  Naudé  dans  fon 
Apologie  des  grands  hommes  foup- 
çonnés  de  magie. 

Qu'il  eft  fâcheux  d'être  toujours        v. 
obligé  de  fe  dé6«4«  Compilateurs ,  t™S?£ 
&  des  Hiftoriens  mêmes  qui  ont  eu  à  regard  des 
de  la  réputation  dans  le  monde  !  Rien  ^^  lab. 
cependant  n'eft  plus  néce (Taire  que 
cette  défiance ,  fi  Ton  en  croit  les  Au- 
teurs les  plus  graves.  Dfodore  de  Si- 
cile traite  d'Ecrivains  fabuleux  tous 
ceux  oui  Tavoient  précédé.  Hellani-   *  dm.  sic. 
au*  &  Cadmus ,  Hccat&us  quoque  ,  &  '•  '• 
ta  gtnus  prifei  ,   amies  ad  fabalofas 
dfjcrttones  deelmarunt.   Straboa  aceufe 
anffî  de  menfonge  ceux  qui  aroient 
donné  des  Hiftoïres  des  Indes  *  :  il 
Q  excepte  pas  ce  fameux  Jvlegafthenes , 
dont  l'ouvrage  >  qui  a  été  cité  par 
beaucoup  d'anciens,  s'eft  enfin  perdu.* 

*Omnes  utique  qui  de  India  feripferunt  pleraque 
■cmiii  funt ,  ac  prae  reliquis  Daùxia&us ,  poftque 
kooe  pcoximè*  Mcgafthenes.  Stntbo  '.  i. 

*  Annius  de  Vitcrbe  en  a  forgé  un  fans  y  mettre  le 
▼rai  nom  de  l'Auteur  ,  car  i  rappelle  Metafthenes  , 

m  lieu  de  Megafthcnei. 

**  •  • 
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iVlm         c  Selon  Scncquc  ,  être  Hiftorîen  &c 

toeqn^Vur  ltîentcur>  ce^  *  peuprès  la  même  chor 
jiçsHiftoricns.  fç  :  .Qnji'apas beaucoup  de  peine ,  dit- 
il  ,  »>  *  de  rabai0er  l'autorité  d'Ephore* 
v  c'eft  un  Hiftorien.  (Quelques  -  un? 
»  cherchent  à  rehauiTer  le  mérite  de 
»  leurs  Livres  par  le  rédt  de  chofes 
»  incroyables  ,  &  réveillent  par  ce 
*>  qu  elles  ont  de  merveilleux  d'atten- 
»  tion  du  Leéteur ,  qui  ne  daigneroit 
»  pas  lire  unYmvrage  oùl'on  ne  pafle- 
v  roitquc  de  dhofes  communes.  'Quel* 
w  ques-uns  font  crédules  •>  d'autres  font 
ï>  néglfgens  :  quelques-unslaiflcnt  glif- 
?>  fer  le  menfonge  dans  leurs  écrits* 
?>  d'autres  l'aintent:  ceux-là  nei'évi- 
?y  tent  pas  •>  ceux-ci  le  recherchent. 
f»  C'eft  ce  qu'on  peut  dire  de  tout  c« 
97  qu'il  y  a  d'Hiftôriens.  Cçtte  nation 
v  s'imagine  que  cçs  ouvrages  ne  peur 
y  vent  acquérir  l'approbation  publia 
»  que  &  fe  répandre  ,  à  moins  qu'ils 
y»  nefoientaflaifonnésde  menfonges. 

4 

*  ^cc  magna  mqlitjone  detrahenda  eft  autoriraj 
Epboro':  HtftoricUs  eft.  Quidam  incrcdibiliumrclaqi 
commendationem  parant  ,  &  Ic&orem  ,  aliud  adu- 
rum  fi  pet  qnptjdiana  duceretut ,  miraculo  excitant. 
Quidam  creduli' ,  quidam  négligeâtes  funt  :  qâibuf- 
3ara  mendacium  obrepit ,  quibufdâm  placer,  lllj  aon 
f  yitant,  bi  appetuqt.  JLt  hoc  in  commune  de.tota  natiér 
ne  !  qua?  approbati  opuâ  fiium  &  fieri  populate  non 
.  jjutac  pone  ,  nifî  iliud  mèndacio  afpcrfîr.  Ephorus 
tverô  ,  non  religioliffima;  fidei ,'  fa?pè  «tecipicur  *fep£ 
flçcipit.  S'eneç.  Nalur.  qu*ft.  /.  7.  ç .  j$. 
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Efhore,  qui  né  fe  fait  pas  (crapule  «' 
de  mentir ,  eft  Couvent  trompe ,  &  * 
trompe  fouvenc  lç$  autres.  « 

Ccft  ce  qui  éft  arrive  à  un  grand 
nombre  d'Auteurs*  'tis>  fé  font  trom^ 
fés  les  premier^ ,  &  ont  trompé  après 
eux»  non-feulement  le  vulgaire,  mais 
les  Phyficicns  mêmes  qui  ont  cherché 
la  caufe  dé  faits  inexplicables,  &  dont 
on  a  enfuité  reconnu  la  fauffeté. 

.  Ces  Phy ficien^  n'ont  donc  pas  crairit      v  i  ir 
de  s'expofer  àU  rifée  des  petfonnes -JË*JSf 
intelligentes  &  ieniees ,  en  expliquant  fon  ce  ce  <pi' 
des  choies quin'étoieiit  point j  pour  ncft  ***'' 
ne  pas  demeurer  courts  ,lor(qu*ils  cd- 
tpndoiént'  parief  de  quelques  merveil- 
les. Au  temps  de  Senequé ,  quelqucs- 
«ns  de  ces  Phyficiens  vouloient  don- 
ner desTaifons-naturelles  d'une  prati- 
que fuperftîtieufe  &  bigarre  des  Hav 
bicans  de  Gleone,  Lorfque  *  quçlque 
nuée  paroiflfbit  difpofée  à  fe  refoudre 
•en  grêle  ,  on  inirtioio^t  des  Agneaux V 
ou,  par  quelque  iijcifion  à  un  doigt  oti 
feifoit  fortir  du  fan  g:,  dont  fa  vapeur' 

*  Akeri  fUfpicari  ipfos*  aiunt  efle  in  fanguîné  vim 
«Juandaim  potentem  avertenda*"nubîs  ac  repelIendaJ. 
Sed  qucwpodo  in  cam  exiguo  {anguille  poteft  efle  yii 
tanu  ,  iJt  in  alrum  pénétrer  ,  &  cam  fentianc  mi- 
ottf  Quanta  expedftuis  erat  dicere  ,  meniadutt  8c 
ftbula  eft.  lib.  *  9»*tf%<  mu.  c.  7. 

BhJ/ 
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montant  jufqu  a  la  nuée  l'écartoit ,  ott 
la  diflipoit  entièrement,  C/étoit  du 
moins  ce  que  difoient  ceux  qui  voit» 
loient  expliquer  phyGquemcnt  ce  Phé- 
nomène. N  eût-il  pas  mieux  valu ,  dt- 
foit  Seneque  ,  foutenîr  que  c'cft  une 
folie  &  une  fable  ? 
VI1I«         On  a  lieu  de  le  dire  très-fouvent  : 
brcr?de  n^t-  Mendacium  &  fabula  eft.  On  ne  dok 
vdiicsfuppo-  plus savifer ,  par  exemple,  de  cher*- 
cher  des  raifons  phyfiques ,  &  de  faire 
de  belles  moralités  fur  ce  qu'ont  avan- 
cé tant  d'Auteurs ,  qu'un  homme  pefe 
plus  à  jeun  qu'après  le  repas  >  qu'un 
tambour  de  peau  de  brebis  fe  crevé  au 
Ton  d'un  tambour  de  peau  de  loup; 
que  les  vipères  font  mourir  leurs  mè- 
res en  fortant  de  leur  ventre ,  &  don- 
nent occafion  à  la  mort  de  leurs  pères 
au  premier  moment  qu'elles  font  for- 
mées >  Se  plu  fieurs  autres  chofes  de 
xette  nature.  Car  ceux  qui  ont  eu  la 
curiofité  de  s'en  éclaircir  ont  trouvé* 
que  tout  cela  étoit  contraire  à  l'expé- 
rience. 

utilité" a*        ^n  ^onc cluon  ^  gar(k  de  tom~ 
rapporter     ber  dans  de  femblables  bévues  ,  je 

quelques-      crois  qu'on  fera  bien-aife  que  je  mon- 
des, .7  .  .,    A.    ', 

tre  ici  avec  quelque  détail  qu  on  a 
cru  légèrement ,  &  qu'on  a  expliqué 
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tidfCulement  un  grand  îrombrc  de 
faits.'  Lé  récit  des  erreurs*  dans'  les- 
quelles la  Crédulité  &  la  préfomptiorf 
ont  engagé  ceux  qiii  nous  ont  précé- 
dés ,  nous  infpiié  une  jufté  défiance  y 
tioxxi  porte  à  examiner  exactement  les? 
faits  qu'on  nous  propofe  ,  &  nous  em- 
pêche de  bazarder  de  ft  volés  explica- 
tions fat  ceux  dont  nous  ne  fommes?, 
pas  affûtés. 

Rien  n'eft  plus  fineuliet   cfué  cev       x.    \m 

?uon  dit  dun  petit  poiflon  nomme  ait  qu'elle  ar-* 
emore  ,  qu'il  arrête  tout  court  un  ]*«  lc*  ▼«fl* 
^aiffeau  voguanr a  pleines  voilés.  Arif-  .c 
tote  ,  Pline ,  Plurarqîié ,  Elieb  6c  plu-' 
fieurs  autres  en  parlent  un  peu  divei:- 
fement  &  fur  des  ouï-dire  ;  mais  fart* 
révoquer  en  doute  qu'il  n'arrête  tout 
coutt  le  Vaifleau.' 

j  y  ' 

Toutes  chbfetf  bien  cîohfîdéféeir,  ori      xf. 
peut  affluer  que  cela  n'efl:  jamais  arri-  a  fX" 
vé  ;  de  il  n*eft  pa$  difficile  de  voir  l'im* 
foflibilitc  dé  cette  prétendue  nier- 
veille.  Le  fen$  commun  montré  troc'  s 
de  deux  fotees  extrêmement  inégale^ 
h  plus  fôtté  doit  l'emporter  ;  &  ileffi 
dlair  que  la  force  d'une  gaieté  qui  vo- 
gue ,  on  d'un  vaifleau  pouffe  par  un 
grand  vent  ,  eft  incomparablement 
ftipérieure  à  celle  d'un  fort  petit  Poif- 

B  m; 
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fon.  Cependant  les  Philofophes  n'ont 
pas  paru  embarrafles  de  trouver  la 
caufe  de  ce  prétendu  fait, 
x  * l-  Les  Péripatéciens,*  tels  que  les Co- 

phiiofophcs    nimbres  &  les  autres  Phyfiologiftes  de 
FcxTu11?     l'kc°ïc >  recourent  à  leur  méthode  or- 
ul^Whyfic  dinaire  ;  &  fans  faire  de  grandes  re- 
cherches ;  ils  nous  apprennent  que 
cela  fe  fait  par  une  qualité  occulte  qui 
amortit  l'aftivité  du  vaifleau.  Aldro- 
bi+diPilc  vand  b  dans  fon  Traité  des  poiffbns, 
Gafpard  Schot  dans  fa  Phyfique  cu- 
rieufe  ,  &  divers  autres  font    afïêz 
contens  de  cette  raifon.  Suarez  ad- 
met cette  qualité  occulte  >  &  ,  pour 
la  rendre  plus  efficace  ,  il  voudroit  y 
joindre  un  peu  d'influence  célefte  : 
Non  àubium  c  eji  quin   ex  virtute  mi- 
cSu*re\dift.  rabili  proveniat  ,  adjuvante  fort ajfe  fpe- 
is.  seft.  s.    Ciaii  aitqua   &   connaturali   influentU 
cdi. 

Jules  Sealiger,  en  fes  exercitatïons 
fur  la  fubtilité  contre  Cardan  ,  re- 
levé cette  qualité  occulte  par  les  plus 
grands  principes  :  il  remarque  qu'il  y 
a  des  corps  *  qui  par  devoir  font  tou- 

*  Neque  veto  fine  fubtilirate  fane  hatc  pixt-reunda. 
Propter  nfficium  func  immobilia  quaeda;n  femper  , 
ut  Poli.  Quidam  tatione  loci ,  veluti  terrarpars  quae 
în  centro  eft.  Numquam  enim  movebittrr  naturaliser. 
Contra ,  ofEcio  qusdam  feroper  mobiUa  ,  uc  cac- 


des  effets  naturels ,  &c.  3  j 
Jours  immobiles  ,  comme  les  pôles  ; 
qu'il  y  en  a  d'autres  qui  font  immo- 
biles à  caufe  du  lieu  qu'ils  occupent , 
comme  cette  partie  de  la  terre  qui  eft 
au  centre  ,  &  qui  ne  remuera  pas  na- 
turellement *,  qu'il  y  a  au  contraire  des 
corps  qui  par  devoir  font  mobiles  * 
comme  le  ciel  '■>  qu'il  y  en  a  d'autres 
qui  font  mobiles  à  caufe  de  leur  fitua- 
tiorr  y  comme  les  fleuves #,  qu'il  y  en  a 
de  même  qui  en  peuvent  remuer  d'au- 
tres ,  comme  fait  l'aiman  ;  &  qu'il  y 
en  a  qui  ont  une  vertu  toute  oppofée  ; 
tels  font  tous  ceux  qui  peuvent  arrê- 
ter le  mouvement  des  autres ,  &  telle 
cft  la  Rèmoré.  A  quoi-  il  ajoute  que 
•comme  on  ne  peut  pas  dite  pourquoi 
le  froid  &  le  chaud  font  contraires, 
.de  même  oii  ne  peut  pas  dire  pour- 
quoi la  Remore  a  une  vertu  contraire 
au  mouvoment  du  vaiflfèau.  • 

D'autres  Philofophes  ,  que   nulle 
difficulté  ne  peut  arrêter  ,  ont  voulu 

lum.  Quardati  natura  loci  ,  uc  flumina.  Tca  qiiïïmf- 
dam  elfe  moveudi  potedatem ,  uc  Magneci.  Aliis  con- 
ttariam  fac  ikatem.  VUelicet  ejufmodi  (uni  ,  que 
moru  privant,  ut  t-chene'is.  Ratio  au  te  m  in  princi- 
pes. Quia  (îctitt  quîes  &  motus  funt  contraria  :  fie 
îtint  hnrum  efficientes  quar  lam  caufe  contraria;.  Ne- 
que  reddi  poceft  ratio  cur  caloii  fri^iisadverfetur.  Sic 
se  in  Ulis  quidem.  JhL  Scali^de  Subtil.  I.  t  ç.  txtreit. 

xiS.n.9.    . 
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faire  toucher  au  doigt  lacaufe  phyfiqufc 
d'un  tel  prodige.  Comprenez  bien» 
dit  Zara  /ce  que  peut  le  combat  des 
premières  qualités  ;  &  vous  verres 
tout  d'un  coup  la  caufe  du  myftere. 
Le  vaifleau  a  l'humidité  en  partage  » 
le  poiflbn  excelle  en  féchereffe.  Le  fec 
ph  plus  a&if  que  l'humide  :  n'eft-il 
donc  pas  clair  que  la  qualité  du  poif- 
fon  doit  vaincre  la  qualité  du  vaif- 
feau ,  &  par  conféquent  l'arrêter  ?  De 
peur  d'être  trop  long  ,  nous  paflbns 
quelques  autres  fyftêmes  qui  ont  été 
faits  pour  expliquer  cette  merveille , 
ou  plutôt  cette  fable*. 
xin.         Les  Voyageurs ,  moins  fubtils  que 
ce  que  c'eft  tous  ces  philofophes  dont  nous  ve* 

queiaRemo  ,  r 

xe.  «ons  de  parler  ,  ont  oblerve  que  la 

Remore  eft  un  petit  poiflbn  nommé  à 
préfent  Succet ,  qui  par  la  figure  de 
la  peau  s'attache  facilement  au  Vai& 
feaû  ;  &  que ,  s'il  s'en  trouve  une  gran- 
de quantité  »  il  l'empêche  de  couler 
légèrement  fur  les  eaux.  * 

*  le  Succet ,  que  l'on  juge  affèi  vrai  femblaMe- 
ment  être  la  Remore  ,  que  ces  bonnes  geas  du  temps 
jadis  (  qu'on  appelle  vénérableanent  les  anciens  ,  te 
qui  fort  fouvent  ne  favent  pas  trop  ce  qu'ils  difent) 
ont  rendue  fi  fameufe  &  fi  redoutable  *,  ce  Succet , 
dis- je  ,  a  fur  la  tête  ,  &  même  un  peu  avant  fur  le 
*ou ,  une  membrane  cartilagineufe  >  plate  Ôc  ridée  , 
par  le  moyen  de  laquelle  il  s'applique  &•  fc   colle 


des  effets  nrturels\&ci'        ïf 
<    Si  ce -qu'on  a  rapporté  de  la  Re»      ^iy. 

.  >\  rr   .,  .  S'il  eft  vrai 

ttiore  neft  pas  vrai  ,  il  a  au  moins  qU'ii  n'y  aie 
^quelque  fondement.  Il  n'en  eft.  pas  de  f°™1    d^* 

^  a     *    i         t/,  r.  9*1/    beilles  en  lr* 

tneme  de  plulieurs  taits  quon  a  de*  lande. 
tûtes  comme  vrais  >  éc  qui  font  abfo- 
Jument  faux.  Solin  a  écrit  quon  ne 
Voit  prefque  jamais  doifeaux  en  Ir- 
lande *,  qu'il  n'y  a  point  d'abeilles  ;  & 
que  fi  Ton  porte  de  ce  Pays  en  un 
autre  de  la  poudre  ou  de  petites 
pierres,  &  qu'on  les  répande  autour 

étroitement  au  dos  des  Requins  8c  des  Chiens  de  Mer  , 
êc  apparemment  à  des  ebofes  inanimées  ;  puifqu'on 
le  voie  s'attacher  quelquefois  au  bois  fut  le  pont  du  '   • 

VaifTeail ,  (  en  Ce  tournant  le  ventre  en  haut  )  quand 
il  eft  tout  fortant  de  l'eaifc  Il  y  en  a  dr  deux  efpecet 
août  le  moins  ,  qui  diffèrent  en-  grandeur  &  cou- 
leur ,  mais  qui  ont  à  peu  près  la  même  forme.  Ils 
n'ont  point  d'écaillés  ,  &  leur  peau  eft   gluante  Se 
vifqueufe   comme  celle  des  Anguilles.  Ceux  de   la 
plus  grande  efpece  font  communément  longs  de  deux 
ou  trois  pieds ,  &•  le  dos  d'un  brun  verdâcre  qui  s'é- 
claircit  un  peu  fur  le  ventre.  La  longueur  des  au- 
tres ne  pafïe  pas  celle  des  harangs ,  &  l'atteinr  rare* 
ment  *.  ils  oncle  mufeau  fort  court ,  &  la  couleur 
moins  obfcure.  La  chair  des  uns  6c  des  autres  n'eir 
pas  ferme ,  mais  d'un  goût  qui  ne  déplaît  pas.  Com- 
me ils  font  pourvus  de  beaucoup  de  nageoires  ,  & 
3u'ils  font  d'une  forme  longue  &  menue  ,  ils  fèn-  ' 
em  auflî  l'eau  comme  une  flèche  fend   l'air.  Leurs 
dents  font  petites  ,  arrondies  par  le  bout ,  &  fi  cour- 
tes qu'à  peine  lès  aperçoit-on.  Il  eft  très- certain  que 
ces  poiflbns  s'attachent'  fouvenc  aux  Vaitfeaux  dans 
J'eau  i  &  quand  le  nombre  en  eft  grand ,  il  ne  faut 
pas  douter  qu'ils  ne  foient  en  obftacle  à  la  courfe  de 
ces  édifices  notans ,  puifqu'ils  les  empêchent  de  cou- 
ler légèrement  fur  les  ondes.  Voyage  de  F,  Léguai  aux 
Ifles  des  Indes  Otmtalcs.  Amfierdam   1708.  T,  i. 
f*i.  11a,. 

Bvj 
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du  lieu  où  les  ruches  font  placées  i 

lès  eflaims abandonnent  le  lieu.  On 

lit  la  même  chofe  dans  les  Origines 

dlfidore  /.  14.  c.  6.  Voilà  une  terre 

bien  pernicieufe  à  des  animaux  qui 

font  des  ouvrages  fi  beaux  &  fi  utiles. 

Faudroit-il  examiner  d'où  vient  cette 

malignité  de  la  terre  d'Irlande?Non  : 

Il  n'y  a  qu'à  dire  que  c'eft  une  fable. 

On  trouve  en  Irlande  beaucoup  d'oi- 

feaux  &  beaucoup  d  abeilles.  Warxus 

ar'vtr.An-  nous  l'apprend  a  dans  (es  Antiquités  i 

ùq,  HiUm-  0ù  ^  r£futc  lcs  erreurs  &  les  fi&ions 

ca.ci).       deplufieurs  anciens  Ecrivains,  &  où  il 

dit  :  Avibus  &  apibus  abundat  Hibernia, 

contre  ce  qu'a  dit  Solin  copié  par  faint 

Ifidore. 

xv.  En  parlant  des  oifeaux  d'Irlande, 

ce  ""on6  a  nous  ne  devons  pas  oublier  ce  qu'on 

dit  de  leur  a  dit  de  ces  efpeces  d'oifons  ou  ca- 

produ&ion.  «  •  r  r  \  i 

nards  qui  font  en  h  grand  nombre  en 
Irlande  ,  en  Ecoffe  &  dans  toute  l'An- 
gleterre. On  les  nomme  du  mot  géné- 
rique ,  Anferes  :  on  leur  donne  d'au- 
tres noms  particuliers  ;  &  nous  les 
appelions  Macreufes.  Les  noms  ne 
font  rien  à  notre  deflTein^  Ce  qui  nous 
intérefle  ,  c  eft  qu'un  grand  nombre 
d'Auteurs  ont  aflfufé  que  ces  oifeaux 
font  produits  fans  œufs  &  fans  ac- 
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«plement.  Quelques-uns  a  les  font    a  w>™  r 
ir  des  coquilles  qui  fe  trouvém  Grllid^iT 
dans  la  mer.   D'autres  b  n'ont   pas^-M- 
rougi  d'avancer  qu'il  y  a  des   arbre;  Mja-crioE^ 
(emblables  à   des   faules  ,  dont   le  s™Tm  ■  * 

/••ri  ■».  m  '  r  pumeurs  au- 

Jruit  le  change  en  Macreuies ,  &  que  cres  Auteurs 
les  feuilles  de  ces  arbres   qui  tom-  c!lés  Par.M- 

t  /•       1  1    •  r  ■         t  '  •     Hccquct  dans 

bent  lur  la  terre  produuent  des  oi-  le  Traité  des 
féaux  ,  pendant  que  celles  qui  tom-  iifPfnfes^du 

.  .     *     .,  .*    .  \  .r  Carême.  7.1. 

bent  dans  1  eau.  deviennent,  des  poil-  p.i8}. 
fons. 

Le  fentiraent  le  plus  commun  ,  Se      xvi. 
qui  a  prévalu  durant  long-temps, eft  p£SSS 
que  ces  oiieaux  viennent  de  la  pour*  ià-deffiis. 
riture  des  vaifïeaux  ;  c  eft-à-dire ,  que 
les  bois  pourris-  fe  changent  en  vcrs9 
Se  les  vers    en  Macreufes.   C'eft  ce 
qu'ont  afliué.ou  rapporté ,  fans  y  con- 
tredire ,  Ifidore  dans  Gefner  ,c  Heo     c  z.  3.  <fc 
tor  Boethius  .  Vincent  de  Beauvais*,  *«**& 
Jacques  d'Ancone  ,  Maïolus,  Olaiis 
Maçnus  ,  Munfter  ,   Enée   Sylvius-  , 
OrreJius  ,  Tutnerus ,Odaric  ,  Porta , 
Kircher  ,  Delrio  ,  Maïer  ,  *  Gefner  ,  — — 

Aldrovand,  Nieremberg,  Jonfton^&c. 
D'où  Fulgofus  &  quelques  -autres  ont 
conclu  qu'on   pouvoit   fans  fcrupule 

r 
1  *  * 

*  Non  ipfîpatex  eft  materv.™ ,  nec  ediru<  ovo  ,  fe- 
mme ,  nec  frtuç  ova  nec-ulla  ferit  •,  ie.i  nova  pro* 
génies  nacutae  proditur,  fr\*U?  m  Epigramm. 
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rite  ;  mais  on  ne  peut  excufef  Cota 
nielle ,  Pline  $  Solin  &  plufieurs  au« 
très  Ecrivains  fameux  qui  Font  adop- 
te, ni  faint  Âuguftin  même  qui  avoit 
lu  fans  doute  le  fait  dans  Varron,  & 
qui  le  mer  an  nombre- de  ceux  qui 
font  constamment  vrais  %  quoiqu'on, 
nfen  puifle  rendre  raifon. 
origine  de  Tous  ces  Auteurs  auroient  bien  dû 
c««e table,  voir  que  ccr  n'éieit  qu'une*  pure  fie* 
titfn  ,-proprè  à  exprimer  d'une  manie* 
t e  vive  &  fpirituelle  la  légèreté  des 
chevaux  de  Portugal  Comme  on  fup* 
pofe  que  les  enfans  reiTemblent  à  leurs 
pères  ,  on  a  dit  que  le  vent  eft  le  père 
de  ces  animauxqm  imirènr  fa  vîtdfe. 
On  pourroit'peat-êtrep  dire  la  même 
choie"  des  perdrix  ,  fi  elles  voloient 
mieux  que  les  autres  oifeaux..  Mais, 
quoique  ceià  ne7  foftpàs  \  Àrîtigonus 
Caryftius ,  dans  fon  Hiftoire  destMer- 
veillesydit  nettement  que  les  perdrix 
femelles ,  qnoiqu'éloigrfées  des  mâles, 
deviez  ent  fécondes:,  fi  le  .mâle  eft 
au-deffiis  du  vent, 
xx  t.  On  ne  s'en  eft  pas  tenu  i  ce?  rêve- 

Préeud  :e   ries  5  &  comme  les  fables  font  fôiivent 

jroflcilc   p*.  •    ,  n  *■  ,       -r    J 

l'imagina-      de  merveilleux  progfes  -,  on  s  avifa  de 

tioa.  fourenirdufanr  du  temps  en  Danphi- 

né,  qu'une  ffeoune  écoic  devenue  gçoflfer 
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non  par  le  vent  >  mais  par  la  feule  imàr 
ginarion.  Comme  cette  impertinence 
pouvoit  avoir  des  faites ,  fi  elle  étolt 
reçue  dans  le  monde ,  le  Parlement  de 
Grenoble  donna  un  Arrêt  pour  em- 
pêcher de  la  débiter.  C  eft  ce  que 
nous  apprenons  de  Thomas  Bartho- 
lin ,  qui  l'avoit  appris  lui  lui-même  de 
M.  Boilïlcr  Maître  des  Comptes* 
Pourroit-on  fe  promettre  des  Corn- 

{ulateurs  de  prétendues  merveilles  de 
a  nature ,  qu'ils  ne  rapporteront  plus 
dans  leurs  recueils,  que  du  bois  pourri, 
des  coquilles  >  des  champignons  8c 
des  feuilles  d'arbres  produifent  des 
oifeaux  -,  que  le  vent  engendre  de*' 
perdrix  &  des  poulains  ,  &  que  ff- 
magination  peut  reiidre  les  femmes 
fécondes  ?  On  peut  au  moins ,  en  rele- 
vant certaines  faufletés  infignes  qu'ils 
ont  données  comme  des  faits  incoiv- 
teftables ,  efpérer  de  rendre  les  hom- 
mes plus  circonfpedb  au  fujet  des  fa- 
bles qu'ils  lifent  dans  une  infinité' de 
Livres ,  &  de  celles  qivon  pourroit 
leur  débiter  dans  la  fuite. 

Il  neftpas  inutile  de  remarquer  ici  AUé*oîi««r 
que  la  plupart  des  Auteurs  de  ces  fa-  fixons  po<fti~ 
.blés ,  qui  ont  pafîe  pour  des  vérités  ,  ^oTriesvé^ 
ne  les  ont  données  que  pour  des  fa-  «**«• 
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blés.  La  manière  d'inftruire  par  dey 
Apologues»  qui  étoit  fort  en  ufage  par- 
mi les  Phéniciens  &  les  Carthaginois  * 
a  fait  fouvent  prendre  pour  des  fait* 
réels  ce  qui  n  avoir  été  dit  que  par 
allégorie  ;  &  1 oit  a  réalifé  des  jeux  d'i- 
magination &  des  fi&ions  poétiques. 
Peut-on  aHef  plus  loin  que  de  croire 
léchant  dvun  homme  &  le  fon  d'une 
lyre  capables  de  chirnger  le  naturel 
des  animaux ,  de  donner  du  mouve- 
ment aux  arbres  ,  aux  pierres  &  aur 
montagnes  ?  Cependant  il  s'eft  trouvé 
des  gens  cpii  ont  pfiis  Orphée  &  Am- 
phion  pour  des  MufTcicns  dont  les 
nymnes  produifoient  cet  effet  »  à  cau- 
fe  q\ie  des  anciens  Auteurs  femBIbient? 
ratfurer.  Les  Poètes  avoient  voulu 
dire  que  cesMufîciens  célebres'avoient 
fu  gagner  &  civilifer  les  peuples  les* 
plus  farouches,  comme  l'explique  Ho^ 
JBace.- 
Sjlvejlrcs    hommes   facet    interprefjut 

Deorum , 
Cdbdïbus  &  viàu  fado   deîerruht  Or* 

pheus  , 
Biftus  ob  id  lenirc  Tigres  ,  rabidofque* 

Leone  s. 
I>iûus&  Atnphim ,  Tbebarte  conditor 

étais  y 
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Saxs  movere  fmo  teftuHnis  >  &  pet* 

Manda 
Vuctrt  quo  velUu  . 

Les  Fables  anciennes  font  pleines 
de  fembiables  allégories,   Auffi  Ma* 
crobe*,  Palœphat  b  ,  Quiutilien  c  ,  £  inf*mm+ 
Solin  d  &  pluheurs  autres ,  ne  pren-  fj£y  '* 
lient  cette  fable  que  dans  un  fens  mo-  hr^^fb* 
rai.  Mais   Fabius  Pauhnus  ,  quelque  ,.  l0. 
habite  qu'il  aie  été  ,   s'eft   imaginé  jgrp. 
qu  on  pourrait  bien  la  prendre  a  la 
lettre  ,   &  l'expliquer  phyfiquement 
par  les  principes  des  Platoniciens.  Il 
en  fit  FeflTai ,  &  prouva  fon  fencimenc 
par  fept  raifons  qu'il  croyoit  con- 
cluantes. 

On  a  voulu  faire  de  même  une  ve-  p*  £?£ Jnï 
rite  de  la  Fontaine  fabuleufe  nommée  efféminé   le* 
Salmacis,  dont  les  Naturaliftcs  &  les  hommcs- 
Poètes e ont  dit , qu'elle effeminoit les  *<>f *-**> 
hommes.  Tertuihen  s  y  eft  trompe 
après  d  autres  Auteurs.  Salmacis  *  dit- 
il  >  f  quA  mafculos  molles  (  facit.  )  Ce*  £  Tertuitt. 
prétendu  changement  confiftoit,  fe-*'^  £*j£ 
Ion  l'explication  de  Vitruve ,  en  ce 

3uc  les  Montagnards ,  venant  auprès 
e  cette  Fontaine  pour  habiter  avec 
les  Grecs ,  apprenoient  par  la  conven- 
tion des  perfonnes  civilifécsi  chaa- 
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ger  létirs  mœurs  rUftiques  eh  des  mi- 
nières plus  douces  &  plus  polies.  Mai» 
Î»aflons  à  une  autre-  Fontaine  fabu- 
eufe  qui  mérite  plus  d'attention. 


nli   T  lli 


t: 


CHAPITRE  IV.- 

'Terre  brûlante  auprès  de  Grenoble  9  qu'on 
a  nommée  par  erreur  la  Fontaine 
qui  brûle.  Pitr&  ktmineufe  &  brû- 
lante avenue  dès  Indes  ,  décrite  par 
M.  de  Thou  dans  fm  Htftoire  9  & 
qui  a  donné  beaucoup  a  penfer  aux 
Savans.  Réflexion  fur  Ut  fauffeté  des 
lampes  perpétuelles v 

Terre  brû    Ç  A  *  *  T   ^UÇul^n  a  dît  *  qaclqifcf 

Tante  <ju\>i  a  k^  part,  que  les  menfonges,  dont  on 
afon.nue  la    afraifonne*  le  récit  de  certains  faits , 

Fontaine  qui  .     .         .•  .  r  ,~. 

brûle.  ont  coutume  dé  les  changer  en  tables  v 

*Dt  tivit.  foitnt  res  geft*'  afperfione  menUachrum 
in  fabulas  vertu  G'eft  ce  qui  eft  arrivé 
à'Fégard  d'une  merveille  du  Dauphi- 
né  ,  à  laquelle  on  a- joint  faufTement 
une  particularité  que  des  Auteurs  fa- 
meux ont  donnée  pour  un  fait  cont 
tant.  Cette  mervtillêéft  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Fontaine  brûlante  :  merveilïç' 
que  le  fieur  de  Belleforét  regarde 
gomme  1-écueil  de  la  Philofophic  & 
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le  défefpoir  des  génies  les  plus  pénp- 
ttans. 

:  De  ce  même  coté  ,  dit -il ,  a  &  >        It# 
non  gueres  loin  de  Grenoble ,  cft  » .  Defcriptfofi 
cetre Fon taiq£  mémorable , laqpelle «  Ql  brûi^tt, 
eft  fans  ceffe  flamboyante  &  bpuiI-,«  p«  Bciicfo- 
lante,  3c  à  laquelle  tout  ce  qiu  attou-  <c   \  cofmogr*- 
che&  en  eft  approché ,  ne  taut  *uffi-  «  fhu-  'om-  '• 
tôt  de  brûler  &  être  cçnfuraé  ,  non  «  ***  m* 
fens  merveilles  des  miracles  de  la  ? 
nacuçc  :  &c  ne  fâche  Philofophc ,  *v 
tant  foit-il  fubtiljSc  expert  os  caufes  <* 
de  la  nature,  qui  sût  rendre  raifon  * 
de  cet  accord  perpétuel ,  qui  eft  de  * . 
fi  long-temps  entre  ces  choCcs  fi  di-  « 
verfes  entre  elles  ,  qui  font  îçau &  « 
le  feu,  & lefquelles ,  Suivant ïordi-  « 
aaire  de  la  naturelle  inclination  >w 
ne  peuvent  être  longuement  enfem-  « 
ble  %  fans  que  Tune  qu  l'autre  ne  * 
voye  fa  rvû$e.  Et  -toutefois  ici  ion  « 
voit  Je  feu  fortir  de  l'eau  &   les* 
pouîllonnemens  d'icelle  engendrer  « 
des  flammes  ra vivantes,  &  qui  dé  vo-  « 
ïetit  toute  matière  qui  leur  eft  of-  * 
ferre.  « 

Il  y  a  près  de  quatorze  cents  ans       1  m.  • 
Jtt  on  dit  quelque  chofe  d'approchant  f  *•  *UJ^* 
ifaittt  Auguftin.  Gomme  fur  la  fin  du  â^uvôn^l 
.^atoeme  fieçle  Çrenoblc  devint  çér  «*«*»•• 
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lébre  par  le  nom  quelle  reçut  de  l*Em* 
percur  Graricn  ,  &  par  l'éminentc 
piété  de  faint  Do  m  ni  n  qui  en  fut  le 
premier  Evêque,  Se  qui  aflïftacn  381. 
avec  faint  Ambroife  au  Concile  d'A- 
quilée  :  Saint  Auguftin  *  eut  lieu  d  e- 
tre  informé  des  particularités  de  cette 
nouvelle  Ville ,  &  apprit  qu'il  y  avoit 
tout  auprès  une  Fontaine  qui  allu- 
moit  les  flambeaux  éteints  ,  &  qui 
éteignoit  ceux  qui  font  allumés. 

Ce  récit  n'eft  pas  tout  à  fait  auflî 
éloigné  de  la  vérité  ,  que  celui  de 
BclIeforcc.il  cftconftant  que  l'eau  du 
lieu  dont  on  parle  éteint  les  flambeaux 
allumés  ;  &  il  s'eft  pu  faire  qu'auprès 
du  ruifleau  qui  y  coule  il  y  eut  une 
ouverture  où  les  flambeaux  éteints 
s?allumar7ent  :  mais  ce  qu'on  a  afluré, 
que  leau  même  brûloir  &  allumoit 
les  flambeaux ,  eft  une  pure  fable.  Eu 
N399.  j'examinai  ce  lieu  avec  foin  ;' 
&  voici  tout  ce  que  je  pus  découvrir. 

*  De  his  autera  quar  pofuj ,  non  experta  »  fiH  le&a, 

Srarter  de  fonte  illo  ubi  faces  extinguumur  ardent  es, 
:  accenduntur  extin&e  ,  &  àt  points  terra?  Sodo- 
morum  foxinCcçù*  quafî  maturit  ,  incrinfecus  fu- 
meis  ;  n.cc  teftes  aliquos  idoheo&,  à  qui  bu  s ,  utrum 
vera  eflènt  audirem  ,  potui  reperire  ;  &  illimi  qui- 
«fcin  Font  cm  non  inveni  qui  in  Epiro  vidiiTe  fediee- 
rent  ;  fed  q-ii  in  Galija  fimilern  nolfcnt.  ,  non  longé 
i  Cracioaopoli  civnace.  t.  si.  c.j.dc  civit.  Des, 
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Dans  l'endroit  qu'on  appelle  la  Fon-       f  y 
&ine  brûlante  à  trois  lieues  de  Gre-    véritable 
noble  ,  auprès  du  Château  jàfi  Miribei ,  d^ï"  Çï£ 
,on  voit  une  terre  d'environ  j  ou  4  toi-  *kmUbj«- 
les  quarrées  ,  &  d'où  fort  ordinaire- 
ment de  la  flamme  ou  de  Ja  fumée, 
Cette  terre  eft  rougeatre  ,  chaude  au 
toucher  :  elle  prend  «feu  fort  facilcr 
ment  y  &  répand  toujours  une  odeur  1 

de  foufte  a(Çs,z  fprec.  JJn  temps  charge 
de  nuages ,  quelquefois  même  une  pe- 
tite pluie  CuflïÇent  pour  l'allumer  r,  fie 
une  pluje  cude  avec  un  grand  vent  Té- 
teignent.  Si  on  y  préfente  de  la  paille 
allumée,  clJe  prend  feu  auffi-tôt;&  Û 
Ton  creufê  avec  un  bâton  *  il  en»  fort, 
des  flammes  9  à  la  faveur  defquelles 
on  apprête  aifément  à  manger. 
Un  petit  ruifleau  coule  au  bas  de  „    v  - . 

1  «      >  *  1  #.  !•         Ce  qui  a  fait 

cette  terre  :  &  c  eft  ce  qui  a  donne  ueu  dire  (juc  c»é- 
à  la  méptife  :  car  ce  ruifleau  ne  pou-  to!c  une  Fpa* 
voit  ce  iemble  palier  autrefois  que 
dans  l'endroit  même  où  eft  la  terre 
qui  brûle  ,  pareequ'il  y  a  d'un  côté 
une  montagne  ,&  de  Pautre  de  gran- 
des mores  de  terre  aflez  élevées  Jk  fort 
inégales.Comme  ce  r%iUïcau  eft  actuel- 
lement aflTez  avant  dans  la  rerre  ,  je 
crois  qu'il  étoit  couvert  autrefois  ,& 
^u'il  ne  fe  jnpntroit  que  dans  lcndrpit 
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même  où  les  flammes  avoient  fait 
quelque  ouverture,  Ainfî  lorfquon 
préfentoit.à  cetre  ouverture  des  flam- 
beaux éteints  ,  ils  s'allumoient  -,  & 
lorf  qu'on  lçs  plongeoit  dans  l'eau  ,  il 
étoit  tout  naturel  qu'ils  s  'éteignirent. 
C'en  étoit  aflfez  pour  faire  croire  à 
quelques  perfonnes  que  c  étoit  l'eau 
même  quon  apercevoit  par  le  trou 
qui  produifoit  ces  flammes.  Le  bruit 
s'en  répandit  ;  &  l'on  appella  cette 
çau  >  la  Fontaine  qui  brûle. 

Dans  la  fqite  il  a  été  fort  facile  de 
découvrir  que  ce  n'étoit  pas  Teau  qui 
brûlçit  -,  car  des  torrens  ,  après  de 
grandes  pluies  ,  ayant  pa(Té  fur  les 
motes  de  terre ,  en  ont  emporté  une 
grande  partie  ,  ont  découvert  le  ca- 
nal du  ruiflèau  >  &  lui  ont  fait  pren- 
dre fon  pours  un  peu  au-defTous  de 
la  xerre  qui  brûle. 

Aut«n  »q.  c   Codant  le  Heu  a  toujours  Con- 
fines qui    ierye  le  même  nom  ;  &  ce  qui  eft  fur- 

cctlc  uui!  Prcn «r  >  ceft  que  des  Auteurs  de  Gre- 
noble même,  ne  fe  donnant  peut-être 
pas  la  peine  d'aller  fur  les  lieux ,  en 
ont  parlé  à  peu  prçs  comme  S.  Auguf- 
rin  &  le  /ije.ur  de  Bellefor  et.  Les  nou- 
a  TJardouin  veaux  Commentaires  de  Pline  a  ont 
t.i.f.M7-.  été  enrichis  de  ce    qu  avoient  dit 

M. 


des  effets  naturels,  &c,  49 
M.  Chorier  dans  i'Hiftoire  du  Dau- 
phiné ,  &  M.  Boifficux  dans  un  beau 
Poërne  Latin  fur  les  fept  merveilles 
duDauphiné.  M.  Bartholin  *paflanc 
par  Grenoble  reçut  en  préfent  un  de 
ces  Poèmes ,  le  porta  en  Allemagne; 
&  comme  s'il  n'eût  pas  été  content 
de  ce  que  la  liberté  poétique  a  voit 
fait  dire  à  M.Boiffieux ,  il  n'a  pas  fait 
difficulté  d'écrire  nettement  dans  Tes 
Obfervations  philofophiques,  impri- 
mées en  1678.  que  cette  Fontaine 
fort  d'un  rocher ,  qu'elle  eft  froide > 
&  qu'elle  ne  laiflè  pas  de  brûler. 

Voilà  apparemment  de  quelle  ma-      v  1  r. 
àiere  il  s  eu  répandu  dans  le  monde  caufinc  \$ 
une  infinité  de  fables,  qui  produifent  &blcs* 
plus  de  mal  qu'on  ne  croit  ordinaire- 
ment ;  pareequ'il  n'eft  rien  qui  donne 
plus  de  lieu  à  la  fourberie  des  mé- 
dians, à  la  fuperftition  des  iïmples,  & 
&àl'obftinationde  ceux  qui  veulent 
être  incrédules  fur  toutes  chofes. 


'  *  Donavit  me  autem  illuftris  BoftCeux  libella 
fuo  recens  edito,  de  feptem  miraculis  Delphina- 
loi . . . .  in  quibus  illud  de  ardente  fonte  curiofif- 
umiixn  :  aqua  fcilicet  ex  rupe  procurric  ,  Se  ipfa 
frigida  ,  fed  fulphure  &  bkumine  leviter  imbuta , 
cfljoifuperficiei,fi  fulphuratum  admoverisextinâam, 
ftacini  accenditur  •  ardetqoe  luculenter.  Ardet  & 
aHmoca  palea  ,  imprimis  coclo  nubibus  cooperco. 
•«ri,  W.  ).  cbfirv,  84, 
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On  rendroit  un  grpnd  fervîce  âg 
public ,  fi  Ton  faifait  fur  tant  d'autres 

Î détendues  merveilles,rapporrées  pat 
es  naturaltftes,  une  revue  fcjnblablc 
à  celles  que  Meifteurs  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ont  fait  faire  £ 
l'égard  de  la  Fontaine  <jui  brûle* 
v  f  j  L       Dix  ans  après  mes  obfervatiôns,qu$ 
Terre  bu-  je  n'avois  pas  eu  occafion  de  commur 
%E%T  m.  niquer ,  on  pria  M.  Dieulamant,  In- 
DieuUmant ,  gémeur  du  Roi  au  départêmeat  dp 
juue  réLion1  Grenoble,  d'examiner  ce  lieu.  Elle  4 
a  Mémoires  en  reçut  une  relation  femblable  dans 
mie  des        le  rond  a  celle  que  nous  venons  de 
sciences  an.  donner,  &  différente  feulement  ea 
^*ii.       3      ç  jJqJLies  cirçohftances  qui  avoient  pft 
jehangerpendant  l'intervalle  de  dix  anr 
nées  écoulées  depuis  le  temps  que  j'ar 
vois  examiné  cet  endroit.  Il  dit,  par 
exemple ,  que  le  terrera  brûlant  eft 
de  fix  pieds  de  long  fur  trois  ou  qua- 
tre de  lange  :  lorfque  je  le  vis  >  il  me 
pariic.un  peu  plus  grand.  M.  Dieula- 
fnant  n'aperçut  point  de  matière  quj 
pût  (ervir  d'aliment  à  la  flamme  :  il  rê- 
jnarqua  (eulementjqu'ilfentoit  beau- 
coup le  foupfirc,  comme  je  Pavois  ob- 
Çcryé  ,  &  qu'il  y  avoir  en  cet  endroit 
lin  efpece  de  falpêtre  blancfort  acre, 
pft  J^fljira  que  Içfeu  ^ui  brûle  cçttf 
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terre  eft  plus  ardent  en  hiver  &  dans 
les  temps  humidesjqu'il  diminue  peu 
4. peu  dans  les  grandes  chaleurs,  & 
même  qall  s  ecçinc  fouycnt  fur  la  fia 
de  l'Eté. 

Après  ce  que  Beileforêt  &  Barrho-       T  x 
lin  ont  dit  d'upe  Fontaine  froide  au   .  Prétendue 
coucher  ,  &  capable  de  brûler ,  rieu  Scufc  &brôl 
a  eft  plus  divertiffant  que  ce  qu'on  lie  Iantc- 
dans  M.  de  Thou ,  touchant  une  pré- 
tendue pierre  lumineufe  &  brûlante  » 
venue  des  Indes  &  préfentée  à  Bou- 
logne à  Henri  IL   Roi  de  France. 
C*eft  une  fable  qui  a  embarrafTé  un 
trop  grand  nombre  de  Savans ,  &  qui 
a  été  inférée  en  trop  de  Livres,pouj: 
n'en  pas  marquer  ici  l'origine. 

Fcrnel ,  premier  Médecin  d'Henri        x 
II.    compofa    un  Traité  De  abditis     origine  <*e 

V»  \  '      \    r  1         cette  table. 

rerunt  caufis ,  ou,  parmi  plulieurs  cho- 
fes  cutieufes  ,  il  s'avifa  pour  fe  diver- 
tir de  décrire  en  beau  Latin  les  pro* 
}>riétés  de  la  flamme  d'un  charbon  ai- 
umé,  comme  fi  c'étoit  une  pierre  lu- 
mineufe &  brûlante  venue  des  Indes. 
La  defeription  eft  en  dialogues,  com- 
me tout  le  reftedePouvrage.Permct- 
tez-moi*  dit-il,  *  de  quitter  les  ma-  * 

*  Omiflîs  fertis  lireat  mihi  tecum  parumper  ur- 
kâoiù»  jocaii.  Nupci  ex  Ixulia  quidam  rneustanrilia* 

Cij 
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k>  tieres  férieufcs  pour  «bégayer  aveé 
»  vous.  Un  de  mjes  amis  a  depuis  pea 
*>  apponé  des  Indes  aine  pierre  luiai* 
•>  neufe,qui,  étant  toute  entrera  com- 
»  me  enflammée,  jette  un  éclat  mer- 
i>  vciilcux5&  qui  par  la  fpiendeur  de» 
#*  rayons  qu'elle  répand  de  tous  cotés 
t>  remplit  de  lumière  l'ait  dont  elle 

ris  lapillum  mire  lumiaofum  deportavit ,  qui  totag 
«mafi  ince^nfu*  aimirajrili  l.ucis   fplcndorc   nilge*, 
ja&ifque  cadiis  ambientem  acrem  iumine   quoqu*- 
vcrsùs  implet.  Is  terrse  impatiens  ,  fuopte  ipfe  impe- 
petu  conreftjm  ia  fuhlime  c volât.  Neque  vexo  an* 
guftè  "hafcerï  potèft .  fed  amplo  hberoque  Ioo  te* 
oendus.   Summa  in  eo  puritas  ,    fummus  nitor, 
nullà  forde,  aut  Jabe  înquinato  :  figut as  fpedes  nul]& 
certa ,  fed  inconftani  &  momento  mutabilis.  Quum- 
jque  fît  aQ»eâu  lehgè  pulcherriraus ,  fcfc  tamen  con- 
jreâari  norilïnit  *  &  (jl  diutiû$adnitaris,fcriet  acrir 
1er  :  fi  quid  illj  demituc  Ht  nihilo  minor.    Aiebat 
infuper  hnjus  vixn  effe  ad  p'urima  tum  utilem,  tum 
fumme  neccflajriam.  Bk.  hane  fabuloû*  atnigmati* 
bus  cum    edipodibus  quibufdam  te  jocari    puus  > 
ï>h.  Nihilftbularum  texo  :  rem ,  iî  ante  te  conftituà 
vole.  ,  ociilorum  fide  yeriffimam  fateberis.  Bu.  Bcfr 
tlolam  aut  novi  cencris  avkulara  eflè  oportet.   Ph. 
Nihil  iftorum  ;  fedres  eu  prorfus  inanima  atque  mu, 
ta .  .Bu.  Npvam  &  admirabilem  rem  audio ,  cujtti 
profedô,  û  cujtffquam  alterius ,  proprietas  occulta 
débet  çenferi'.  At   nullumne    illi  cft  inditum  no- 
men?   Ph,   Içnis,  flarmna.  Bk.  Çaptus  fura  i  & 
quidem  îatis  fiifpicabar  quidpiam  fallaciae  fubetïel 
^h.  Quid  me  fallaciae  aut  vaairatis  infimulas  ?  Rem 
profero     reriffimam.  Bu.   Sed  tamen    viliffîmam 
Zc  maxime  prôtritam  Hoc  uno  maxime  fpem  mèanî 
fefellifti.  qiu>d  ex  India  allatum  diceres.  Ph.  Ergo 
India  û  quid  cjufmodi  rarum  çarumque  fola  protulif- 
fet ,  admirarentur  feilicet  omnes  ,  ac  laudarear  oc- 
cultas cjus  proprietates  :  nunc,  quoniam  vulgare  par7 
Vgque  parabile  ,  contemptum  ptoinde  erit  &  nullo 
in  pjteqo,  ftmtlff  dcfbfajs  rtmmtdttjii  l.  %f  p.  14Ù 
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éft  environnée.  Elle  ne  peut  fout  * 

fitr  la  terre ,  &  s?éleve  en  haut  par  * 

Pimpétuofité  de  fon  propre  mon-  ** 

vement;  On  ne  peut  la  renfermer  * 

dans  un  lieu  étroit  :  il  faut  la  mettre  <* 

dans  un  lieu  fpacicux  &  découvert.  «* 

Sa  pureté  &  fon  éclat  font  extrêmes:  * 

aucune  fouillure  ne  la  ternit  :  fa  fr  »' 

gure  n'eft  pas  toujours  kt  même ,  •* 

mats  vatie  it  change  en  un  inftant.  « 

Rien  neft  plus  beau  à  voir  ycepen-  <* 

dant  elle  né  fe  laifle  pas  toucher  v  * 

&  fi  l'on  s'obïkmc  trop  longtemps  <* 

a  la  prendre,  elle  frappe  rudement.  <* 

Quand  on  en  ôte  quelque  chofe ,  « 

dlç  ne  diminue  pas  pour  cela.*  Mon  «* 

ami    ajoûtoir  que  fa  vertu  étoit  «* 

d'un  grand  ufage,&  même  très  né*  « 

ceffaire.   Bk.  Croyez-voùs  ,  avec  * 

vos  fables  &  vos  énigmes- ,    avoir  * 

affaire  à  quelque  Œdipe.  Ph*  Je  <* 

ne  vous  compte  point  de  fables  :  fi  «* 

vous  voulez  voir  la  chofe  de  vos  •* 

propreis  yeux ,  vous  avouerez  qtfel-  «* 

le  eft  cxadertietit  vraie.  Br.  Il  faut  « 

que  ce  fort  quelque  petit  animal ,  * 

ou  quelque  otfeau  d'une  nouvelle  <* 

e(pece.  Ph<  Point  du  touf,ceft  une  * 

fenofe  entièrement  inanimée.   Br.  m 

Eue  çft  bien  nouvelle  &  bien  fur*  * 

Cii* 
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»  prenante.  S'il  y  a  des  qualités  occul- 
»  tes  ,  c'eft  en  elle  fans  cloute  qu'il 
»>  en  faut  reconnoître.  Mais  n'a-t-elle 
»  point  de  nom  >  Ph.  Elle  s'appelle 
»>  feu ,  flamme.  Br.  Je  fuis  attrapé  :  je 
i*  me  doutois  bien  qu'il  y  avoir  là-def- 
*»  fous  quelque  fupercherie.  Ph.  Pour- 
>»  quoi  m'aceufez-  vous  de  tromperie 
$>  êc  de  fupercherie  î  La  chofe  dont  je 
»  Vous  parle  eft  vraie.  Br.  Mais  c'eft 
»  une  chofe  commune  &  qu'on  rrou- 
»*  ve  par  tout. 

»  Ph.  Si  les  Indes  produifoient  donc 
•»  quelque  chofe  de  femblable,  qui  fut 
»  rare  Se  cher,  tout  le  monde  en  ad- 
»  mireroit  &  en  loueroit  les  proprié- 
»»  tés  :  mâis,parceqa  elle  fc  trouve  par* 
»  tout,  &  qu'elle  ne  coûte  pas  beau- 
»  coup ,  doit  on  pour  cela  n'en  faire 
»  aucun  cas } 

Lorfque  Fernel  eut  écrit  ces  lignes^ 
Jean  pipin  à  Jeaft  Pipin ,  Médecin  du  Connétable 
M.Mizanaau  .Allne  de  Montmorenci ,  crut  qu'une 

fujetdc  cette        n  ,  r  i  /?•    • 

fcblc  telle  rareté  feroir  un  mers  délicieux 

pour  Antoine  Mizand  Médecin  de 
Paris  ,  qui  n'avoit  rien  plus  à  ectut 
qiïe  de  recueillir  beaucoup  de  merveil" 
ic's.  Il  lui  écrivit  donc  la  Lettre  fai- 
sante ,  qui  s'eft  trouvée  da^s  les  pa- 
piers que  Moteur  de  Thou  kutia  à 


x  I. 


iéi  éfefS  nature fs  ,  et.  ff 
xVfeflîeurs  Dupuy  ,  &  d'où  Ton  toit? 
feicn  que  M.  de  Thoir  avoit  tiré  pref- 
qùê  mot  pour  mot  tour  ce  qu'il  a  rap- 
porté de  la  pierre  de  Boulogne  dans* 
ton  Hiftoire. 

Jean  Pipin  *  à?fon  cher  Antoine  »' 

Mîzand.  x 

Je  me  rejouïs,môn  cher  Antoine»  « 
?avoir  otcafion  de  vous;  mander  •* 


*  Joannes  Pipin-  s  Antonio  Mizaldo  fuo  S  P.  D. 

Gaudeo  mthi  nblaunn   effie  éccafionem  ,  cariffîme 

Antotii  ,  aua  îcf.'u  novam  aC  plané  admirabilem  cibi 

nuiiciire  uc  datum.  Nuper  ex  India  Orientali  Regt 

Àoiiro  a  lia  tu  m  bjVviJirmis  lapidem  luminc  &  fulgorc 

mirabilitcr  cnruilantem  ,  quique  têtus,  veluti  ar- 

&ms&  incenfus ,  incredibi'i  Iucis  fplendorc  praeful- 

gec ,   micatque.  U  fallis  quo*]uo versus  radiis  ambiefl- 

.içm  ciicum^uaque  acre  m  luce  nullis  fwê4  oculis  to-' 

lefabili  latiifimc  complet..  Efl  etiam  terra?  impacien-* 

,t)flirnus  :  fi  cooperiTeconerk ,  fua  ipontè ,  &  ut  fadfo/ 

xinpetu  coufeltimçvolai  in  fubli-^c  Coatiaéri  vejr.£* 

includive  loco  ull©  angufto  nulla  poreft  hominuni 

«ne;  fed  ampla  liber  aque  locaduratàxat  amare  vi- 

detur   Su  m  m  a  in  eo  pu  ruas  ,  fummus  nitor  -,  n"lla* 

Ibrde  aut' labe  coinquinatuK*  figura  fpeciesnulla  ei 

«fctta  .  fed  incefta&  moment  o  commutabilis.  Cum- 

.que  fit  afpe&u  longe  pulcherrimut  ,  comreftari  ça- 

Tncafcfcnon  Unie  »  &  fi  diutiùs  adnitatis  velobftina- 

tiùsagas,  inc»mmodum,aflfêrt  ,  fjeuri  fuo  non  levi 

malo  ,  me  prxfente ,  funt  experti  Quôd  fi  quid  ex 

to  fortaflïs  enijciùs  conando  adimieuf  aut  derrahitur 

(nain  durus  admodùm  non  cft)  fit,  di&umirum, 

•nihilo  minor.  Addit  infuper  is  hofpes  qui  illum  attu- 

w,  homo,ut  appar^r,  barbarus ,  hujus  virtutem  ac 

vim  efle  ad  qnamplurima  cam  utilem ,  tum  przcipuâ 

Regibus  imprimis  neceffariam.  Seâ  quam  revclaturm 

non  fit  nifi  prétio  ingenti  prias  accepto.  Reliqua  ex 

ttepraefentc  audies  ,  cum  primûm  Kex  ad  vos  redie- 

rit.   Supcrcft  ut  te ,  &  fi  quos  iftic  habes  yiros ,'  dili* 

feniiiumè  orcm  ,  ex  Pliûio  ,  Alberto  ,  Matb©deo>> 

Ciii; 
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»»  une  nouvelle  digne  de  votre  ad- 
»  miration.  Nous  avons  vu  ici  depuis 
»  peu  une  pierre  d'une  lumière  &  d'un 
»  éclat  merveilleux ,  qui ,  étant  route 
»  entière  comme  enflammée  ,  jette 
»  un  éclat  d'une  beauté  incroyable. 
»  Cette  piètre  répand  de  tous  cotés  fes 
»  rayons,  &  remplit  tout  l'air  qui  Pen- 
»  vironne  d'unelumiere  que  prefque 
»  aucuns  yeux  ne  peuvent  fupporter. 
»  Elle  ne  peut  founrir  la  terre  :  fi.  on 
»  tâche  de  la  couvrir ,  elle  s'élève  en 
»  haut  d'elle-même  avec  irapétuofité. 
»  On  n'a  jamais  pu  par  aucun  moyen 
»  la  contenir  &  la  renfermer  dans  un 
»  lieu  étioit  :  elle  ne  fe  plaît  que  dans 
t>  les  endroits  (pacieux  &  découverts. 
»  Sa  pureté  &  (on  éclat  font  extrêmes; 
m  aucune  tache  &  aucune  fouillure  ne 
>»  la  ternit.   Sa  figure  n'eft  pas  tou- 
»  jours  la  même ,  mais  varie  &  chan- 
»>  ge  en  un  inftant.  Rien  n'eft  plus 

aîiifque  qui  de  tapidibus  aliquid  feriptum.  relique» 
runt,folIicitc  difquiratis  ,  quifnam  fithujuTmodila- 
pillus ,  autquod  iUi  nomen  (  Si  modo  antiquis  fuerit 
cognitus  )  praeferibi  verè  poflît  :  nam  in  eo  peranxiè 
nec  minus  intelicicerabaulicis  noftris  eruditis  haâç> 
nùs  laboratur  rquibus  ,  fipalmam'in  ea  cognitionc 
pracripere  pofTem  ,  mecum  felicifîîmc  aftum  in"  exif- 
timarem  :  incredibilis  enira ,  &  Régi  imprimù  te 
toti  denique  procerum  aulicorum  turba* ,  ea  de  re 
commota  eft  expeûatio.  Vale.  BoAOXÛC  pridic  Â£- 
ceniîonû  Chrifti.  M.  D.  L. 
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leau  à  voir.   Elle  ne  fe  laiffe  pas  « 

loucher  ;   &  fi  Ion  s'obftine  trop  « 

longtemps  à  la  prendre  ,  ellcbleffe  « 

comme  plufieurs  perfonnes   lont  « 

bien  fenti  &  éprouvé  en  ma  pré-  « 

fcnee.  Que  il  par  quelque  effort  on  « 

vient  à  bout  d'un  ôter  une  partie  ,  « 

car  elle  n'eft  pas  fort  dure ,  fon  vo-  c« 

iume  ,  chofe  étonnante  ,  n'en  dimi-  « 

Bue  pas.L'Etranger  qui  Ta  apportée  « 

homme,  à  ce  qui  paraît,  fort  barba-  « 

re  >    ajoute  que  fa  vertu  eft  d'un*« 

grand  ufage ,  &  même  quelle  eft «c 

nécc/îàirc  fur-tout  aux  Rois •,  mais  « 

qu'il  ne  la  découvrirait    qu'après  « 

3a  on  l'aurait  bien  payé.  J«  vous  « 
irai  le  refte  de  vive  voix  ,  lorfque  « 
le  Roi  fera  de  retour.  Il  faut  main-  « 
tenant  que  vous  &  tout  ce  que  vous  * 
avez  avec  vous  de  Savans ,  vous  re-  « 
cherchiez  foigneufementee  que  Pli-  •* 
ne ,  Albert ,  Marbord  &  les  autres  ~ 
ont  écrit  touchant  les  pierres  ,  afin  «« 
que,  fi  celle-ci  a  été  connue  des  an-  <» 
cicns  ,  on  puifle  favoir  exa&ement  « 
quelle  eft  fa  nature  &  fon  nom.  « 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  Ictrr  s  par-  «  • 
minosCourtifansont  travaillé  inu-  « 
tilement  fur  ce  (ujet.  Je  m'eftime-  « 
«ai*  heureux  û  je  pouvois  leur  eu-  «* 
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9*  lever  la  palme.  Car  on  me  fattfoît 

»  croire  avec  quel  cmpreffement  te 

m  Roi  &  toute  la  Cour  attendent  l'ex- 

»  plication  de  cette  mer  veille.  Adieu* 

xit.         M.  Mizand ,  avide  de  raretés,  fut 

ccae  fable  ravj  daf>ptendre  celle-ci.    Loin  de 

dans  L'HMoi-  croire  que  1  on  le  jouoit ,  il  le  ht  retfc 

Th^. M*  dc  dc  iâ  Le"re  de  Boulogne ,  &  en  ré- 
gala M.  de  Thoti ,  qui  ne  craignit  pas 
.  d'inférer  la  relation  de  ce  fait  dans  ion 
Hiftoire  qu'on  acheyoit  d'imprimer* 
ics  Compilateurs  des  merveilles  de 
la  nature ,  tels  que  Fabricius ,  Chio- 
%eu$>  Câmerariu$,'&c.s'empre(ïerent 
encore  plus  de  grôffir  leurs  recueils 
>de  cette  fingularité  y  &  l'autorité  de 
M.  de  Thou  lui  dorba  tant  de  créan- 
ce ,  qu'on  fe  mit  peu  en  peine  de  la 
vérifier, 
x  t  1 1.    •    Beaucoup  de  Savans ,  ou  prêtent 

sav^ul"18  à™  tc^s  >  firent  preuve  de  leur  efprit 
pernaent      fcn  recherchant  la  caufe  des  effets  fin- 

vérké^Leur  t *licrs  â*  la  Pîerre  l*nineùfe  &  bnl- 
laiioa.         fatftè.  D'où  Vient  qu  oh  eft  fi  furprî* 

de  cette  merveille?  difoient  quelques- 

tins  :  feft-ce  la  prémïeîfe  fois  qu  on  ert 

a  vu  <3ë  fembiabies  >  Pline ,  Solin  & 

S.  ïfiHore,  ne  décriveht-îls  pas  une 

pierre  de  feu  qu'on  ajppfelloit  Pyrites  ? 

N'a-t-dn  pas  trouvé  par  là  Ctymic  6a 
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£at  l'Adrôlogie  ,  difoicnt  quelques . 
autres ,  le  fecret  de  faire  des  pierres 

{>areilles  à  celles  que  les  anciens  appel- 
oient  Aftrois  ou  Afieria ,  parcequ'el- 
les  recevoient&confervoient  la  lu- 
mière des  Aftres?  Confidérez,difoient 
les  autres  ,  que  celui  qui  a  le  fecret 
cft  un  ignorant",  qui  ne  fait  ni  TAC- 
tronomie  ,  ni  la  Chvmie.  Ce  fera 
bien  plutôt  ici  quelque  fecret  de  ma- 
g}'cy  dont  cet  homme  ruftique  eftbieh 
plus  capable  que  d'aucune  autre 
îcience. 

Ne  paflbns  point  à  des  extrémités^ 
repliquoir  un  autre.  S'il  falloit  attri- 
buer à  magie  ces  fbrres  de  raretés  , 
que  diroit-on  de  tant  de  merveilles 
de  la  nature  qui  rcflemblent  tout-à- 
fait  à  celle-ci  ï  Ce  que  cette  pierre  a 
de  plus  particulier,  c'eft  de  paroître' 
toute  enflammée,  de  brûler  &  de  fau- 
ter, La  pierre  Pyrites ,  dont  on  vient 
de  parler  ,  ne  brûloir-elle  pas ,  quoi- 
qu'elle fut  toute  noire  \  fet  une  autre 
pierre  nommée  Pblogiiesy  qui  venoit 
de  Perfe ,  ne  paroiflbit-elle  pas  en- 
flammée au-dedans  ?  Pline  nous  en 
dit  tout  autant  de  la  pierre  précieufe 
appellée  Phlegontide.  Eft-il  rare  de 
ttouver  des  corps  lumineux  &  eriflam* 

Cv>, 


erreur. 
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mes  2  Voyez  le  détail  qu'en  fait  Alf 
bert  le  grand  dans  le  Traité  des  ani- 
maux. Vers,  poilîbns,  cigales, bois 
pourri  •,  combien  ne  trouverez- vous 
pas  de  corps  luifans  &  enflammés  qui 
feront  agiles  >  pareeque  le  feu  les 
rend  légers  ?  Enfin ,  difoient  les  au- 
tres ,  c'eft  une  merveille ,  c'eft  un 
myftere  de  la  nature  qu'il  faut  mettre 
au  nombre  de  ceux  qui  nous  paflent , 
&  que  nous  ne  faurions  expliquer. 
w  i  Zi        Tandis  qu'on  faifoit  tous  ces  beaux 

M.deThou       .-  *        r      .  ,  , 

reconnoiefon  raiionnemens  iur  la  prétendue  mer- 
veille, M.  de  Thoa  apprit  que  le  fieur 
Mizand  avoir  été  joué.  Il  fut  fâché 
d'avoir  été  fi  crédule ,  &  de  s'être  fi 
fort  prclTé  d'inférer  dans  fes  Hiftoires 
cette  pièce,  qui  n'étoit  pas  trop  de 
fon  fujet.  Il  obtint  des  Libraires  de 
France ,  qu'ils  ne  la  mettroient  plus 
dans  les  Editions  poftérieures  >  mais 
il  ne  trouva  pas  la  même  condefeen- 
dance  dans  les  Imprimeurs  d'Alle- 
magne. Ceux-ci  ne  purent  fe  réfou- 
dre à  fupprimer  cette  pièce  curieufe* 
Ils  n'ont  pas  manqué  de  la  mettre 
dans  leurs  Editions*,  enforte  que  plu- 
sieurs s'y  font  trompés  &  s'y  trompe- 
ront encore. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  que  le 
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Public  cft  redevable  de  la  déeou-      x  v. 
verte  de  cette  (uppofition  à  Fortunid     ^nimi<r 
Liceti ,  l'un  des  nommes  les  plus  cu~  trompe  le  pu- 
rieux  &  les  plus  laborieux  du  fiecle  |jlic  ™  fuie© 
pafle.Lorfqu'il  travaillok  à  fon  Traité  îumineufe  6s 
de  ia  pierre  de  Boulogne,  il-  fouhaita  ^rûiaate. 
d  être  inftruit  de  celle  dont  on  avoir 
cane  parlé  à  Paris.  Il  s'adrefla  au  Ta- 
rant M.  Naudé  ,  qui  lui  découvrit 
tour  le  myftere ,  &  lui  apprit  que  la 
defcrïption  du  charbon  de  feu, faite 
par  FerneUy  avoir  donné  lieu;  que 
Pipin,  qui  étoit  avec  Fernel  à  la  Cour 
d'Henri  IL  ,cruren  fupprïmant  feule- 
ment le  nom  de  feu,  en  faire  une  mer- 
veille qui  feroit  un  morceau  friand 
pour  M.  Mizand  ;  &  quq  la  Lettre  de 
M.  Pipin  avoit  fourni  a  M.  de  Thou 
tout  ce  que  celui-ci  a  dit  de  la  pré- 
tendue pierre.  M.  Naudé, pour  prou- 
ver tout  ce  qu'il  avançoit  ,  envoya 
à  M.  Liceti  la  Lettre  même»  qui  s'é- 
toit  trouvée  dans  les  papiers  de  M. 
Dupuy.  M.  Liceti  reçut  la  Lettre  en 
1 6}  9.  Se  la  mit  dans  fon  Traité  De 
lapide  Bononienfi,  d  où  je  lai  tirée,  a     *5Vl** 

Nous  lui  fommes  donc  redevables    Piu&urs 
de  nous  avoir  découvert  l'origine  de  ^^ 
la  fable.  Si  le  public  avoit  été  bien  ceci,  croient 
inftruit  du  fait  >  on  n*anroit  pas  va  droJtvcuu 
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encore*  pluficurs  Savans  parler  de- 
cette  pierre,  comme  fi  elle  avoitréel-- 
lcment  exifté^On  le  fuppofoit  à  Ber- 
lin ,  lorfqu'en  1 676.  les  heurs  Elsholz 
&  Kraf  publièrent  des  obfervations 
fur  les  Pnofphores.  On  trouve  dans 
lès  Journaux  des  Savans  l'extrait 
des  obfervations  d'un  de  ces  Phof- 
phores  artificiels ,  qui  étoit  une  peti- 
te pierre  ,  &  on  y  lit  ces  paroles  : • 

m-x'xt."  ^C  a  kM*  tous  ^cs  curieux  de  ce 
jbunul.de ,,  Pays-là  dans  le  doute  ,  fî  c'eft  la 

w^*r         »  même  ou  du  moins  une  pareille  à 

»  celle  dont  il  eft  parlé  dans  le  fi- 

**  xieme  Livre  de  l'Hiftoirc  de  M^ 

»  lejPréfident  de  Thou  >  qui  fut  pré- 

*  fentée  1  Boulogne  au  Roi  Henri 

*  II.  par  un  étranger  qui  venoit  des 
99  Indes. 

x  v  t  1.  Ces  Phofphores  me  font  (buvenir 
ïampei  p«>  que  Licéti ,  qui  a  détrompé  le  public 
jetuc  ci.  j»unc  Ç^\c  y  n»a  pas  laiflfé  d'en  répan- 
dre lui  -  même  quelques-unes.  Il  a 
donné  un  a(fez  long  Traité  fur  les 
lampes  perpétuelles.  Comme  en  ou- 
vrant quelques  anciens  tombeaux  y 
tels  que  celui  de  la  fille  de  Ciceron  , 
on  avoit  trouvé  des  lampes  qui  répan- 
dirent un  peu  de  lumière  pendant 
quelques  momens  >  &  même  pendant 
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quelques  heures  :  il  a  prétendu  que 
ces  lampes  avoienc  toujours  brûlé  dans- 
les  tombcaux.Mais  comment  Tauroic- 
il  pu  prouver  >  Car  perfonne  ne  les  y  a 
f  amais  vu  brûler.  On  n'a  vu  paroître 
des  lueurs  qu'après  que  les  Sépulchres 
ont  été  ouverts  Se  qu'on  leur  a  don<- 
né  de  lair.  Or  il  n'eft  pas  furprenant 

3ue  dans  les  urnes ,  qu'on  a  pris  pour 
es  lampes ,  il  y  eût  une  matière  qui 
étant  expofée  à  l'air  devînt  luminèufe 
comme    les   Phofphores.     On  fait 

âu'il  s'excite  quelquefois  des  flammes- 
ans  certaines  caves,  dans  les  Cime- 
tières &  dans  tous  les  endroits  où  il 
y  a  beaucoup  de  fels  3c  de  falpêtre^ 
X/eau  de  la  Mer,  l'urine,  &  certain? 
bois  produifent  de  la  lumiere,&  mê- 
me des  flammes  *,  &  l'on  ne  doute  pas 
eue  cet  effet  ne  vienne  des  fels  qui 
{ont  en  abondance  dans  ces  fortes  de 
corps.  Liceti  foutenoit  que  les  "anciens 
avoient  le  fecret  de  préparer  la  ma- 
tière de  ces  lampes ,  de  telle  manière 
qu  elle  ne  feconfumoit  point  ;  parce* 
iju  en  brûlant  elle  exhalait  une  fumée 
qui  fè  condenfoit  infenfîblemfcnt,  & 
*jui  fe  ïéduifoit  en  haiie  comme  au* 
paravant.    Mais  Ferrari  a  fait  une 
Diflertation  qu'on  a  imprimée  à  Pa» 
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doue,  &oùil  a  montré  claire  m  car 
que  ce  qu'on  débitoir  fur  ces  lampes 
éternelles  n 'étoit  appuyé  que'  fur  des 
contes&  deshiftoiresfabuteufes.Tant 
il  eft  vrai  qu'on  doit  être  on  garde 
contre  les  faits  qui  ne  font  rapportés 
&  appuyés  que  fut  dts  ouï-dire, &  fut 
ce  qu'on  imagine  pour  les  foutenir. 
les  exemples-  fuivans  nous>  en  con- 
vaincront davantage. 


wmm 


CHAPITRE    V- 

Origine  &  renouvellement  fabuleux  dû 
Phénix  ,  rapport/s  par  des  Auteurs 
tefpeàailes  $  d'où  les  Phyficiens  ont 
tiré  des  inductions  fauffer  &  abfur^ 
des.  Fables  touchant  faim  an  »  au- 
quel on  attribue  la  vertu  de  foutenir 
en  f  air  des  Statues  &  des  tombeaux 
fort  pefans; 

ï.  „  _  /^  Uoiqu'une  merveille  foi*  rap- 


^nouvX    V^  portée  par  un  grand  nombre 
wemfabu     d'Auteurs  ,on  n'eft  pas  obligé  de  la 

Jeux  de  Phé-         •  /•  t  /       *  r 

Bix#  croire ,  fi  leurs  témoignages  ne  font 

pus  uniformes ,  &  s'ils  ne  parlent  que 
fur  des  ouï-dire.  Ceft  fur  ce  principe 
qu'il  faut  juger  de  ce  qu'on  a  dit  du 
Phcnix  ,  oifeau  qui  eft  lefeul  de  fou 


et 
u 
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éfpece  y  qui  fe  brûle  lui-même ,  Se 
renaît  de  Tes  propres  cendres ,  à  ce 
qu'on  prétend. 

Hérodote  eft  le  premier  *  qui  en       x  u 
ait  fait  mention.  Il  y  a  ,  dit-il ,  a  «    Defcriptio* 

•/•/•'»  du  Phénix 

un  autre  01  (eau  (acre  qu  on  npmme  «  par  Herodo- 
Phénix.  Je  ne  lai  jamais  vu  qu'en  «  tc- 
peinture*  Aufli  ne  le  voit-on  pas  «  t  a  #«*<&*• 
fouvent  en  Egypte.  Les  Hcliopoli-  « 
tains  difent  qu'il  y  vient  tous  les  « 
cinq  cents  ans  »  lorfque  fon  père 
eft  mort.  S'il  reflemble  à  la  peinture 
11e  j'ai  vue  ,  il  eft  de  la  forme  &  « 
e  la  grandeur  d'un  aigle  ;  fon  plu-  « 
mage  eft  doré  &  entremêlé  de  rou-  <* 
ge.  Ils  en  rapportent  des  chofes  «■• 
peu  vraifemblables.  Ils  difent  que  « 
venant  de  l'Arabie  dans  le  Temple  ** 
du  Soleil ,  il  y  apporte  fôn  père  en*  « 
veloppé  de  myrrhe,&  qu'iLl'enterre  « 

*  Le  Père  Martinius  rapporte ,  dans  Ton  Hiftoire 
4e  la  Chine,  qu'au  commencement  du  règne  de 
l'Empereur  Xaohar  IV.  on  rit  paroîcre  l'oifeau  du 
Soleil ,  donr  le»  Chinois  regardent  l'arrivée-  comme 
un  heureux  préfage  pour  le  Royaume.  Sa  forme  , 
d«-il ,  le  rerott  prendre  pour  un  Aigle ,  fi  la  beauté 
&  la  variété  de  fon  p.tïimage  n'en  empêchoic.  il 
ajoute  que  fa  rareté  lui  fait  croire  que  cet  oiieau  eft 
le  même  que  le  Phénix.  Cependant  bous  avons  cm 
a'en  devoir  pas  faire  mention  :  car  outre  qu'il  n'y  a 
tien  de  moins  fur  que  les  anciennes  Hiftoires  de  la 
Chine,  nous  ne  voyons  pas  quel  rapport  il  y  a  en  ers 
le  Phénix  &  un  oifeau ,  qui,  félon  l'opinion  des  chL» 
nois ,  ne  vient  que  pour,  annoncée  le  bonheur  dé 
Uui  Empire* 
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*  dansce  temple  ;  que  pôufr  fe'p'of  telV 
»  il  fait  premièrement  avec  de  la  myr- 
»  rhe  une  maffè  eh  forme  d'œdf  auifr 
>*  grofle  qu'iila  peut  portence  qu'il  et 
a  laye  :  qu'après  cec  eflai  il  creufe  cet- 
99  te  mai4lc"&  met  fon  père  dedans  y 
»  qu'il  la  rend  de  même  poids  qu'el- 

*  le  étoit  auparavant  -,  qu'il  la  referme 

*  avec  de  la  myrrhe,&  qu-il  l'apporte 
»  enfuite  en  Egypte  dans  le  Temple 

*  du  Soleil.  Voilà  ce  qu'ils  racontent 
»  dé  cet  oifeau. 

Xmeurs*  qui      ®Tlxs  Apollo ,  Ovide,  Pômponiasf- 
onr  parié  du  Mêla  ,  Appien ,  Seneque  ,  Solin,  Lu- 
maix'        cain,  Stace,  DionCaffius,    Philof- 
trate  &  Libanius  font  auffi  mention; 
du  Phénix  ,  &  Claudien  a  fait  un  Li-* 
'     Vre  entier  fur  cet  oifeau.  Oh  peut 
joindre  à  ces  Auteurs  prophanes  plu- 
/îeurs  Pères  Grecs  Se  Latins  >  favoir, 
parmi  les  Grecs ,    S.  Clément  Ro- 
main ,  S.  Cyrille,  S.  Epiphane ,  S. 
Grégoire  de  Nazianze  ;  parmi  les  La- 
tins ,  Tcrtullien,  La^ance,  S.  Atn- 
broife  ,    Rufih  ,    S.  Auguftin  &  S. 
Miclore  de  Seville: 
r  v.  Solin  ,  faint  Clément  Romain  & 

<J^phén£°n  ^a*nt  Cyrille  de  Jerufalem  en  parlent 

utxsoiiû      comme  d'une  chofe  certaine.  »C'eft 

»  chez  ces  mêmes  peuples*  dit  So* 
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lin  *  au  fu'jet  des  Arabes  >  que  naît  le  * 
Phénix,oifeau  grand  comme  un  Ai-  «« 
gle,&  donc  la  rêce  eft  ornée  de  plu*  w 
mes  qui  forment  une  efpece  de  cône:  <• 
fa  gorge  eft  entourée  d'aigrettes;fbn  «• 
coi  eft  brillant  comme  l'or  ;  lerefte  « 
du  corps  eft  de  couleur  pourpre,ex-  * 
cepté  la  queue  où  l'azur  eft  mêlé  et 
avec  l'éclat  de  la  couleur  derofe.<« 
On  a  éprouvé  qu'il  vit  cinq  cents  qua*- 
rante  ans.li  dit  un  peu  plus  bas, qu'un 
grand  nombre  d'Auteurs  lui  donnent 
îufqu'a  douze  mille  neuf  cents  cin- 
quante quatre  ans  de  vie,»  8c4 ajoute» 
Sous  le  confulat  de  Plaurius  Sextiusr* 
&  de  PubliusApronius  ,  le  Phénix  «* 
vint  en  Egypte  ,  fut  pris  l'an  800»  ^ 

*  Apud  eofdein  nalcirur  Phénix  avis  ,  Aquilat 
magnuudiae  .  capicehonoraco  in  c-*  l'un  plumiscx- 
tamibus  ,  critluis  faucibus ,  cicra  colla  fulgotv  au- 
zeo  »  pofbrâ  parce  pirpuieus  ab  que  eau  à  a  ,  in  quâ 
ro'cis  pe  !':is  czrul?u<  inc ;rfc  ibitur  nitor.  l'cobacura- 
eft  cj  m  1  ar>inta&  q  i  ng  nci&eum  durcie  annis.  R6- 
go*  Ams  it'iirt  ti  jiiaruo'ïîis.  quos  prope  P-inchateqi 
coBwinnai ,  in  Snlis  urbem  ftru;*Altaribus  fupec  pofi- 
ta.  Cuhi  hnj'is  vira  migni  airii  Feri  convcrJîoncm  , 
raia  fiJes  d\  inrer  Autorcs  :  licèt  fjirimi  forum  ma- 
gnum muum  uoj  *qu:ngéntiy  A  quaJraginta  ,  fed 
duo«4-tim  mi  IïImis  nongeiuis  qu  nquaginra  quatuor 
annis  conftarj  Jicant  il.iu-io  i  ta  que  Sextio  ,  4C 
P.  Aprofio  Coufulibus  Aî.yprum  Phcnixinvolv'ic  j, 
eapt  l'queanro  Ddtinjentffîmo  urbis  tondit* .  juffU 
CLu  iii  jrncjpis  iii  Co-tmio  publicaws  eft  Quod* 
ge  ;  im ,  prxccr  Cv*nfuram  que  marier,  a&u  criai*.. 
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n  de  ta  fondation  de  Rome,&"exj$ofé 

»  dans  une  aflèmblée  par  ordre  dit 

*  Prince  Claude.  Ce  fatt  eft  rapporté 
»  non-feulement  dans  les  Aâbcs  de 

*  la  cenfure  de  Claude  qui  fubfiftcnt 
»  encore ,  mais-  auflî  dans  ceux  de  la 
»  ville  de  Rome. 

v.  Le  témoignage  de  S«>  Clément  Ro* 

témoigna-  main  fur  le  Phénix  n'eft  pas  moins 

incntRomaiii  »  précis  que  celui  de  Solin.  Confidé* 

fur  k  phénix.  „  rolîS    dit-ilv*  un  prodige  qui  ar-> 

fo  ».  *j  >*  nve  en  un  Pays  Oriental ,  lavoir  en 
»  Arabie.  Il  y  a  un  oifeau  qu'on  ap- 
»  pelle  Phénix  ,  qui  eft  fingulier  & 
m  unique  en  fon  efpcce ,-  &  qui  vit 
»  cent  ans-.  Lorfqu'il'eft  près  de  mou- 
»  rir ,  il  fe  fait  avec  de  l'encens  ,  de 
»  la  myrrhe  &  d'autres  aromates,  un 
a  cercueil  dans  lequel  il  entre  au 
>>  temps  marqué ,  &  meurt.  Lorfque 
*»  fa  cnak  eft  corrompue  y  il  en  naît 
»  un  ver  qui  (e  nourrit  de  l'humeur 
9*  de  l'animal  mort,  &  fe  revêt  de 
»  plumes.  Enfuitë  ,  devenu  plus  fort, 
m  il  prend  te  cercueil  oir  font  les  ois  de 
** Ton  PrédéceÏÏeur,&  le  porte  de  l'A* 

*  rabie  jufqu  a  Heliopons  ville  d'E- 

*  gypte.  llyvolede  jour  en  préfence 

*  de  rous  lés  hàbitans ,  &  va  le  pôfet 
w  fur  l'Autel  du  Soleil*  &  s'en  retour 


des  effets  naturels,  &c.  6y 
j&e.  Les  Prêtres  confultent  leurs  * 
Chroniques  &  trouvent  que  cet  ce 
eifeau  vient  tous  les  cinq  cents  ans, 

S.   Cyrille  de  Jerufalem   cite  S,.     #VL 
Clément  Romain.  Çcjc  oifeau,  dit-     sentiment 
il ,  d  félon  le  rapport  de  Ciement  «  £  jciSâim 
&  de  pluficurs  autres ,  eft  fcul  &  «  fur  *«  PMni* 
unique  de  fon.cfpece  *  &  va  en«  ,8.*.jT 
Egypte  tous  les  cinq  cents  ans  pour  « 
y  prouver  la  réfurrcïïfcion  :  non  dans  « 
un  délert,  de  peur  qu'on  ignorât  a 
ce  myftere  -,   mais  dans  une  ville  ce 
fameule,  afin  qu'on  touche  ce  qu'on  «    * 
ne  veut  pas  croire.   Car  il  fe  fait  * 
an  tombeau  avec  de  l'encens  >  de  « 
la  myrrhe  &  d'autres  aromates ,  il  « 
y  entre  au  temps  marqué  ,  8c  il  y  « 
meurt   en  public.   Eniuitc  il  naît  * 
de  fa  chair  corrompue  un  ver  qui  * 
croît  &  prend    la  forme    doi-  0 
feau. 

Ne  doit-on  pas  (ç  rçndre  à  des  te-     jJodwMf 
rooignages  fi  anciens ,  fi  formels  &  partagé*   au 
foutenus  de  tant  d'autres  )  Ils  ont  plu-  *£  dl»  *^ 
fieurs  modernes  >  entre  lefquels  on 
trouve  Turrien ,  Pamelius,  Junius, 
Patricius  9  Jules  Scaliger.  MaisGef- 
ner ,  Aldrovand  >  Kirkmaïer ,  Deu- 
fingios ,  Bochart ,  Schot ,  &  un  grand 
Jûombre  d'autres  nont  pas  craint,raal- 
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u       gré  toutes  ces  autorités ,  de  traitée 
silence  d: a.  .de  fable  l'hiftoire  du  Phénix. 
riftotc ,  de        Le  filcnce  d'Ariftote  ,  de  Diodore 

Sicile  &  de  <le  Sicile  &  de  Strabon  n'eit  pas  une 

le  «Six!"  Pct*te  preuve  de  ce  fentiment;  car, 
quoiqu'on  ne  doivepas ordinairement 
oppofer  le  fiience  de  certains  Auteurs 
à  des  témoignages  pofitifs  d'autres 
Ecrivains  ,  il  y  a  néanmoins  des  occa- 
fîons  où  ce  fiience  prévaut  fur  certai- 
nes preuves  pofitives.C*eft  ainfi  qu'au 
fujet  du  Phénix ,  le  fiience  d'Ariftote, 
de  Diodore  de  Sicile  &  de  Strabon 
Temporte  fur  le  témoignage  d'un 
grand  nombre  d'Ecrivain^  (acres  & 
profanes. 
ce1  qu'on      En  effet ,  pourquoi  des  Auteurs  cé- 

dok  conclure  lebres ,  qui  fc  font  appliqués  à  faire 
encc'  de  grandes  recherches  fur  les  mer- 
veilles de  la  nature , ne  difentils  pas 
un  mot  fur  un  oifeau  fameux  ,  diftin- 
gué  de  tous  les  autres  par  fafingulari- 
te ,  la  beauté  de  fon  plumage ,  1a  lon- 
gueur de  fa  vie  &  fa  réfurredtion  mi- 
raculeufe*  Ils  ont  mis  fans  doute 
tout  cela  au  nombre  des  opinions  po- 
pulaires ,  qui  ne  méritent  pas  d  etrç 
réfutées. 
x.  Quc  peut-on  alléguer  qui  detruife 

contrarie-  une  preuve  fi  folide  l  On  apporte  de$ 

tion  des  Au-  *  •  ■    *•*  -  • 


des  effets  naturel*,  &&  7 g 
4>aflages  rires,  il  cft  vrai,  de  beau-  rcuf$  qi^ 
^coupdAuteuis  relpeébblesjmaisgiiï  parlent  4u 
fc  contred^fent  les  uns Jes  autres  dans  *  w* 
la  defcnption  qu'ils  font  du  Phénix. 
Les  uns  le  font  naître  en  Arabie ,  les. 
aurres  en  Egypte,  pluficmrs  même 
jen  Ethiopie  *  :  les  uns  le  foivt  fortir 
.«de  la  chair  corrompue  de  fon  Prédé*- 
ceffèur ,  .les  autres  le  font  renaître  de 
fes  propres  cendres ,:  les  uns  lui  don- 
nent cinq  cents  quarante  ans  de  vie  * 
les  autrcsluiendonncntplus.de  dou- 
ze mille  :  les  uns  rapportent  qu'il  fe 
brûle  lui  même ,  les  autres  qu'il  fe 
laide  mourir  dans  fon  nid. 

D'ailleurs  ils  ne  parlent  tous  que      KT 
par  ouï-dire.  Aucun  ne  dit,  je  lai  vu,     Le  phémr 
\ en  fuis  témoin.  Et  qui  pourroit  dire  ">  5«ntA^ 
qu'il  a  obfervc  que  le  .Phénix  vit  cinq  tcurs  qui  en 
cents  ans?  Qui  {ont  ceux  qui  depuis  pailcnt* 
le  déluge  ont  vécu  cinq  fiecles  & 
plus  ?  Et  quand  même  quelqu'un  au- 
rait vécu  auffi  longtemps ,  comment 
îuroit-il  pu  s'affurer  que  le  Phénix 
vit  tant  d'années  î   l/auroit-il  tenu 
dans  une  cage  *  Comment  aurojt-il 
pu  favoir  qu'il  eft  le  feul  de  foa 
efpccc  ? 

*  Philoftorge  le  met  au  nombre  des  animaux  q»i 
B'iflent  en  Arabie  8c  en  Ethiopie  ,  fans  dccermi&ec 
<J*û*meju  dags  lequel  4c  us  ïeux  Pays  U  util* 
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x  x  L         Hérodote ,  qui  a  parlé  du  Phénix 


nncenîtude  i  le  premier, ne  l'avoit  vfcqu'en  peintu- 
£LPeurT  rc  Tout  ce  que  les  Egyptiens  lui  cnt 
.oui  ont  parlé  avoient  raconté  ne  lui  paroiflbit  pas 
iu  Phénix.     vraifcmblable.  La  plupart  de  ceux 

2ui  en  ont  parlé  ont  donné  lieu  de 
ourer  de  ce  qu'ils  en  rapportaient. 
Tacite,  par  exemple  ,  après  avoir 
avancé  que  cet  oifeau  vint  en  Egypte 
du  temps  de  l'Empereur  Tibère,  tous 
le  Conlulat  de  Paulus  Fabius  *  &  de 
Lucius  Vitellius ,  &  qu'il  fournit  aux 
Habitans  du  Pays  &  aux  Grecs  une 
grande  matière  de  difpute,  avoue  que 
plufieurs   personnes  le  regardèrent 

*  Paulo  Fabto  ,   L.  Vitellio  CoiT  poft  longum 
fitculoram  ambitum  ,    avis  Pheeix  in  «ATgypcum 
venir  ,   prxbuitque  materiem    do&UEmis   indige- 
narum   êc    Grecorum  rouira   lupet  eo    rniracuU 
diflèrendi  ,  de  quibus  congruunt  s   &  plura  ambi- 
fua  •  fed  cognim  non  abfurda  >  promere  liber* 
De  numéro  annocum  varia  tradamur;  ma- 
xime vulgatum  quingentorum  fpatium  :  funt  qui  af- 
feverent ,  mille  quadringentos  iexaginta  ;  unum  ia 
terris  ;  priorefque  alites   Sefoftride  primùm  ,  poft 
Àmafîde  dominancibus  ,  dein  Pcotemaco,  qui  ex 
M acedonibus  tenius  regnavit ,  in  civitatem  cui  Hc- 
liopolis  nomen  advolavitfe  ,  mulco  ex cerarum  vo- 
hicrum  comitatu,  novam  faciem    mirantium.  Scd 
antiqiiitas  quidem  obfcura  r  in  ter  Ptolemxum  ac  Ti- 
berium  minus  ducenti  qujnquaginta  anni  fueiunc  : 
unde noanulli  falfurn  hune  Phenicem,neque  Arabum 
c  terris  crediderc  ,  nihilque  ufurpavifTc  ex  bis  quar 
vêtus  memoria  fîrmàvit.     Que 'que  s  lignes  plus  l*s. 
CaHcrum  afpicialiquaade  in  -«fcgypto  eam  voluciem 
non  ambigiiur.  T*citt  AmhlL  i.  6,  n.  \%. 

comme 
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des  effets  naturels ,  &c.  7$ 
comme  un  faux  Phénix,  qui  étoîc  en- 
tièrement différent  de  celui  dont  les 
anciens  avoient  parlé.  Il  ajoute  qu'au 
refte  perfonne  ne  doutoitjqu  on  ne  vît 
quelquefois  le  Phénix  en  Egypte :mai# 
il  avoit  remarqué  auparavant  qu'on 
en  rapportoit  plufieurs  chofes  incer- 
taines &  conteftées  :  Plura  ambigua. 

Pline  a  fait  auffi  mention  du  Phé- 
nix *  qui  vint  en  Egypte  fous  le  rè- 
gne de  Tibère ,  &  ne  dit  pas ,  comme 
Tacite ,  que  plufieurs  perfonnes  le 
prirent  pour  un  faux  Phénix  }  mais 
ue  perfonne  ne  doutoit  que  ce  ne 
t  un  faux  Phénix.  Il  ne  fait  même 
fi  ce  qu'on  dit  du  Phénix  en  général 
n'eft  pas  une  fable.  Il  fait  aperce- 
voir la  caufe  de  fon  doute  dans  un 
autre  endroit ,  *  *  où  il  parle  d'une 

*  Athiopes    acque   Indi ,    difcolores    maxime 
te   inenarrabilct     ferunt    aves  ,  6c    ante  omnet 
oobilem  Arabia  Phocnicem  ;  haud  fcio  aa  fabu- 
Jotè  ,  onum  in  toto  orbe  ,  nec  vifum    xnagnopere. 
Aauilc  narratur  magnitudine  ,   auri  fiilgore  circa 
colla ,  cascero  purpureus ,  caeruleam  rofeis  caudara 
penoit   diftinguentibus  ,    crillis  fanées    caputque 
ftlnmeo    apice    honeftante .......    Cornélius  Va- 

krianns  Phocnicem  devolaviffe  in  jfcgyptum  tra- 
dic,  Quinco  Plaucio  ,  Sexto  Papirio  CofT.  Alla* 
tut  eft  Se  in  urbem  ,  Claudii  Principis  Cenfurâ , 
ânnourbis  DCCC  &  in  Comitio  propofitus ,  quod- 
aâis  ceftacum  eft *  fed  quem  falfum  efle  nemo  dubita- 
rcr.  Plin.  Ht  fi.  mit.  L  10.  c.  t  n.  z. 

*  *  Una   earum  arbor  in  Chora  eflè   traditur  , 
Oiu  &  Syagrorum.    Miiumque  de  ea  accepimus^ 

Time  L  D 


f4  Difcfwtmtnt 

^fpece  de  palmier  qui  rtnaifloit  d'cL 
Je- même  ^  à  ce  qu'on  s'imaginait,^ 
dont  on  croie ,  die  Pline  ?  que  le  Phéf 
mx  a  tiré  Ton  nom.  En  efîet  un  Pal*- 
piier  fe  nomme  en  Grec  Ptoimx, 
xin.  Sol  in,  qui  a  copié  Pline  au  fujet  dq. 

^meurs  qui  phénix  •  aoroit  bien  dû  le  copier  car 

*>nt  parlé   du     •  m  ■  '  » 

phénix  arec  aercment ,  &  ne  pas  donner  pour  un 
jâWncfr     fait  ccrta^n  ce  dont  piinç  doutoit  lut 
jnême. 

Les  autres  Ecrivains  profanes  qu| 
ont  par^é  du  Phénix  ont  tiré  d'He- 
jrodooe >  de  Pline  &  de  Sol  in  ce  qu'ils 
en  ont  rapporté«Solin  n  a  fait  que  lui- 
yre  Pline.  Ainfî  Hérodote  &  Pline 
(ont  les  deux  fources  où  Ton  a  puifé 
fout  ce  qu?onaccrit  fur  le  Phénix,, 
C'eft  donc  en  vain  que  certains  Au- 
teurs, comme  Elicn  &  Philoftratc, 
aflurent  le  fait.  Plus  ils  en  parle nj 
avec  confiance,  moins  ils  (ont  croya- 
bles *,  puifquils  ne  le  fa  vent  que  far 
le  rapport  de  ceux  qui  en  doutoient. 
T  Pourquoi  donc  |es  Pères  en  ont-ils 

Pourquoi  fait  mention  ?    Il  n'étoit  nullement 

+y  phénix,    difc^iTion  du  fait.  Us  partaient  à  des 

fumFhsnîce  ave,  qua;  puratur  ex  hufus  païens  ar- 

rmemo  nomejaaccepiCe.  #f*.  BJft.  nrt.L  i  j.  *.  4. 


des  eftis  -natitrch ,  &c.  ff 
perfoixnes  qui  en  croient  jaerfuadées  : 
6c  ils  s'en  fer  voienr  fort  à  propos  pour 
leur  faire  entendre  qu'il  n'eft  pas  im-, 
paffiblé  que  nos  corps  refTafcnent 
après  leur  mort.,  puifque  Je  Phénix 
reprend  après  fa  -mort  une  nouvelle 
fie. 

Ce  qui  a, contribué  à  en  tromper  xv. 
quelquc^uns  ,  c'eft  Téquivoque  du  j££$£ 
moi  Phénix  >  qui  fignifie  une  palme,  nix. 
comme  nous  lavons  remarque ,  &  ce 
qu'on  racontoit  de  certains  palmiers 
qui  repou/Toient  après  qu'ils  étoient 
morts.  Ceci  n'étoit  d'abord  qu  une 
expreflion  figurée  ,  qui  marquoir  la 
grande  fertilité  de  la  terre-où  ces  for- 
tes de  palmiers  croiflbient,&  que  plu- 
sieurs personnes  prirent  à  la  lettre 
dans  la  fuite.  L'arbre  fut  métamor- 
phofé  en  un  oifeau  qu'on  nomma 
Phénix  9  du  nom  du  palmier  a  qui  il 
devoir  (on  origine.  On  arrribua  à  cet 
animal  imaginaire  ce  qu'on  avoit  dit 
du  palmier.  Les  Rabins  forent  plus 
loin,&  crurent  qu'il  étoit  parte  de  cet 
animal  dans  l'Ecriture  :  ils  ne  fe  con- 
tentèrent pas  d'expliquer  xlc  lui  quel- 
ques paffages \  maisrls tâchèrent  d'or- 
ner l'Hiftoire  de  cet  oifeau  de  plu- 
ïcurstraits  merveilleux ,  &  que  nous 

Dij[ 
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nous  difpenferons  de  rapporter  ,  et 

peur  d'ennuyer  inutilement  le  Lcc- 

•«  teur. 

o&vt.  lk  &*  font^as  les  feuls  qui  aient' 

Païïagc  de  cru  Voir  lc  Phénix  dans   l'Ecriture, 

J  Ecriture    ou    -^       i  ri  1*        '     J       I    • 

3'on  a  cm  Quelques  Pcres  ont  explique  de  lui 
flu'ii  étoit  ce  paflage  du  Pfeaume  91.  Le  jufie 
JdU.  fleurira  comme  un  palmier  :  ils  ont  lu, 

Z*  jufte  fleurira  cemme  le  Phénix* 

x  v  11         ^n  S^ra^  ^7  a  Pcu  ^c  Pcrcs  q^ 
Peu  4e  W-  aient   parlé  affirmativement  de  cet 

aSrmativc-rlé  animak  s-  Clément  Romain ,  Ter- 
rent <k  cet  ruilien  »  S.  Cyrille ,  Rufin  font  ceux 
?*fea.u:         qui  débitent  ce  coqte  avec  plus  d'aftiir 
rance.  Mais ,  comme  Bocnart  le  re- 

**«*«/.  n*?1*  d  >  ^autorité  de  Rufin  n'eft 
f:*.  c.  1.  pas  fort  grande.  Le  paflage  du  Pfeau? 
me  9 1 .  mal  interprété  en  a  impolie  i 
Tertullien  &  à  S.  Epiphane.  S,  Cyr 
rille  de  Jcrufalem  a  (ùiviS.  Clément 
Romain  ,  &  ce  dernier  a  embraffé 
l'opinion  vulgaire ,  qui  avoir  été  rcr 
comment  confirmée  par  la  prétendue 
apparition  du  Phénix  fous  le  regne 
de  Tibère, 

Tous  les  autres  Pères  ne  parlent  du 
Phénix  qu'en  héfitant  :  quelques-uni 
pleine  le  traitent  de  fable.  S.  AuT 
guièin,  répondant  à  une  objcdtion  ri? 

lie  dp  cet  oifeau  >  marque  qu'il  dp.Ur 


des  effets  naturels  y  &c.  "ff 
ioit  fort  qu'il  Tcflufcitât  :  /  tametty 
dit-  il  a  y  ut  creditury  defua  morte  re-  , 

«ajcitur.-  S.  Grégoire  de  Nazianze  &  ££*$& 
f)rigenc  s'expriment  à  peu  près  de  4 •  «•  »• 
même.' 

Que  penfcr  d'un  fait  que  la  plupart       ^m 
des  Auteurs  n'ofent  garantir ,  dorit     ce  quW 
aucun  n'a  été  témoin,dorit  les  princï-  ^oi*  wEf^?1* 
pales  circonftances  (ont  écrites  d  une 
jfaaniëre  toute  oppofée*Herodote,qu* 
en  parle  le  premier,i'avoit  appris  déé 
Egyptiens,  ceft-à-dire ,  de  gens  du! 
inonde  Jes  plus  fertiles  en  menfbnges' 
&  en  impoftures.  Peut-être  lespre-* 
miers  d'entre  eux  qui  ont  intenté  ce 
Eut  ne  l'ont-t-ils*  point  voulu  don- 
ner pour  véritable,*  mais  feulement' 
en  faire    un  Hiéroglyphe  i  Ceft  la' 
penfée  dcDcufîngiusfc  deKirkmaïer. 
Quoi  qti'il  en  foir,  il  ny  a  prefquè' 
plus  de  partage  entre  les  Sa  vans  a*; 
«jet-dé  cette  prétendue  merveille,  Se 
ïoa  convient  aflez  communément 
qu'elle  eft  entièrement  fabulcufc. 

Ce  qui-  a  porté  à  cri  parler  avefc     xïx.: 
dèz  d'étendue ,  c  eft  la  multitude  y™£f<f: 

i  -   1,  •  »ofer  fie  de  ré- 

de  ceux  qui  1  ont  cru  ou  qui  en  ont  futercene  ta- 
douté.   En  expofant  &  en  réfutant  bIc# 
«heHiftoire  qui  a  été  fi  fort  accrédû 
lécyaoùs  avons  fait  voir  jufqu'où  va 

Dmj, 
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quelquefois  la  crédulité  de  certaines 
pcrfonncs  inftruitcs  &  éclairées  iquci 
progrès  peut  faire  une  fable  racolâ- 
tes d'abord  par  un  feul  Ecrivain  ;  8c 
en  quelles  occafions  on  doit  tenir 
pour  faux  des  faits  autorifés  non- 
feulcmcnt  par  le  bruit  public ,  ma» 
encore  par  le  témoignage  d'Auteurs 
trcs-rcfpe&ables. 
o  inions  Après  avoir  montré  la  fauffeté  de 
ridicules  fur  l'Hiftoire  du  Phénix ,  il  cft  aifé  de 
^onrj[""";  détruire  plufieurs  opinions  ridicules 
maux  &  des  que  des  Auteurs  aflêz  récens  ont  avan- 
çant»*.       c^cs  ^  £  qUj  fcmblent  être  des  confo- 

quences  routes  naturelles  de  la  pré* 
tendue  réfurreâion  de  cet  oifeau. 

On  a  foutenu  dans  le  ficelé  der- 
nier ,  qu'il'  y  avoir  des  femences  de 
réfixrreâion  dans  les  cadavres  &  dant 
les  cendres  des  animaux»  &  même 
dans  les  cendres  des  plantes  brûlées; 
fn'une  grenouille ,  par  exemple  >  en 
pourriflànr  engendrait  des  gre* 
nouilles  ;  qtte  les  cendres  des  rofei 
aboient  produit  d'autres  terfes  ^  fort 
pérîtes  à  la  vérité  ,  &  d'une  cor* 
iiftance  fort  déliée  ;  mais  qui  feroient 
parvenues  à  une  jufte  grandeur  fi  elles 
caffentéré  plantées.  Et  afin  qu'il  ne 
manquât  rien  à  l'extravagance  de  et 
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dés  effets  naturels  >  éû  ff 
fcntimcnr ,  on  n'a.  pas  craint  <# affilé 
itt  que  les  morts  pôurroicht  revivre?  - 
ftaturellemcnc  >  &  qu'on  av*qk  detf 
'moyens  de  les  rcffufcitçr  en  quelque 
façon. 

Vandcrbcrde',  Gafîarel,  Borçlli* 
èc  plusieurs  autres  ont  donné  ces  opi- 
nions pour  des  vérités  fi  certaines  y 
Quelles  ne  peuvent  être  conteftée* 
que  par  des  îgnoran?,&  Vanderberâ»' 
*  compofé  un  fyftëme  pour.  explique* 
Àc  G  étranges  merveilles. 
Il  prétend  qu'il  y  a  dans  le  fattg  *  ^°s     x  *  ^  j 

Idées  fémf- 

*  Cum  eniin  femen  humanum  ,   omnium  par-  nale*   .r^ai}^ 

fium  fîgnaturas  cominens ,    in  hémjne  generetur,  Jucs ,     "s  *• 

neque   vero   idea  v.   g.  brachii  ,   cordi  vcl  alio  *^lf  ■~JK 

Ak*mbro  formando  apta   fît'  ,     fequetur  non  efle  ^cs  OC  oci  •*" 

ferinde  è  qna  humani  corpotis  portiô  çenererut  ;    c>* 

fcd  obccâb  crit  ut  femihis*  pàtticulà'  è  qua  bra* 

chium  y.  g.  in  foetu  forniatur,  fit  particula  ides 

&  fcmîais  *  hahiuiuii.  in    brachio    paremis  ,   &' 

idea  coedii   in  fqotu  %    partifcula  fît  idea?  CQrdir 

pareniis ,  &   ûç  deincepr.  Eiiftimem  verô  has  fin- 

gularum    partiuxn    particulares  ideas   per  uuiver* 

fum  corpus  fanguini  hnpriqii ,  atque  hujus  auxilio, 

tanqttam  vehiçiilo  quodam  ,  ad  gencrationum  or- 

paa  teftkuk»  deforri  :   cuj  fidem  facit  qufri  in 

Juunano   Gmguine  rêvera.  ejuTroodi.  ideas    e*iftere 

aliquotiés   dtprehenitvn    fit  ,  ab  its  prateipu*' qui 

eum  recentem  &   calencem ,  fpiritibufque    adhue 

fnipdutn    caaiirf>itA     e^çepetant  ,    ad    (pirtsiun 

aliàdve  medteanuats.  gfnvs  inds   patanduro.   Ob- 

fervaruoe  oamque  u»  eo  varias  hunaanj  corporir 

ifieflè  ideat ,  ac  tandem  quoque  pbaajafma  quo4- 

dam  humanum ,  mugituni  quamdam  edens  ,   non' 

fine  terrore  aUtantium  i  quale  exempium   in  Bo- 

fclli  obfervationibus  legi  pocerit ,  aliorumque.  Ne~ 

^oe  ?cr6  ficri  unquam  potuiiTet ,  ni  fi  ha*  idea;  t*> 
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to  Difcernment 

des  hommes  &  des  bêtes  certaines 
idées  fémihales  »  c  eft  -  à-  dire ,  des 
corpufcules  qui  contiennent  en  petit 
tout  l'animal  \  qu'il  va,  par  exemple, 
dans  le  bras  des  idées  féminales  du 
bras»  dans  le  cœur  des  idées  fémina- 
lej  du  cœur,&  ainfi  des  autres  parties. 
Toutes  ces  fortes  d'idées  font  mêlées 
dans  le  fang  qui  les  porte  dans  les  or- 
ganes de  la  génération.  La  formation 
d'un  animal  n'eft  que  l'amas  de  cer- 
taines idées  féminales,  répandues 
auparavant  dans  toutes  les  parties  de 
celui  qui  l'engendre.  On  aura  fans 
doute  bien  de  la  peine  à  en  croire 
Vanderber&e  là-dcflTus  ;  mais  il  en 
xxii.     appelle  à  l'expérience.  Quelques  per- 

aup  ftngtuî  fonnes  ont  diftillé  du  fang  humain 
*uia.  nouvellement  tiré ,  &  elles  y  ont  vu 

ces  idées  féminales  :  elles  y  ont  vû,au 
grand  étonnement  des  afliftans  faifîs 
de  frayeur ,  un  Spcftre  humain  qui 
pouflbir  quelques  mugiflemens. 
Qu'on  n'aille  pas  rapporter  ces  effets 

Tcra  in  fanguine  extitiflènt  ;  mû*  qufc  b*c  praeftigiif 
DsmoiHim  accepta  rc ferre  matit  :  uod  quoridiè 
âb  ignara  naruralium  plebecula  fieri  videmus ,  ut 
quorum  rationes  ac  caufas  non  ftatim  afïèquun- 
tur  $  cum  ramen  rêvera  naturalet  eau  Car  adfint  s 
injurii  certè  in  univerfi  creatorem  ,  &c.  Vandtr* 
terft.  experim.  ciri4  n*tut.  rtrui»  frmripU,l*  *.  &(#• 


des  ejjfns  naturel*  >  &c.  $1 
IU  Ûemon  ,  comme  font  ordinaire- 
ment la  multitude  des  Phyficiens 
ignorans.  Vanderberâre  nous  aiTurc 

3 accès  effets  font  tout  naturels.  En 
outer,  ceft ,  félon  lui ,  faire  in  jure 
k  Dieu.  Il  rire  même  de  là  de  grands 
avantages  pour  convaincre  de  la  ré- 
furredion  les  athées. 

Gc  qu'il  avance ,  que  le  feng  con*       xnT# 
rient  les  idées  féminalcs  des  animaux,  Dieu  ^délcn- 
éft  confirmé ,  à  ce  qu'il  prétend,  par  «lu  de  manger 
lès  endroits  de  l'Ecriture,  où  Dieu avJcicui  * 
défend  aux  Juifs  de  manger  le  fang  fans- 
des  animaux  ;  de  peur ,  dit-il ,  que 
lèsefprits ,  ou  idées  de  leurs  efpeces  ,- 

3ui  y  font  contenus,*  ne  produifent 
étranges  effets.  Il  rapporte  pluficurs ; 
exemples  de  ces  effets  terribles. 

Mais  rien  n'eft  plus  curieux*  que  ce     xxiv. 
«Jtfil  nous  apprend  ehfaite",  qu* en  lt^l^t  tn 

confervant*  les  cendres  de  ntfs  ancê-  quelque  fa- 
çon nos  W 

*  Que  cunâa  ,•  etfi  apertftfimum  teftimonium  cêtres. 
pnebeant  idcai  in   moituorum  cadaveribus  rêvera 
îiiperitites  efle  ,  ttmen  hoc  Abtatu  dignum  crit, 
in    defiiB&orum    hominum    eriam    cadavetibus 
idtarum  fuperftirum  ligna  obfcrvari.  De  Sangui- 
ne humano  in  autecedemibus  notavimus  ,   quoi 
in    ejus  dîftillationc    varie    interdum    humana* 
rem  parriuro  iàex  vifa?  ac  obfervata»    fine.    S«d 
^ttid  djeemot  de  his  que  Borellus  habec ,  poflè  ' 
fiempe  in    phiolis ,  licica   «ecromamia ,  patron  ,  - 
avum  ,  atavum  ,  totamque  profapiam,  imo  an* 
tîqoot  Romanos,  Hebratos,  auofcumque  voiue* 
ri»  >  umbratili  quâdam  refurrecuone  in  lueem  ro» 
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très  nous  pourrions  excita?  6cs  plUit- 
tomes  qui  nous'easepréfcnteioicnc  1» 
figure.  Quelle  confoktion  de  faire 
pafler  en  revue  fort  père,  fon  ayeul» 
&  tous  les  autres  hommes  donc  on 
defeend,  &  de  le  faite  fans  le  fecours 
du  Démon  8c  par  une  Nécrojjaaniie 
très-permifei  Quelle  fatkfaétion  pour 
les  Sçayans  de  rcflufciccr  en  quelque 

vocari ,  cum   propriis  fleuris  ,   modo  earum  ri- 
neres  >   otiâque  fer vJ ris  !  Qtuc  c«i  té  adeo  in  na- 
ture videatur  poceftatc  radical*  cflè  ,  uc  dubius.cir- 
ca  h*c  nullus  c(Tc  poflîu  Quod  û"  enim  feminales 
ides  aBimantium  biutorum ,  aljis  «tiam  potcatio- 
tibu*  foriui»  fubjugaut  ,  falyx.  pcrûftaat  ♦,  quidni 
ide*  hiimani  corporis  ,  folo  motore  foiritu  deftitu- 
kb  ,  intégra  in  cadavere  quoque  petuuant.  El ,  uc 
dicara  proue  Ctaào  ,  phantaûnata  ilU  ia  caemete- 
riis  fub  noâem  confpe&a  non  femper  pro  fpeâris 
diaboiieis  ,   nec  etiam   Angelorusn  bonorun?  ap- 
paritionibus    habenda   videatur  ;     cum    nacurali- 
ter    quandoque  contingere  poffit  ,   ideas  corporr» 
xboTtm  bcûcrtcio  cemralis  cojufdam  calons    de- 
vait ,  que   noir  noâurxiq    faitem  ,    fed    diurno 
etiam  tempore  ibidem  confpicerentur  ,  fi  pet  ma- 
jorcm  Soli*  iucem  hcetet  ,,  qu*  eadem  6c  fideq» 
czleftia  de  die  iaconfpicua  reddit.    Nequc   tamea 
U  hic  negarim  Diaboli  illutipnjbu*  iotetdum  cale 
quid  contingete  ,  uc  bomintim   crcduloxum    fi*- 
perfttionem   auge*  •    taudemque    mifcrè   deci- 
piat  ,  &   in  fuos    calles  pelliceac.  Fieri  namque 
poceû  ,  permittente  Doo  ,  uc  Diabelus  ,  corporis 
carteroquin  oculis  >  quia  fpiritus  eft  ,    inviûbilis-, 
dcmorttfi    corporis     feminalibus    ideis     inducus  • 
cecram*  perfonam  ,  Samuckm-  nempe  ,  aliumve  re- 
firrac  eu  jus  ideas  indue  rit  :  que  cum  ita  fint ,  qujs 
non     gaudeac  in  nobis    demortui» _  etiam   iiituœ 
K&rteâionis     luculcntâutoia     veftigia    reperiri  . 
Vm4trbtr&.  exfttim.  ur«  tMtH*  rqnm  prinr  •  L  a*  Ed* 


meaeies. 


des  e£*ts  naturels  >  &c.  8] 
tnanierc  les  Romains  >  les  Grecs  >  les 
Hébreux  &  tome  l'antiquité  !  Rien 
d'irapoffible .  en  tout  cela ,  rien  qui 
paffe  les  reÛbcts  de  la  nature  >  £  Ton 
en  croit  Vanderberlke  :  il  fuffit  d  a- 
voir  les  cendres  de  ceux  qu'on  veut 
faire  paraître.   . 

Il  nous  avertit  auflî  de  ne  pas  tou-      xxv. 
jouis  attribuer  aux  Démons  ou  aux  qufparoi^nî 
bons  Anges  l'apparition  de  certains  dans  lcs  Ci* 

Ebattra  mes  qu'on  aperçoit  pendant 
l  nuit,  dans  les  Cimetières»  puifque 
ces  pfaamômes  peuvent  forcir  natu- 
rellement des  corps  de  ceux  qui  font 
enterrés. 

Cependant  il  ne  nie  pas  que  le  Dé- 
mon ne  puifFc ,  pat  la  permi/Eon  de 
Die»  >  fe  cacher  (bus  les  idées  fémina- 
les  dont  ces  fpèûres  font  compotes  j 
&  s'en  fervir  pour  tromper  les  hom- 
mes en  faifant  paraître  ceux  qu'on 
fbtthaite  voir.  Ilofe  citer  pour  exem- 
ple J  apparition  de  Samuel  >  dont  U 
eft  fait  mention  dans  l'Ecriture. 

Enfin  il  explique ,  par  le  moyen  de 
fes  idées  féminales»  comment  fe  fera 
la  réfurreftion  dernière.  Mais  nous 
avons  aflez  parlé  de  fes  folies.  Pour- 
roit-on  s'imaginer  qu'elles  lui  aient 
été  communes  avec  plufieurs  autres 
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Ecrivains  ,  &  qu'elles  aient  trouvé 
un  affez  grand  nombre  de  Leâeurs, 
&  peut-être  d'Approbateurs,dans  un 
fiecle  auffi  éclairé  que  le  notre. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  for  la  préten- 
due réfurreâion  des  animaux  ou  des 
plantes  cft  d'autant  plus  extravagant 
qu'il  n'a  aucun  fondement  dans  les 
loix  de  la  nature  &  dans  les  proprié- 
tés des  corps.  On  ne  fauroit  donc 
exeufer  ces  fortes  d'égaremens.  Il  cft 
jufte  d'avoir  plus  d'indulgence  pour 
des  fables  qui  n'ont  {trouvé  quelque 
croyance  dans  le  monde,  aueparce- 
qu'on  a  exagéré  tes  propriétés  Singu- 
lières de  certaines  enofes  naturelles, 
xxvi.         On  a  dit  par  exemple  qu'on  avoir 

Statues   de  p  r        j  i>   •  i     *  i 

fer,  fî  Ton  en  lulpcndu  en  1  air,  par  le  moyen  de 
arufp«nduen  Faiman,  desftatues  de  fer  fort  pefan- 
tes.  C'eft  ce  qu'on  lit  dans  le  Poëte 
Aufone  ,  qui  rapporte  que  Dinocha- 
rès  *  (  nommé  ailleurs  Dinocratès  )  fa- 
meux Architeâe,  vint  à  bout  d'en 
faire  tenir  une  en  l'air  au  milieu  d'un 

*  Condiror  hic  forfan  fu-rit  Ptolemaïdos  Aillas 
Dinochares  :  qtiadro  cm  in  fafiigia  cono 
Surgir,  &ipfa  fuas  confumit  pyramis  timbras, 
Juiius  ob  fncefti  qui  quondamibedus  amoris 
Arfînocm  Pbarii  fufpendit  in  acre  tcmpli. 
Spirat  enim  reôi  teftudine  vera  maenetis  , 
Aniâamque  trahit  ferrât o  crine  pucllam. 
A* fin,  Ettyllh  10.  w/,  31  t. 
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des  effets  naturels  .  &c.  t$ 
Temple  d'Egypte.  S.  Auguftin  dit  auffi- 
qu'on  voyoit*cn  un  certain  Tern- 
ie ,  au  milieu  de  l'air ,  une  ftatue  de 
cr  également  éloignée  du  pavé  &  de- 
la  voûte ,  pareeque  la  pierre  d'aiman 
qui  attiroit  par  deflus,  &  celle  qui 
arriroir  par  deflbus,  étoient  de  même 
vertu.  Aufone  &  S.  Auguftin  ont 
pris  pour  un  fait  réel  ce  qui  n'avdit 
été*  que  projette.  Un  Roi  d'Egypte- 
(  Ptolomec  PhiUdelphc)  félon  le  rap- 
port de  Pline  *  *  »  voulut  faire  fut 
pendre  en  l'air  la  ftatue  de  fa  femme 
Ar/înoë ,  qui  écoit  auffi  fa  fœur.  Di- 
nocharés  entreprit  de  bâtir  une  voûte 
d  aiman -,  qui  produisît  cet  admirable 
effet.  Mais  Ptolomec  &  l'Architede 

*  Quamobrem  fî  tôt  &  tanta  mirifica,  qua> 
ftamffuumappellant,  Dci  creatura  utentibus  hu- 
«unit  attibui  tiunt ,  ut  ca  que  nefciunt  opioen- 
tur  eue  divina  ;  undc  faânm  cû,  ut  in  quodan 
templo,  lapidibus  magnecibus  in  folo  &  caméra 
propoctioae  maenitudinis  pofitis  ,  fimulaçnim 
rcticum  ae'ris  illius  medio  inter  utrumque  lapi- 
dem  ,  ignorantibus  quid  furfum  effet  ac  deor- 
fo*&  >  quafi  numinis    poteftare   peoderet 

Suanto  magis  Deus  potens  cft  facere  mis  infidéli- 
té funt  incredibilia  ,  fed  illius   facilia  poteftati. 
A*l>  de  tivit.  DeL  /.  ai.  c.  6,  r 

*  *  Magnete  lapide  Dioochates  ,  architeâus , 
Alexandrie  Ariînoes  Templum  concamerare  in- 
cho&verat ,  ut  ineo  fimulacrum  ejus  è  ferro  pendere 
jn  aërc  videretur.  Interceflit  mors  &  iplîus  &  Pto- 
fcni*i ,  qui  id  forori  fua*  juttecac  £cti.  Vlm.  hifa 
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moarnrent  avant  l'exécution  de  leur 

deffein. 

On  a  ditaufli  qu'on  avoit  fufpcnda 
etl  l'air  une  ftatue  de  Nfercure>ât  une 


twTumdtT.i  rapportée  par  un  grand  nombre  d'Au- 
x  x  v  1 1.     teurs  Chrétiens  qtai  ont  ete  anement 


Tombeau  de  trompa  fur  ceTuict ,  parceqtt  il  n  eft 

Mahomet  T       .  I     f.r        /1 

s'eft  pat  ftif-  pas  permis  a  un  Chrétien  d  approchée 
I2J1  "*  ^e  cc  *on*bcau  plus  près  que  de  dix 
lieues  ,J&  qu'ils  n'ont  pii  par  conte- 
quent  reconnottre  par  eux-mêmes  ce 
qui  en  étoit.  Il  eft  confiant  que  le 
cercueil  de  Mahomet  n  eft  pas  de  fer, 
ni  fbutenu  en  l'air  par  le  moyen  de 
l'aiman  •,  mais  qu'il  eft  de  bonnes  pier- 
res de  taille ,  pofé  a  plate  terre,  d'où 
il  n'a  jamais  été  remué.  M.  Thevcnot 
en  parle  dans  fon  voyage  du  Levant. 
h  voyage  »  De  la  Mecque ,  dit-il  »  i  on  va  à 
*  £vant#  *  Médine ,  où  eft  le  fépulchre  de  Ma- 
*»  homet:  mais  la  grande  dévotion  eft 
n  au  Kiabbe  (  c  eft  ainfi  /qu'on  nom- 
•»  me  le  Temple  de  la  Mecque.  )  Ce- 
*»  pendant  plusieurs  croienten  chré- 
»  tienté  qu'ils  n'entreprenent  ce  voya- 
»  ge  que  pour  voir  le  tombeau  dcMa- 
»  homet  :  en  quoi  ils  fe  troropcnr,car 


des  effets  naturels ,  &c.  f  7 
tncme  plusieurs  n'y  vont  pas»  Je  ne  « 
fai  encore  d  où  eft  venue  cette  fable  «* 
qui  s  eu  û  bien  infinuée  dans  les  ef-  « 
prit9,  que  le  tombeau  de  Mahomet» 
eft  dans  une  chambre  donc  les  mu-  « 
railles  fom  toutes  couvertes  d'aimant 
que  ce  cercueil  eft  de  fer,&  qu'il  « 
refte  en  l'air  par  la  vertu  de  Taiman  « 
qui  l'attire  de  tous  les  côtés:car  non-  « 
feulement  cela  n  eft  paa ,  mais  enco-  a 
re  ne  fut  jamais  %  &  lorlque  j'en  ai  « 
parlé  à  des  Turcs ,.  je  les  ai  fyt  bien  « 
rire.  Seulement  ce  cercueil  eft  en-  « 
coure  de  grilles  de  fts.  .    « 

L'Auteur  <Fu©  Tfiaîcé  fur  l'aiman , 
împrim^à  Amûef damnât ^^7.  croit 
que  ce  qui  a  donné  lieu  àsla  fable  a  eft 
que  dam  la  même  Mosquée  de  Mcdi- 
Be,oà  eft  le  tombeau  de  cer  impofteiir» 
il  y  a  tso  gros  aima»  attacha  à  V utv  d%s 
cotés  de  kmuraille,<iu  quel  peudiun 
coiffant  d'argent  <^ui  y  tient  par  une 
petite  chaîne  d'acte*.  M*  Besaser  a 
démontré  dans  fon  Abségé  de  la  Phi- 
lo fophic  de  Gaflendi ,  qu'on  aa  ja-    *xv™-  t 
mais  pu  fufpcftclrt  en  1  air  aucune  dc  a^ndre 
maflfe  de  fer.  »  Ceft  une^chofe  >  dir-  ■«  J>'r  rune 
il  >  <*  qui  fiirpafie  toute  1  mduttae  «    r,,**  s. *. 
humaine >  euqifton  ait  plusieurs  ai-**  ***.»**• 
.mans  d'une,  mime  force  >  ou.  quoi*  « 


»  les  puifTe  appliquer  de  telle  tiiâtiiè*' 
it're,  que  lé  fer  qui  fera  au  milieu 
0  n'ait  pas  plus  de  force  d'un  coté  que 
*d'autre;ou  que  le  fer  foit  partout  de  ' 
-  »  la  même  forme ,  de  répaifleur  & 
**  de  la  température  qu'il  faudroit 
«  pour  être  également  attiré  partout  c 
«cependant  il  eft  confiant  que  la 
»  moindre  petite  différence  ,  foit 
•>  dans  l'aiman >  foit  dans  le  fer,  foit 
»  à  l'égard  du  lieu,  feroie  qu'une  par* 
»  tic  remportèrent  l hr  l'autre. 

Ai^af Vuf      ^  vâ*n  o^jcÛera^wjn  que  le  R 

f*nduè c  m  Labeus ,  Jefuite ,  vint  à  bouc  de  fufc 

***•  pendre  en  l'air  une  éguille.  Il  lui  faluc 

pour  cela  un  peu  de  temps  &  beaucoup 

cfadrefïe ,  Ôt  l'effet  dura-  peu.  Qtfel 

temps  &  quelle  induftrie  faudroit-îl 

donc  pour  fufpendre  une  ftatue  ou  un 

tombeau  VEt  quand  on  en  viendrok 

i  bout ,  comment  prolanger  un  effet 

que  la  moindre  agitation  de  l'air ,  le 

moindre  changement  dans  1  aiman  ou 

dans  là  chofe  fufpehdue  peut  faire 

ceflcrr 

xxx.        Cette  prétendue  fufpenfibn  eft  donc 

«oyen  S*1  chim*riquc   On  doit  penfer  de  mê- 
communi-     me  fut  ce  qu'ont  avancé  certains  Au- 

X«  i  une  pTr" tcurs  >  qnc  P** ,e  moyen  de  deux  ai- 
fonne  ab&n-  mans  des  perfonnes  abfentes>&  fott 


des  effets  naturels ,  &c.  8<£ 
éloignées  les  unes  des  autres  ,  pour-  * 
roienc  fe  communiquer  leurs  penfées. 
Il  foffiroit ,  difent-ils ,  que  ces J>er* 
fonnes  euflent  chacune  une  bouffplc  » 
fur  laquelle  les  vingt-quatre  lettres  de 
l'Alphabet  feroienr  écrires  y  car  en 
tournant  l'aiguille  d'une  de  ces  Bouf- 
foles  vers  une  des  Lettres  écrites  fur 
fon  bord,  l'aiguille  de  l'autre bouffblc 
fc  tournera  vêts  la  lettre  femblable. 

Comment  a-t-on  pu  avancer  de  pa* 
reilles  rêveries  ?  N*eft-il  pas  aifé  de 
reconnoître  que  h  fphere  d'aâivité 
d'un  aiman  eft  fort  petite ,  &  qu'un 
aiman  fi  gros  qu'il  fort  ne  fauroic  agir 
fur  an  autre  aiman  éloigné  de  deux 
toifes  )   bien-loin  qu  unç  aiguille  ai- 
mantée puifle  -agir  fur  une  autre  air 
guille  femblable ,  qui  feroit  à  la  dit- 
tance  de  pluficurs  lieues- 
»  Comme l'aiman étoit autrefois affei    X5P: 
rare  »  on  en  racontoit  bien  des  choies  nenc  les  ta- 
qm  n  etoient  pas  véritables  :  chacun  nùg?0^ 
ajoûtoit  infennblement  quelque  par-  l'ataum, 
ticularitéàce  qu'il  entendoitracontet£ 
&  c  eft  ce  qui  a  donné  occafion  à  cent 
contes  abfurdes ,  inventés  par  les  an- 
ciens Auteurs,&  copiés  par  les  moder- 
nes. Ils  ont  dit ,  par  exemple  ,  que     ™jXTr- 
1  aiman.  cefled  attirer  le  fer  lorfqu'il  dianûiJ 


L'afl  &  Ué* 
no-' 


f£  f>ifctf*Ment' 

-  »  nieufe  des  merveilles  de  l'ôcéat^' 

»  fans  avoir  plus  d'égard  à  la  vérité'; 
»  &  plusieurs  autre*  rapportèrent  di- 
.  »  verfes  avantures  inouïes  ,>à  l'exem- 
,  »  pie  des  Poètes.  Lucien  ne  put  s'em- 
pêcher de  fixivre  une  coutume  fi  gené- 
aIIu  re-  ra'e#  ^  voulut  à  fon  tour  fc  donner  la* 

Aarqbabie  de  liberté  dé  faire  de^contes.  »  Pour  n*ê- 

ïwïï!  *î^'  w  trc  Pa$  k  ^cu^  au  m0*de,  dit-il,  qui 
>»  n  ait  pas  la  liberté  de  mentir,  il  ma 
»  pris  envie  de  compofer   quelque 
*»  voyage  romahefque  à  leur  exemple: 
»  mais  je  veux  me  monq|^>lus  jufte 
»  qu'eux  >&  cet"  arvcw  mc^rvira  de 
»juftificarion.  Je  vais  donc  dire  des 
»  chofes qu*  je  n'ai  jamais  nivues^ni 
>>' orties ,  &  <JUi  plus  eft ,  qui  né  font 
*  point,  &  ne  peuvent  êtrerc'eft  pour- 
>>  quoi  qtion'fe  gai  de  bien  delescroi- 
>*  re;  Il  feroit  à  fouhaitér  que  tous  les 
menteurs  cdflent  eu  la  même  «franchi- 
fe.  On  a  foilvçnt  débité  des  Hiftoircs 
qui  n'éroifenf  pas  plus  véritables  que 
celle  de  Lucien, 
.iv.r        Aulu-Gelle ,  venant  de  Grèce  en 
jeux*  rappor.  Itâlifc ;»  aborda  à  Brindcs  en  Calabre  , 
tés  pat  Au-  où  il  acheta  un  fort  grand  nombre  de 
"Cc  *      vieux  Livm,  *  pleins  de  miracles  & 

*  Eraot  aùtem  ifti  omnés'libri  Gnrci  miraculo- 
fttn  fâbulàrûm^ucf  plcoî  •' ;  tes  iijkudtuf ,  iMt«- 


tes  efftt*  naturel  s  >  &c.       fif 
4«  &bïes ,  avec  des  noms  d' Auteurs 
£onfidérables  ,  tels  qu  Ariftée  le  Pro- 
iConnefien  >  Ifigonc  de  Ntcée,  Ctefias* 
Qneficrite  ,  Polyfthephane  &  Hege- 
fias.  Il  les  parcourut  avidemment  ,  Se 
il  y  lue  entre  autres  chofes  que  dans 
les  Pays   du  Nord  on  trouvait  des 
hommes  qui  n'a  voient  qu'un  œil  au 
inilieu  du  front*,  qu'eh  Albanie  oa 
voyoit  des  hommes  dont  les  cheveu* 
devenoient  blancs  dès  l'enfance  ,  Se 
qui  voyoient  mieux  la  nuit  que  le 
jour  ;  qu'il  y  ayoit  en  Afrique  des  fa- 
milles entières  dont  la  voix  feule  enr 
forceloit  >  en  forte  que  -Ci  ces  hommes 
s'arrêtaient  à  louer  patticulierement 
de  beaux  arbres ,  d'abondantes  moif- 
Jfons ,  <le$  enfans  agréables ,  de  bons 
chevaux  &  des  troupeaux  gras,  il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  les  faire 
tous.mourir  fans  autre  caufe.  Il  y  lut 
auflî  qu'en  Illyrie  en  voyoit  des  hom- 
mes &  des  femmes  dont  le  regard  fetri. 
étoit  rportel ,  &  que  çps  perfonnes  * 

dut*  (  incredend*  )  :  Scriptorei  mer*s  non  par- 

▼je  autoriucis ,  Ariftsas  ôcc .' .  Sub  ipfis  Scp- 

tentriooibus  efle  hommes  unum  oculum  in  firon» 
lis  medîo  habentes  ,  qui  appellanjur  Arimàfpl. 
Çentetn  d£e  corporibus  bircis  &  ayium  riru 

Slumancibus ,  nullo  cibatu  vcfccntcm ,    fed  fpirU» 
ôrum  naiibus  faauft?  Yiâitancan>6cc«  Nw.  Attif, 


$yç  JHfctmemem 

dont  les  regards  ésoient  fi  pernicieux* 
avoient  à  chaque  oeil  deux  prunelles*, 
<iue  la  tète  d'une-cerraine  cfipcce  d'In- 
diens reflembloit  à  ccUc  des  chiens , 
&  qu'ils  aboyoicnr  ;  que  d'autres 
éroienr  fans  cou  &  fans  tete,ayant  les 
yeux  aux  épaules  :  &  ce  qui  fur  parte 
coûte  admiration ,  onvoyoirune  na- 
tion  dont  le  £brps  etoît  velu  &  cou- 
vert de  plumes  comme  les  oifcaux  ,  & 
2ui  fe  nourriflbit  feulement  de  l'o- 
eur  des  fleuris, 
les  mêmes      Aulu-Gelle  retrouva  les  mêmes 
S«  T  Merveilles  dans  le  VII  Livre  de  l'Hif- 
pjine  îenatu-  ioire  naturelle  de  Pline  ,  qui  écri voit 
>  faiiftc.         foixante  ou  qurtre-vingts  ans  avant 

lui.  Ce  Livre  en  effet  eft  rempli  de 
tôutts-ccs*ratetés  fabûleufes.  Je  ne  fai 
fcfcetétaanger  qui  répandit  à  Paris ,  il 
y  a  environ ' quarante  ans  /la  figure 
d'un  homme  qui  avoir  une  tète  de 
chien  ,  avott  lfi  ces'fingularités  dans 
Pline  ou  dans  Aulu-Geliejmaison  fait 
x  bien  que  le  peuple  fut  aflèz  lïmple 
pour  lui  faire  gagner  plus  d.e  deux 
mille  francs  en   achetant  l'eftampc 

chant  uché-.      Combien  de  fable? -répandues  rou- 
lidoine         chant  des  vues  prodigieufes ,  ou  tou- 

qu'on  die  f  i         /•       ' r  ©         .      '  f 

icndcau       chant  des  lecrets  pour  recouvrer  là 

yùc* 


des  effets  naturels  ,  &c,  £J 
t ûc  perdue  l  Àntigonus  &  quelques 
iautres  ont  dit  que  ta  Çhélidoine  ren- 
<ioit  la  vue ,  &  aue  ce  beau  fecret  vo» 
«oit  des  hirondelksyquis'cn  fcf  voient 
pour  guérir  leurs  petits*lorfqu*0;i  leur 
avoir  crevé  les  yeux.  Mais  Rcdi  a  ob- 
ienaé  que  c  croit  unç  fable  3  dont  le 
fondeiçent  eft>que  l'humeur  aepreufe» 
(épanchée  par  une  piquure  faite  A  U 
icorneç ,  fe  répare  fans  remède  fpocifir 

•  ll^y  a  plufieutsannéesqucdesiner-      yn- 

.      .  /     z r  , .    ^  ,  .        Elixir  pour 

deems  étrangers  ont  dit<ju  on  avoK  faire  revente 

un  Elhdx  propre  à  faite  revenir  la  vue  Uvâ* 

aux  arcuglcsX)n  apporterit  en  preuve 

la  guérifon  de  l'Empereur  Jean  P&- 

leologue ,  qui.  recouvra ,  dit-on ,  la 

vue  lorsqu'il  étoit  à  Fcrrarc  pendant 

4a  tenue  du  Concile.  Alexis  Piémotv- 

*ois a par^é  deect  Elixir ou  de  cette 

•eau  nierveilleufe  en  ces  termes  :  Elle 

ifera  retourner  la  vue  claire»  &  anffi  *< 

pure  qu  au  par  avant  >&  fut  ordonnée  « 

tpar  une  çonfulcation &  aflèmfelée** 

•ces  plus  6vans  Médecins  ditaiic  ,  « 

four  faire  retourner  la  vue  de  l'Esn-  u 

pereurdeConftanônopielan  J4j8**< 

jorfqu  il  étoit  au  Concile  a  Ferrare  * 

avec  le  Pape  Eugène  IV.&  la  vue  lui  * 

retourna  auffi  bellequc  jamais,  par  •* 

je  moyen  de  cette  eau.  » 
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vin  Quelques  pecfonnes  de  diftin&km 

La  vue  re-       >  *  \  •  i      /*  •       -» 

«couvréc  par  m  engagèrent  a  examiner  le  fait.  Je 
i'Empereur  confultai  avec  foin  les  Auteurs  con- 
logue,  eft  une  temporains  qui  ont  parlé  de  l'Empe- 
fajbic.  reur  Jean  Paléolaguè,  Se  de  ce  qui  fc 

paflk  à  Ferrare  en    1438.  Nous  ne 
manquons  pas  d'Ecrivains  qui  «tous 
en  aient laiffé l'Hiftoire.  Blopdus la 
fait  jufquen  1440.   Ducas  jufqu'en 
^145  5,LaonicusChaicondyle  jufqu'en 
1 460.  Mais  on  ne  trouve  ni  dans  ces 
Auteurs ,  ni  dans  plufieurs  autres»  au- 
cun veftige  de  ce  qu'on  a  débité  ,  que 
Jean  Paléologuc  perdit  &  recouvra  la 
vue  à  Ferrare  en  143  8.  Cet  Empereur  . 
paroît  avoir  toujours  eu  de  bons  yeux. 
Ainfi  le  prétendu  fait  eft  une  fable. 
On  eft  très-exaâement  informé  de 
tout  ce  qui  le  concerne  pendant  le  fe- 
jour  qu'il  fit  i  Ferrare.  SiWeftre  Scy- 
ropulc ,  Auteur  Grec,' qui  a  fait  l'Hit 
toire  du  Concile  de  Florcnce,&  qui  a 
toujours-  été  à  la  fuite  du  Patriarche 
Se  de  l'Empereut ,  a  décrit  prefque 
jour  par  jour  tout  ce  qui  fe  pafTa  de- 
puis le  départ  de  Paleoiogue  jufqu'i 
ion  retour.  Cet  Empereur  partit  de 
Conftantinople  le  24.  de  Novembre 
1 43  7.  fur  les  Galères  du  Pape   pour 
aller  au  Concile.  Il  entra  à  Ferrare 

le 
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des  effets  naturels ,  &c.  $j 
le  4*  de  Mars  143  S.  &  y  demeura  juC- 
11  a  la  fin  de  Février  1439.  De  là  il 
é  rendit  a  Florence  où  il  réfida  juf- 
quau  16.  d'Août,qu'il  partit  pour  s'en 
retourner  à  Conftantinople  »  où  il 
mourut  de  la  goutre  en  144S.  Or, 
loin  que  Scyropule  nous  faile  enten- 
dre que  l'Empereur  pendant. fon  fé-   Swp.mfii 

\    t*  o.     \    Vi  •       /    /   Conc.  Florent, 

jour  à  Perrare  &  a  Florence  ait  ete  g™.  Lot. 
aveugle ,  ou  même  qu'il  eût  le  moin-  Se&-  *■  c-  *• 
dre  mal  d'yeux  •,  il  nous  dit  au  con-  pa{.  £5!'  4# 
traite  qu  il  négligeoit  les  affaires  du  "44-  ■>*• 
Concile >  pareequ1  il  éroit  continuel- 
lement a  la  chaflfe  ;  ce  qui  ne  convient 

ueres  ni  à  une  vue  perdue»  ni  même 

une  vue  affaiblie. 
Ceux  qui  ont  débité  cette  fable  en 
France  ont  pu  croire  qu'on  ne  feroit 
pas  facilement  informe  de  ce  qui  s'eft 
pa(Té  fi  loin  dejious ,  &  depuis  fi  long- 
temps. 

Mais  que  dirons-nous  de  ceux  qui       1  x. 

ont  publié  en  1715-  qu'il  y  *  aAuel-  uiZTc^i 
lement  à  Lifbonneune  femme  dont  avoir  uncvCe 
les  yeux  font  fi  perçans*  1*.  Qu'elle  mctycmcu£c- 
voit  Veau  dans  la  terre  >  à  quelque  pro- 
fondeur que  ce  [oit.  i°.  Qu'elle  apef- 
jfùit  les  différentes  couleurs  de  la  terre 
depuis  ta  furface.  j°.  Qu'elle  voit  aujji 
à  travers  les  habits  &  la  peau  les  parties 
Tome  L  JE 
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qui  fent  dans  le  cerps  humain  ^  lecteur,  H 
fuie ,  feftmoc,  la  digefiwn  fe  faire ,  le 
jbjlc  fe  former,  &  enfin  toutes  lesdiffé^ 
fentes  parties  qm  campe fent  &  que  tmtro* 
tiennent  la  machine»  Peut-être  necroi~ 
roit~on  pas  qu'une  relie  rareté  fi  peu 
/croyable  eût  trouvé  place  dans  des 
Mémoires  publia ,  fi  nous  ne  rappor- 
tions la  Lettre  qui  a  été  mife  dans  le 
Mercure  de  France  au  fécond  volume 
de  Septembre  iji^page  nzof 

Retire  écrite  aux  auteurs  du  Mercury 
fur  (a  vue  extraordinaire  d'une 
femme  Portugaife, 

Voici»  Mcffieurs,  de  quoi  régaler 
fie  de  quoi  occuper  l'efprit  des  Savans  : 
je  me  fuis  Cru  oblige  de  leur  faire 
part  de  ce  que  je  viens  d'apprendre* 
(Comme  je  ne  fuis  nullement  Phyfi* 
cien  ,  je  vais  vous  rapporter  fitnpio- 
Iftent  le  fait ,  fans  m'amufer  à  faire 
d'inutiles  réflexions. 

»  U  y  a  une  jeune  femme  à  Lifbomu* 
f  qui  a  de  vrais  peux  de  Lynx  :  ce  n'eft 
w  pas  une  exagération  :  elle  a  laitue  fi 
?>  perçante  ,  quelle  découvre  tfeau 
*  dans  \Ia  ferre :9  i  quelque  ptàfoa- 
w  dsiK  que  ce  foit  :  elle  en  afait  &  en 

tf  ftjf  fjtforç  tp»s  teneurs  d^xafér 


its  $ets  ntturtU  >  &c.  $9 
Pences  utiles  à  (es  «mis  &  à  fccau-  * 
«coup  rd'aatres  partie  uliers.  Celakû* 
<artire  une  infinité  de  préfens  :  mais  * 
<e  qui  lui  fait  le  plus  d'hooneur  ,  &  « 
ce  qui  en  même  temps  autoeife  le  « 
fait ,  c'eft  que  le  Rei  de  Portugal  « 
ayant  befoin  d'eau  pour  un  nouvel  * 
iéaifice »  Se  en  ayant  fait  chercher  « 
inutilement ,  cette  femme  en  a  dé-  « 
couvert  oiufieurs  fqurees  en  fa  pré-  « 
4ence  »  (ans  aune  fecours  que  celui  « 
de  fes  yeux.  Sa:MajeftéPortugaifc« 
-lui  a  donnéunepenfion  ,<&  Taho- « 
notée  de  la  Robe  de  de  la  Croix  de  « 
Chrift  pour  celui  qu'elfe  époufera,  * 
'arec  le  titfe  de  Dona.  1/eau  eft  la  « 
•feule  chbfe  qu'elle  peut  voir  à  tra-  « 
Vers  la  terre  *,  maisaum  on  ne  fautok  « 
tîouter  qu'elle  ne  la  voie  en  effet.  En  <« 
^oici  les  preuves  :  i°.  Elle  dit  à.peu  *« 

Îrès,.&  autant  qu'on  peut  iHefurcr  « 
1  œil ,  I quelle  profondeureft  l'eau  « 
S*  dfe  découvre.  ip.  Eîledit  les  dif-  * 
ntes  couleurs  de  la  tçrre,  depuis  « 
fi  furfàcc  jufqu'àl'çau  qu'elfe  a-trou-  « 
vée.  3®.  En  marquant  fur  la  terre  les  «• 
différera  endroits  où  1  on  doit  crcu-'«* 
fer  :  ici ,  tlir-<clle,  yops:  trouverez  * 
«ne  vçine  d'eauatelleproTondeur,  « 
d'une  teHt  groffeur  ?là,vousxn  trou-  « 
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f  verec  une  autre  plus  petite  :  aoprfe 
*de  celle-là  il  y  en  a  une  plusgrofle; 
i>  aupr£$  de  celle-ci ,  il  y  * n  a  pne  plus 
»  grofle  que  les  autres  ;  enfin  tout  ce 

*  qu'elle  dit  fe  trouve  vrai.  Elle  ne  fc 
n  lert  point  de  baguette  pour  cher-» 

*  cher  l'eau  :  encore  une  fois,  c  eft  en 
»  la  voyant  qu'elle  lg  découvre  ,  mai* 
t>  il  faut  quelle  foit  a  jeun  pour  cela. 
»  Cette  propriété  qui  lui  eft  particur 
p  licre  ,  &  qui  tient  du  prodige ,  lui 
*»  eft  auffi  naturelle  :  ce  n'eft  m  par  la 
9»  fcienpe  ,  ni  par  l'étude  qu  elle  Ta 
v  acquife.  Ç'cft  dommage  qu'elle  ne 
v  fâche  pas  la  Médecine  ;  car  >  voici 
«>  ce  qu  41  y  a  dp  plus  furprenant;  car» 
9»  dis-je ,  elle  voit  auffi  dans  le  corpç 
f>  humait)  ;  il  eft  vrai  que  ce  n'eft  qu'en 
v  de  certain  temps ,  ôc  félon  que  les 
*»  pores  font  moins  refTerré?  :  elle  voit 
p  le  fang  circuler ,  la  digeftion  fe  fa$- 
v  re ,  le  chyle  fe  former,  &  çnfin  tou- 
?  tes  les  différentes  parties  qui  com- 
f>po(enr  &  qui  entretiennent  U  ma* 
j»  chine  >  &  leurs  diverfes  opéracipns. 
^»  Elle  découvre  bien  des  maladies  qui 
f*  ^happent  au  favoir  Se  à  l'e/pé- 
*>  rience  des  plu$  habiles  Médecins  » 
15  qu'à  bon   droit  on  peut  .nomœcf 

*  £Y*Pgte  ^f  ^  ^'ejlç  ;  90  la  wfe 
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{vite  auflî  plutôt  qu  eux.  Je  le  réjte-  u 

te  :  c'eft  dommage  qu'elle  ne  puiiïe  <i 

guérir  les  rtiaux  qu'elle  découvre*  <* 

Bien  des  maris  lui  font  vifîcer  leurs  u 

femmes,  &  bien  des  femmes,  qui*/ 

Craignent  les  effets  funeftes  du  liber-  <i 

tinage  de  leurs  époux ,  ufenr  de  la« 

ibême  précaution.  Je  fuis  perfuadé  «* 

que  biert  des-t>erfônnes  prendront  <* 

Ceci  pour  une  fable  :  du  moins  je  ne  «« 

lai  pas  inventée  i  tout  ce  que  je  puitfw 

dire  ià-defTus ,  c'eft  que  je  tiens  la  « 

choie  d'ûrt  François  arrivé  nouvelle*  n 

ihenc  de  Portugal  :  il  m'en  a  fait  un  rf 

récit  très-circonftaneié,  que  fat  r*p-<* 

forte  aufli  fidèlement  qu'il  m'a  été  « 

poffibe.  Il  m'a  afluré  qu'il  avoit  vu  a 

cette  mitaculeufe  femme ,  qu'il  lui  <i 

avoit  parlé  plufîeurs  fois,  &  que* 

thème  il  lui  avoit  vu  faire  quelques  <* 

expériences,  étant  intime  ami  da<* 

man«  A  beau  mefrtir  qui  vient  de  loin,  * 

dit  le  Proverbe  ?  cela  cft  vrai;  mais™ 

Îuel  intérêt  aUroit  eu  cet  homme* 
'en  impofer  fur  une  fetoblable  ma-  <« 
ttere  ?  Et  puis,  comment  fe  feroir-il  «* 
avifé  d'inventer  une  pareille  fable  t  <t 
D'ailleurs  il m*a montré  des  Lettres* 
qu'il  a  reçues  deLifbonne  depuis  fon  * 
privée  en  cette  Ville ,  dans  lefquel-  « 
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»  les  on  lai  parle  de  cette  femme* 
»  Quoi  qu'il  en  fort ,  j'ai  cru  devoir 
*»  inftruire  le  public  d'une  choie  dont 
»  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'exemple 
»  dans  l'antiquité.  Fable  ou  non  ,  je  la 
»  donne  comme  je  l'ai  reçue.  J'avoue 
«ingénuement  que  j'ai  cru  mon  Au- 
»teur  de  bonne  foi;  j'ai  pris  ce  qu'il 
»  m'en  a  dit  au  pied  de  la  lettre.  Or- 
»  dinairement  parmi  les  hommes ,  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  prodigieux  n'eft  pas 
»  ce  qu'ils  croient  le  moins  :  il  fumt 
»  qu'une  chofe  mérite  notre  admira- 
»tion  pour  que  nous  la  trouvions 
m  digne  de  notre  croyance.  J'efpere 
»  qu'on  me  pardonnera  ces  réflexions, 
»  que  je  ne  fais  en  paffant  que.  pour 
»  exeufer.  peut-être  mon  trop  de  cré- 
»>duliré  dans  cette  conjoncture.  Je 
»  dis  donc  que  l'elprit  de  l'homme, 
»  ami  du  beau  >  s'attache  à  ce  qu'il  y  a 
»  de  plus  furprenant  :  on  diroit  qu'il  y 
»  va  ae  fon  intérêt  que  le  merveilleux 
»  (bit  véritable  :  j'ofe  même  dire  que 
»  c'eft  un  effet  de  l'amour  propre ,  a  a- 
»  jouter  foi  à  tout  ce  dont  on  cftfrap* 
»  pé»  L'orgueil  de  l'homme  ne  fauroit 
»  loufFrir  que  le  faux  lui  eut  caufé  de 
»  l'étonnement.  Cependant  il  eft  vrai 
»que  dans  le  caspréfent  jen'aipa* 
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laide  de  douter  un  peu  de  la  (încé-  <« 

rite  de    mon  nouveau  débarqué,  ci 

Comme  je  rie  fuis  pas  affez  habile  « 

pour  démêler  lé  menfonge  d'avec  la  n 

venté  fur  un  pareil  fujet ,  &  que  fe-  «« 

Ion  moi  la  chofe  peur  être  vraie  >  * 

tomme  il  fe  peur  auffi  qu'elle  (bit  *« 

fauflê  ;  ie  m'en  rapporte  aux  Savans  a 

pour  achever  de  me  déterminer  »  &  <* 

je  leur  demande  s'il  eft  poflible  qu'il  « 

y  ait  une  pareille  femme  dan]  le  w 

mondes  S'ils  conviennent  que  cela  << 

fe  peut ,  pourquoi  cela  ne  feroir-il  « 

pas  ?  S'ils  nient  que  cela  fe  puitfê ,  ci 

qu'ils  prouvenr  par  de  bonnes  rai-  <# 

ions  que  cela  n  eft  pas  pofîîble.  Au  <* 

bout  du  compte  il  ne  leroit  pas  fi  <* 

.  mal-aifé  de  s'éclairck  du  fait  :  je  puis  <« 

procéder  du  moins  que  je  le  tiens  * 

d'un  homme  qui  a  rrop  d'honneur  « 

&  de  probité  pour  être  de  mauvaife  « 

foi.  Que  ceut  qui  fe  piquent  de  con-  a 

iM>kre  la  nature  nous  rendent  r^ifon  <* 

de  ce  nouveau  phénomène  t  en  leur  <• 

•en  faifant  part ,  ils  me  permettront  « 

de  leur  dire  qu'il  eft  de  leur  devoir  de<* 

le  développer  au  Public.  Je  fuis,  Sec.  0 

A  Plans  ce  17*  Août  1725.       « 

On  n*a  fait  en  cela  que  renouveller       *' 

Un  prétendu  fait  qui  exerça  autrefois  f^u/d^pu- 
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Miée  il  y  a  plufieurs  Phyficiens ,  toujours  prêts  1 
pi«,  de  1,0.  £airc  dcs  fyftêmcs  fur  tolu  Ce  qu'on 

leur  propofe.  11  y  a  environ  cent  ein- 

3uantc  ans  qu'on  parloit  en  Efpagne 
e  quelques  hommes  qui  voyoient, 
difoic  on ,  à  travers  la  terre ,  à  plus  de 
vingt  piques  de  profondeur,  &  qui 
apercevoienr  les  fources,  les  métaux 
&  les  cadavres  >  fans  que  des  cercueils 
fort  épais  &  fort  enfoncés  puflent  les 
itod;g.*nt'iï  en  empêcher*  On  difputa  longtemps 
^S/4''  fur  la-poffibilité  du  fait,  auffi-bien 
que  fur  la  caufe  du  Phénomène  >  & 
plufieurs  Philofophes  ne  manquèrent 
point  de  trouver  des  raifonspour  fe 
perfaader  qu'il  n'y  avoit  rierrlàqui 
ne  fût  croyable  &  poffible  naturelle- 
ment-Heureufement  il  ne  fc  préfente 

{tas  actuellement  de  femblables  Phi- 
ofophes  à  qui  il  faille  montrer  le 
ridicule  d'une  telle  prétention, 
x  t.  Deux  mois  après  la  relation  de  la 

Fait  fem  yfe  prodieieufe'de  la  Portueaiiè ,  on 

blablc   quun  r  Ô  .  6  ' 

Minime    di-  a  leulement  averti  Meilleurs  les  Ao- 
ètIr  wPK,«é  teurs  du  Mercure ,  qu'on  avoit  trouvé 

pat  M.  Huy  inj»  *  r 

gens.  un  autre  exemple  dune  vue  prel- 

qu'aufli  perçante.  Un  JRévérend  Perc 
Minime  le  leur  marqua  en  ces  ter- 
mes :  »  Au  refte ,  Meilleurs  ,  fuppo- 
»  Tant  toujours  le  talent  bien  prouvé 
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notre  Portugaifc ,  je  vous  dirai  *« 
que  ce  n'eft  pas  l'unique  perfonnetc 
qui  aie  été  pourvue  du  rare  avantage  ce 
d'une  vue  fi  pénétrante  :  on  a  vu  à  « 
Anvers  un  prifonnier  dont  la  vue  « 
croit  6  perçante  &  fi  vive ,  qu'il  dé-  « 
couvroir  fans  aucun  fecours  d'inftru-  « 
ment ,  &  avec  facilité ,  tout  ce  qui  #* 
éroit  caché  &  couvert ,  fous  quel-  « 
ques  fortes  d'étoffes  ou  d'habits  que  « 
ce  fut ,  à  l'exception  feulement  des  « 
étoffes  teintes  en  rouge,  « 

Mon  garant  fur  un  fait  fi  fingulier  « 
eft  M.  Huygcns,  ce  célèbre  Mathé-  « 
roaticien  a  cohnu  de  tout  le  monde  « 
favant,  qui  /'a  écrit  au  Révérende 
Pcre  Merfenne ,  Religieux  de  notre  « 
Ordre  &  fon  intime  ami.  Je  n'ai  pas  « 
befoin  de  vous  dire  qui  étoit  le  Père  *«- 
Merfenne.  La  Lettre  de  M.Huygens  <* 
cft  écrite  de  la  Haye  le  16.  Novero-  «* 
bre  1 646.  u  .     * 

Le  témoignage  d'un  Savant  teïque     x  r  î. 
M.  Huygcns.feroit  bien (ottjil  avoir  "JÏÏ2T 
été  lui-même  témoin  du  fait  *  ou  s'it  fait  que  pou* 
en  avoit  été  convaincu.  Cela  m'a  en-  terie,pUlf4DK 
gagé  à  confulter  l'original  de  cette    ' 
Lettre  chez  les  Révérends  Pères  Mini- 
mes de  la  Place  Royale  ,  où  toutes  les6 
Lettre»  qui  ont  été  écrites  à  ce  favaa* 
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Religieux,  fi  connu  dans  toute  FE& 

rope ,  font  confervées  en  quatre  porte» 

feuilles  La  Lettre  en  queftkm  eft  la 

huitième  du.  ttoifieme  portefeuille  » 

page  1 9.  qui  éoBH&ence  ainfi»  »  Mon* 

»  heur.  Mon  Eêolier  fi  trouvant  ici  4 

»  l'arrivée  de  vos  Lettres  &cw  Gea'çfc 

qu'après  1*  Lettre  écrite,  que  M. Huy- 

gens  a  mis  dans  la  grande  marge  ce 

qui  foin  *  P.  «?►  Eti  récompenle  dt* 

«voyage   du  Paradis  que  tous  me 

»  communique*  *  vous  faurez  pour 

»  ehofe  aflèa  étrange*  Quoique  vieille, 

»  que  des  gens  férieux  >  d'âge  &  de 

?  condition»  déclarent  avoir  vu  pri- 

»  fonnier  i  Anvers,  durant  nos  pre«* 

v  mieres  guerres,  tafl  homme  qui  a  voit 

»  la  faculté  de  voir  ad  travers  d€s  ha-* 

»  bits  »  pourvu  qu'il  n'y  e«K  point  de 

*>  rouge  ;  qu'éafuke  k  femme  de  fort 

*>  GeoLet  l'étant  venu  voie  avec  d  au- 

»  très  femmes  pour  le  confoler  dans  (û 

*  calamité  >  eaes  furent  fciênétormécs 

»  de  te  vok  rire  ^  &  le  prcftatK  dtf 

»  dire  ce  qui  en  érett  taure  ;  il  r  épo*t* 

»dk  froidement.*  {wcceqà'il  y  en  « 

»  mie  d'entre  voul  qui  ;to'a  point  <ie 

«chemife  t  ce  qui  fut  âvoUe»  Raifôa- 

*nez  là-deffiis  y  &  faites  <Jtte  KkcJre- 

».mt  ne  1  oublie  pas  ckro  &fçce>*€lft 
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Édition  >  car  cela  fc  peut  bien  ap-  « 
pcller  par  excellence  Ats  magna.  « 

N'eft-il  pas  aflfez  vifible  que  M. 
Huygens  n'a  rien  vu  de  femblable  , 
quil  ne  raconte  que  des  ouï-dire  des 
perfonnes  dont  le  témoignage  ne  lui 
paroît  pas  fort  impofant;  qu'il  ne 
donne  ce  conte  au  P.  Merfenne  que 
pour  lui  rendre  la  pareille  de  quel- 
qu'autre  conte  réjouïflant;  &  qu'il  au* 
roit  voulu  feulement  voir  ce  qu'en 
pourrait  dire  le  P.  Kir ker,  dans  lequel 
il  trou  voit  fouvent  bien  des  chofes 
dont  il  ne  pouvoit  convenir.Le  Traité 
du  Père  Kirker,  intitulé  Ars  magna , 
étoit  tout  récemment  imprimé  ;  & 
M.  Huygens  a  bien  raifon  de  dire  que 
ce  feroit  un  grand  art  de  pouvoir  for- 
mer une  telle  vue.  On  nefeflateroit 
pas  apparemment  de  pouvoir  faire  des 
yeux  humains  différehs  des  nôtres  y  il 
faudroit  ■feulement  que  les  perfonnes 
â  qui  on  attribue  le  rare  talent  de  voit 
i,  travers  la  terre  >  les  habits  &  le  corps 
humain ,  trouvaient  le  fecret  de  ren- 
dre  trafnfparens  les  corps  opaques.  Un 
tel  fecret  vaudrait  bien  celui  de  la 
pierre  Philofbphale. 

Cela  m'a  fait  penfèr  qu'il  ne  feroit 
pas  inutile  de  faire  détromper  le  Pu- 
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biic  fur  ce  qu'on  a  débite  touchant 

la  vue  fi  perçante  de  la  femme  Poi> 

tugaifc. 
xiit.         Le  Public  n'auroit-il  pas  ctc  porté 
accouda  ^c  *  ^ouc  Qu'une  femme  croit  accou- 
piuiîcurs  La  chéc  de  plufieurs  lapins  en  divcrfes 

^îctcac,  An  ^oi$  »  Pui"luc  cel*  avoit  cté  mis  dans 
plufieurs  Gazettes  fur  le  certificat  du 
Chirurgien  A  coucheur,  &  fat  l'au- 
torité de  l'Anatomiftedu  Roi>  qui  en 
a  voit  publié  une  rélarioncemme  d'un 
fait  confiant  ?  Mais  le  Roi  d'Angle- 
terre prit  de  fi  juftestnefures,  qu'on 
découvrit  l'impofture>&  que  le  même 
Anatomifte  du  Roi  en  a  fait  des  ex- 
eufes  publiques  par  l'A&e  fuivant , 
traduit  en  François ,  &  inféré  dans  la 
Gazette  d'Amfterdam  du  Vendredi 
27- décembre  1716. 
x t  v.  »  Ayant  contribué  en  quelque  ma- 

ect^ou"*1/  "  n*crc  *  'a  croyance  dune  impofturp, 

nifnt ,  àonué  »  par  le  narré .  que  j'ai  depuis  peu  pu* 

j^âJduToi.  »  blié,  d'un  accouchement  extraordi- 

»  naire  de  Lapins  fait  par  le  (leur  Ho- 

<     »wart  Chirurgien  de  Guillefort;  & 

»  ayant  été  depuis  employé  dans  la 

»  découverte  d'icelle  ,  en  lorre  que  je 

»  fuis  préfen  tement  entièrement  coi* 

»  vaincu  que  c'eft  une  très-abomina- 

~»  ble  fraude  >  je  me  crois  obligé ,  par 


des  effets  naturels*  &c.  109 
un  pur  égard  pour  la  vérité  >  d'en  in-  <* 
former  le  public ,  &  de  l'avertir  que  « 
j'ai  dclïein  de  publier  dans  peu  une  ce 
ample  relation  de  cette  découverte ,  « 
avec  quelques confidérations  fur  lesr* 
circonstances  extraordinaires  de  cerc 
cas  ,  lefquelles  m'en  ont  fait  avoir  « 
une  faillie  notion;  Se  lefquelles  doi-  « 
vent  y  comme  je  i'efpere ,  exeufer  en  « 
quelque  manière  la  bévue  que  j'ai  ce 
faite  moi-même  *  Si  qu'ont  fait  plu-  « 
/icurs  autres  qui  ont  vificé  la  femme  « 
en  queftion,  &c.ce  1 9>  Décembre  « 
172^.  Sr  André.  « 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  des  Ga-      x  v. 

»   *  /  1       S       r  •      /•         Evénement 

zettes  quon  a  répandu  des  faits  ra-  xtcens  9  rcm. 
buleux  :  des  Hiftoricns  ont  eu  la  har-  pKsdc  faufle- 
diefle  d'ajouter  à  des  événemens  tout  ias  MothePk 
récens  de$  circonftances  fur  lefquelles  Va/cr' 
il  y  a  une  infinité  de  perfonnes  qui  * 

peuvent  les  convaincre  de  faux.  La 
Mothe  le  Vayer  nous  en  donne  deux 
exemples  confidérables,  tirés  de?  Hi- 
storiens du  feizieme  (ieele  :  «  La  vie-  <* 
toire ,  dit-il ,  de  l'Empereur  Char-  « 
les-Quint  fur  le  Duc  de  Saxe  au  paf-  « 
fage  de  l'Elbe ,  <iit  publiée  par  toute  « 
l'Europe ,  comme  fi  le  Soleil  avoir  <* 
vifiblement  retardé  fort  longtemps  <% 
fon  cours  en  faveur  des  Impériaux.  « 
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»  Cela  paflapour  fi  confiant,  qu'Henri 
»IL  s'en  voulut  informer  du  Duc 
»  d'Àlbealor fqu'il  vint  le  trouver  pour 
*le  mariage  d'Elizabeth  de  France 
»  avec  Philippe  IL  La  t éponfc  du  Duc 
»  fut  digne  de  lui ,  &  de  celui  qui 
»  rintcrrogcoit  :  qu  a  la  vérité  tout  le 
»  monde conroit  cette  merveille»  mail 
»  qu'il  avouoit  à  Sa  Majeftc  que  le  foia 
»  des  chofes  qui  fe  paflôieoc  alors  fur 
»  la  terre  l'avoir  empêché  d'obferver 
»  ce  qui  fe  fatfbît  au  Ciel  ;  accompa- 
»  gnaat  fon  dite  d'uo  fouris  qui  cémoir 
»  gnoit  ce  qu  on  devoit  croire  tour 
9»  chant  cela.  Je  prendrai  le  fécond 
»  exemple  de  ce  qu'a  écrit  Baptifte  le 
»  Grain ,  que  j'eftime  beaucoup  d'ail- 

*  leurs ,  dans  fa  Décade  de  Louis  le 
*>  Jufte.  U  dit  au  fiiicme  Livre»  qu'il 
*»  obfcrva  lui-même  dans  Paris  Van 
»  1 61 5 .  fur  les  huit  heures  au  foîrda 
»  x6.  d'Oâobce  »  des  hommes  de  feu 
»  au  Ciel  qui  combattoient  avec  des 
»  lances,  &  qui  par  ce  fpc&adeef- 
»  frayant  proooftiquodcat  la  foreur 

*  des  guerres  qui  tuivivent*  Cepen- 
*»  dant  j'étoisauSibiâiquelui  dans  la 
»jmeme  Ville  ,  Se  je  protefte  »  pour 
»  avoir  contemplé  affidueœent  ju(- 
»  que*  fur  lcsonxc&eates  de  nuit  te 
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Phénomène  donc  il  parle ,  que  je  ne  « 
vis  rien  de  tel  qu'il  le  rapporte*  mais  « 
feulement  une  impremon  célcfte  af~  « 
fez  ordinaire ,  en  forme  de  pavil-  « 
Ions ,  qui  paroifloient  &  s'enflam-  « 
noient  de  fois  à  autre  >  félon  qu'il  « 
arrive  fouvent  en  de  tels  météores.  « 
Infinies  perfonnes,  qui  font  encore  « 
vivantes»  peuvent  témoigner  ce  que  « 
je  dis  :  &  néanmoins  dans  un  fiecle  <c 
ion  citera  le  prodige  de  la  Décade  <« 
comme  indubitable ,  &  il  paffèra ,  « 
de  même  que  tous  les  autres  faits  de  « 
cette  nature  >  pour  un  des  plus  con-  « 
ftans  qui  /oient  dânsnotre  Hiftoire.  «* 
,  Quelque  Ecrivain  sVvifera  peut- 
être  de  parler  ainfi  de  la  lumière  bo- 
réale qui  a  paru  cette  année  ijiô.lc 
ï  p.  d'Q&obre ,  depuis  fept  heures  & 
dcn)ic  du  foir  jutqu'au  lever  de  la 
Lune»  deux  heures  après  minuit.  Il 
s'en  eft  pourtant  fait  tant  de  descrip- 
tions exa&es  »  que  nulle  perfonne  qui 
aime  la  vérité  ne  pourra  à  revenir 
être  trompé  fur  ce  Phénomène  par 
des  relations  exagérées  &  faufltès. 

Comme  il  n'eft  pas  fi  facile  de  piger     xvr. 
«te  la  vérité  ou  de  ïafiuitfètéde  ee.d^crfa£  % 
Qu'on  nous  rapporte  des  Pays  fort  fincemé  4e» 
éloignés  de  nous,  ce  n'eft  etfww?**"* 
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beaucoup  de  précautions  qu'on  doit 
ajouter  roi  aux  relations  des  Voya- 
geurs; &  ce  feroit  rendre  un  grand  fer- 
vice  au  Public,  que  d'empêcher  qu'ils: 
répanditfent  des  relations  qu'on  peut 
juftement  foupçonner  de  menfonge. 
Il  y  a  quelque  temps  qu'on  arrêta  l'im- 

{>reffion  d'un   de  ces  Voyages  fabu- 
eux  \  Se  il  feroit  à  fouhairer  qu'on 
traitât  de  même  rous  les  autres, 
xvir.         Il  n'y  -en  a  que  trop  aufquelslc? 
crJwCdeiCX-  Journalittes  ont  tait  l'honneur  de  dem- 
voyaget  de   ner  place  dans  leurs  extraits/  Tel* 
Jeao  scwyfc  çQnt         exemple  ceux  qui  ont  pour 

titre  res  Voyages  de  Jean  Strtys  en  Mofr 
covie  >  en  Tattarïe  >  en  Perje  &  en  plu- 
fieurs  autres  Pays  étrangers ,  avec  des  re- 
marques fur  la  qualité ,  la  Religion ,  &c, 
de  tous  ces  pays*  par  M.  Glanius.  On  rap- 

forte ,  dans  le  20.  Journal ,  ce  que 
Auteur  dit  d'extraordinaire  de  Ma- 
dagascar &  de  Siam  ;  après  quoi  on  lirr 
top  310.  »>  Ce  que  l'Auteur  de  ces  Mémoires  dir 
»  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  dans 
»  rifle'  Formofa ,  &  qu'on  ne  fa  voir 
"jufques  ici  que  par  ouï-dire  ,  eflr 

*  quelque  chofe  encore  de  plus  fih- 
»  gulier  :  c'eft  que  tous  les  Habiran* 
»  de  la  partie  méridionale  de  cette 

*  Iflc  ont  derrière  le  dos  une  longue 
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des  effets  naturels ,  &c •       1 1  j 
tjueuc ,  lemblable  a  celle  d'an  bœuf.  « 
Cette  fîngularité  cft  fuivie  des  ra- 
retés de  Mofco vie ,  parmi  lesquelles 
on  parle  d'un  efpece  de  concombre 
qui  fe  nourrir ,  dit-on  ,  des  plantes 
voifines.  «  Cet  Auteur  dit  que  ce  fruit 
furprenant  a  la  figure  d'un  Agneau ,  «  p*&  !*»• 
avec  les  pieds >  la  tête  &  la  queue  de  « 
cec  animal  diftinâement  formés  ;« 
d'où  on  l'appelle  en  tangage  du  Pays  « 
Bonnaret  ou  Baranez.*  (  il  Faut  peut- 
être  lire  Boramctz. ,  comme  on  lit  ail- 
leurs )  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  « 
noms  Mofco vi tes  lignifient  petit» 
Agneau.  Sa  peau  cft  couverte  d'un  « 
duvet  fort  blanc ,  auffi  délié  que  de  « 
la  foie.  LesTartares  &  les  Mofcovi-  « 
tes  en  font  grand  état  >  &  la  plupart  « 
le  gardent  avec  foin  dans  leurs  mai-  « 
fons,  où  cet  Auteur  en  a  vûplufieurs.  « 
Il  croît  fut  une  tige  d'environ  trois  « 
pieds  de  haut.  L'endroit  par  où  il« 
tient  cft  une  efpece  de  nombril ,  fur  « 
lequel  il  fe  tourne  8c  Ce  baifle  vers  « 
les  herbes  qui  lui  fervent  de  nour-  « 
riture  ;  fe  féenant  &  fe  flfetriflant  auf-  « 
iîtôt  que  ces  herbes  lui  manquent.  « 
Les  loups  l'aiment  &  le  dévorent  « 
avec  avidité ,  pareequ'il  reiïémble  à  « 
un  Agneau.  Toute  cette  defcrîptïon  « 
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*»ne  contient  rien  jufques-la  dlit- 

*  croyable  j  mais  ce  que  F  Auteur  ajoû- 

*  te  9  qu'on  Ta  allure  que  cette  plante 
»  a  effectivement  des  os ,  du  (ang  & 
»  de  la  chair ,  d'où  vient  qu'on  l'ap- 
»  pelle  dans  le  Pays  Zoopbjtc ,  c'eft-à- 
»  dire  >  plante  animale ,  n'eft  pas  fi 
»  croyable ,  non  plus  que  plulieurs  an- 
»  très  parricularités  qu'on  en  dit ,  peu 
»  vraisemblables  à  ceux  qui  ne  les  ont 
»  pas  vues ,  &  qui  ne  fe  répaiflem 
»  pas  de  petits  contes.  * 

*  Le  premier  article  des  Transitions  ou  Mémoires 

Ïthilofophiqucs  de  la  Société  Royale  de  Londres  de 
'année  1714.».  $90.  contient  une  Dtdcrtatiou  Latine 
de  M.  Brcyn ,  Médecin  de  Dantzic ,  fie  de  h»  Société 
Royale  de  Londres ,  touchant  l'Agneau  végétal  de 
Tartarie ,  nommé  vulgairement  Rtamtt*. 

L'Auteur  obferve  d'abord  que  plufieurs  Naturalises 
du  premier  ordre  ont  parle  fort  férieufement  de  ce 
prétendu  Zoopbyte.  Scatiger  fait  la  description  <te 
cette  plante ,  &  dit ,  entre  autres  ebofes ,  qu'elle  rend 
du  fang  lorsqu'on  y  fait  quelque  incifxon.  Quelques 
Naturalises  en  ont  fait  graver  la  figure  fuivantteor 
imagination ,  &  ont  prétendu  en  avoir  la  peau  dans 
leur  cabine*. 

M.  Rreyn  regarde  ce  raircomine  ÉuVuJeux  ;  po**- 
que  nul  Auteur  digne  de  foiVailûre  «voir  va  cette 
plante;  queM.Kœmpfer,  curieux obfcrvateur ,  qui 
a  voyajé  dans  le  pays  où  Ko»  dit  qu'elle  aa£r ,  n'en  a 
pu  rien  apprendre. 

Le  mteie  M.  Kœmpfer  êk  qu'en  certaines  Provin- 
ces voiunesde  la  Mer  Cafpienoe ,  outre  l'eipccc  ordi- 
naire de  brebis  ,  il  s'en  trouve  une  qui  eft  différente, 
êc  oui  eftrecommandabfe  par  la  beauté  des  fourrure) 

Î qu'elle  produit.  Plus  les  Agneaux  sont  )etttias  ,  pfag 
es  fourrures  font  fines  &  précieufes.  C'eft  pourquoi 
les  Ouvriers  tirent  ces  Agneaux  par  incifion  du  ventre 
*jc  kursnittcs.  Ce»  jcaiu  Weaprépacuts ,  luctyrt» 


des  effets  naturels ,  &c.      *  x  $ 
Voila  un  correéHf  jucUdcuxr  qui     xvin. 
devroit  toujours  fe  trouver  dans  les  i^fc?h™* 
extraits  que  les  Journaliftes  ont  donné  connu  faux. 
de  tant  d'autres  faufles  Relations  (juc 
nous  pourrions  ajouter  ici.  Meflieurs 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
ne  manquent  point  de  détromper  le 
Public  des  fiéhons  qu'ils  découvrent 
Nous  nous  contenterons  d'en  rappor- 
ter ici  un  exemple  tiré  de  l'Hiftoire 
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en  a  rogné  les  extrémités ,  ont  fi  peu  l'air  d'une  peatr 
d* Agneau  ,  qu'on  les  prendrait  plutôt  pour  la  menv» 
fcrane  d'une  courge  garnie  de  Ton  duvet.  M.  Kcempfer 
éti  pefftiadé  que  quelques-unes  de  ces  peaux ,  tranfc 
forcées  en  dts  Pays  éloignés ,  ont  pu  être  prifespour 
a  peau  du  Zoophyce.  Il  y  a  plus  :  M.  Breyn  a  dans  Ton 
cabinet  un  prétendit  B*rAmtt\ ,  dont  un  curieux  reve- 
nait de  Tax tarie  lui  afaitpréfentil  y  a  quelques  an- 
nées Ce  Bor*mét\  étoit  long  d'environ  ûx  pouces. 
V on  y  difttaguoit  une  tête  accompagnée  de  Tes  deur 
oreilles  8c  de  quatre  jambes-  Sa  couleur  tiroit  fur  le 
gris  de  fer.  Elle  étoit  couverte  d'une  efpece  de  velouté 
Foyeux ,  à  l'exception-  des  oreilles  &  des  jambes  qui 
étoient  fans  poil ,  &  d'une  couleur  plus  brune. 

M.  Breyn  s'aperçut  que  la  tête  &  une  des  jambes 
étoient  poftiehes,  eV  que  tout  le  refte  étoit  une  racine 
rampante,  donc,  avec  un  peu  d'indullric ,  onavoit 
fabriqué  fine  efpece  de  quadrupède.  L'Auteur  n'a  pu? 
encore  découvrir  quelle  forte  de  plamefbuTnh  ce  Bo* 
Tdmet*  artificiel.  Il  foupçonne  cependant  que  ce 
pourroft  être  quelque  efpece  de  capillaire  étrangère/4 

M.  Sloane ,  dans  les  Tranfaftions  Philofophiquesv 
».  187.  page  1*1.  dit  avoir  parmi  les  rareté*;  de  fbn 
Cabinet  tin  Agneau  végétal  tout  pareil ,  qui  lui  eft 
venu  des  Indes ,  &  donc  il  fait  une  defeription  j  d'où 
il  réfulce  que  lé  lien  reflêmble  bien  moins  a  un 
Agneau  naturel  que  celui  de  M.  Breyn. 

Où  conclut  enfin,  que  le  Zoophyte  eft  une  racine 
dont  on  a  fait  un  animal  artificiel  ;  à  peu  près  comme 
J"  éhartaaat  font  de  UMandfagoie  une  figure  ha- 
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a  mji.  de  de  l'année  170J.  »  II  vint  une  lettre 
rxc*A  w«  „  Je  CaJîs    qUi  portoit  que  Ton  y 

Sciences  an  .         a         *    ■    r  •     *  •       i 

1703.^x1.  »'*voit  vu  pendant  ûùinîe  nuits  de 
*»  fuite  toute  la  Mer  brillante  d'une 
»  lumière  claire,  1  peu  près  cofnme  un 
»  Phofphore  liquide  ;  &  pour  rendre 
»  la  comparaifon  du  Phofphore  plus 
n  parfaite ,  que  l'eau  de  la  Mer ,  em- 
*  portée  dans  des  bouteilles ,  rendoif 
»  ta  même  lumière  dans  l'obfcurité  > 
9»  que  quelques  gouttes  verfëes  4  terre 
*»y  brilloient  comme  des  étincelles 
»  de  feu ,  &  que  des  linges  trempés 
«dans  cette  eau  devenoientaufli  lu- 
*niinea*.  Le  fait  ayant  été  appro* 
f>  fondi  s'eft  trouvé  faux.  Jout  au  plus? 
»  ce  bruit,  qui  fe  répandit  beaucoup, 
»  même  en  Elpagne,  aura  eu  pour  fon- 
»  dément  quelque  couleur  parties 
»  liere  &  plus  vive,  dont  la  Mer  fé 
v  fera  teinte  à  on  coucher  du  Soleil. 
»  L'Académie  croit  faire  autant ,  en 
y*  défabufantle  Public  des  fautfes  mer- 
veilles ,  qu'en  lui  annonçant  les  vé- 
»  arables. 

Il  auroit,  ce  femblc,  falu  rendre 
le  même  fer  vice  au  Public  par  rapport 
à  plusieurs  faits  fabuleux  dont  le  fieur 
Paul  Lucas  a  voulu  égayer  les  Rela- 
tions de  ks  Voyages  :  mais  cet  Au- 
teur n  a  pas  eu  befoin  d'&rc  critiqué; 
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«arceque  le  Public  seft  fi  fort  défa- 
pufé  de  ce  qu'il  a  débité ,  que  la  plu- 
part ne  veulent  plus  ajouter  foi  a  ce 
qu'il  a  rapporte  de  véritable. 

Voilà  peut-être  déjà  trop  de  fables 
dç  fuite.  H  s'en  préfentera  encorft 
aflez  en  faifant  le  difeernement  des 
effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le 
/ont  pas. 
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jyu  milieu  qu'il  faut  garder  entre  la  trop 
grande  crédulité  &  l 'incrédulité ",  pu 
lehftinauon  à  ne  rien  croire  d* e xi r a  or- 
dinaire &  de  merveilleux.  Réflexions 
fur  la  manière  de  difeerner  fi  des  faits 
extraordinaires  font  vrais.  Exemples. 

TAnt  de  fables,  qui  ont  trouvé 
créance  dans  le  monde ,  ne  prou- 
yent  quç  trop  la  népeflué  de  s'a(]T}Uer 
iles  faits  dont  on  veut  trouver  la  çao- 
fe ,  &:  de  fe  défaire  de  cette  pçnte  que 
la  plupart  des  hommçs  ont  à  croire , 
fans  beaucoup  d'examen  ,  tout  ce 
iqu'on  leur  raconte  de  Apprenant. 

La  crédulité  eft  un  plus  grand  mal 
qu'on  ne  penfe  ordinairement.  Car ,  n^°dJuL 
en  accréditant  des  récits  &  des  Hiftoi-  crédulité. 
tes  dont  on  vient  à  reconnaître  en- 


Inconvé-     * 
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foite  lafaufleté ,  on  donne  liea  a  cefr 
t  aines  perfotmes  de  douter  -de  tout  ce 
qu'ils  entendentdiced  extraordinaire^ 
&  de  nier  les  faits  les  plus  confions  ; 
pareequ  on  leur  a  donne  pour  certains 
&  pour  inconteftables  des  faits  dou- 
teux &  incertains. 

Cependant ,  quelque  dangereufe 
que  foit  Incrédulité ,  elle  eft  beaucoup 
plus  excufable  ,  &  jofe  même  dire 
plus  raifonnable  qu'une  obftination 
inflexible  à  ne  croire  que  les  chofes 
.ordinaires  &  communes. 
ii.  »  La  crédulité ,  comme  nous  1  avons 
La  crédulké  j^ja  ^marqué ,  vient  d'un  goût  ça- 

j^èufc  queturel  que  l'homme  a  pour  le  grand 
î-obftinarion  &  [c  lWcrveiU£u* ,  :&  tea  vent,  même 

inflexible   a  .  .  ,,   r     .  . 

révoquer  en  d  une  certaine  candeur  a  eiptit  ,-qui 
douw  cer.   £  j  £c  fenunt  incapable  de  vou? 

tains    faits  "1  '  ■•»        f '  C- 

extraordi-  loir  tromper  les  autres ,  I  on  iappole 
-alternent  qu'ils  ne  veulent  pas  a*ffi 
nous  tromper ,  &  Fôn  ctptt  facile- 
ment ce  qu'ils  affiircnt.  Mais  tme  ob- 
ftination à  iieTÎen  croire  vient  ordî- 
ctaitemem  d?im  orgueil  exceflïf,  qui 
porte  i  fe  mettre  au-dcflîis  des  auto* 
rites  les  phts  Tefpeftables ,  Se  à  pré* 
&rer  fes  lumières  A  Telles  dès  ^lus 
grands  hommes  ^de^PhHofophcslci 


naires. 


plus  judicieu*/ 


Milieu  en- 


pardïi 
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te  me  femblc ,  rafte  &  raifonnable  z  t«  la  crêdu. 

voici.    M  ce  qu  on  nous  rapporte  xib!e  opjn,â. 
n'eft  fondé  que  fur  des  ouk^dire  &  fur  tr«é  à  douter 
des  conje&ures  -,  s'il  nous  vient  1  Au-  dc  i0M* 
teurs  fufcc&s ,  ou  même  déjà  con- 
vaincus de  faux  fur  plufieurs  raies  5  fi 
les  Relations  ne  conviennent  pas  en- 
tre elles ,  il  eft  raifonnable  de  fufpen- 
cbe  fon  jugement.  Mais  Ci  les  Auteurs 
fe  donnent  pour  témoins  oculaires , 
s'ils  parlent  uniformément  Se  avec 
aflurance ,  s'ils  n'ont  aucun  intérêt  de 
ttomper ,  &  s'ils  font  d'ailleurs  exêmts 
de  reproches  ;  on  ne  peut  fans  inju- 
stice refufèr  de  les  croire.  Lès  témoi- 
gnages conftans ,  uniformes  &  défin- 
térefles  de  plufieurs  perfbnncs  qui  afc 
furent  un  fait  qu'elles  difent  avoir  vu , 
forment  une  certitude  morale  à  la* 
quelle  il  faut  céder.   Nous  n'avons; 
point  d'autres  moyens  de  nous  aflùrer: 
des  faits  que  nous  n'avons  pas  vus  de 
nos  propres  yeux  -,  fe  il  faut  fe  rendre 
à  ces  témoignages,  ou  nier  tout  ce 
dont  nous  ne  fommes  pas  nous-mêmes 
les  témoins* 

On  entend  quelquefois  certaines       ,IV-     . 

'_/•  j.       *.*,..         .       a  j        Repolie  à 

perlonnes  dire  :  je  n  ai  jamais  vu  de  ceux  qui  fe 
prodiges ,  te  n'ai  jamais  rien  vu  d'ex-  roo<iucnc  d* 

Y-       •         «     i  «it  »    r    tout  ce  qui 

Éraprdmaire  Se  de  merveilleux -,  &  le  parok  me*, 

veilicux. 
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moqncr  cnfuitc  de  tout  ce  qu'ori  en 
rapporte.  Je  leur  répondrais  volon- 
tiers ce  que  Cicéron  dit  dans  (on 
premier  Livre  de  la  nature  des  Dieux  > 
où  il  apoftrophe  Epicure  &  lui  adreflc 
ces  paroles  :  *»  Rejertons  donc  *  tout 
»  ce  que  l'Hiftoire  nous  apprend ,  & 
»  tout  ce  qu'on  découvre  de  nouveau 
»  par  le  raifonnement.  Que  ceux  qui 
»  Habitent  le  milieu  des  terres  croient 
»qu*il  n'y  a  point  de  mer.  Que  les 
*>  bornes  de  votre  efprit  font  étroi- 
»  tes  l  Si  vous  étiez  né  à  Sériphe,  & 
»  que  vous  ne  fuflîez  jamais  iorti  de 
»cette  Ifle,  dans  laquelle  vous  n  an- 
criez vu  que  des  lièvres  &  des  re- 
»  nards ,  croiriez- vous  qu'il  y  a  des 
«  lions  &  des  panthères,  lorfquoa 
*  vous  en  feroit  la  description  ?  Mais 
»  fi  l'on  vous  parloit  d'ua  éléphant» 
»  penferiez-vous  auffi  qu'on  le  mo- 
wqueroitde  vous? 

*  Niunquid  taie,  Epicure ,  vidifti ?  Ne  fie  igitar 
fol,  ne  luna  ,  ne  flellx  :  quoniam  nihil  eflcpoteft, 
nîfi  quod  attigiinus ,  aut  vidimus.  Quid  ?  Dénia 
ipfum  numne  viditli  ?  Cur  igitur  eredis  e(Te  ?  Tolla- 
ttros  ergo  orrmia  ,  qua*  aut  Hirtoria  nobis ,  aut  nova 
ratio  afFert.  Tu  fit ,  ut  Mediterranei  :nare  efie  non 
credant.  Qua;  funt  tanta»  animi  aaguftia?  ï  ut ,  fi  Seri- 
phi  nacus  eflè»  ,  nec  imquam1  egrefTbs  exinfula ,  in 

3ua  Icpufculos  vulpeculafque  fa*pe  vidifT-s ,  noncre- 
êtes  Icônes  &  pancheras  etfè  ,  cum  cibi  quales  eflènf 
diceretur  ?  Si  verà  de  elephanto  quis  diceret ,  etiara 
iftideù  te  putares  ?  Dt  nat.  Deçr.  /.  ï ,  ».  3$. 

Que 
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:  tjuepeuventoppofer  à  desraifon- 
nemens  fi  (impies  &  fi  naturels ,  ceux 
qui  font  gloire  de  nier  tout  ce  qu'on 
leur  apprend  d'extraordinaire  éc  de 
Surprenant  *  fous  prétexte  qu'ils  n'ont 
rien  vu  de  femblable  î  Diront  -  ils 
qu'il  u*j  a  point  d'autres  merveilles 
que  les  merveilles  ordinaires  de  la 
nature?  Toutes  tes  Nations  dépofent 
contre  ce  fentiment.  On  leur  allègue 
une  multitude  de  faits  furprenans  , 
aufli-bien  confiâtes  pour  le  moins  que 
certains  faks  naturels  ou  hiftoriques 
qu'ils  ne  révoquent  point  en  doute. 
N'eft-il  pas  raifonnable  qu'ils  fe  ren- 
dent  aux  preuves  qu'on  leur  en  appor- 
te ,  à  moins  qu'ils  ne  les  dérruifent  ? 
En  (ont-ils  quittes  pour  traiter  tous 
ces  faits  d'imagination  ,  &  ceux  qui 
les  croient  d'eiprks  foifcks  ?  C'eft 
une  foibleiïc  defprit  que  de  croire  lé- 
gèrement tout  ce  qu'on  débite  dans 
fe  monde,  &  de  s'expoter  par  fa  cré- 
dulité a  prendre  l'erreur  pour Ja  vé- 
rité :  mais  ce  n'eft  peut-être  pas  une 
moindre  foibleffe  ,  que  de  rejetter 
fans  preuve-certains  récits  furprenans» 
quoiqiie  revêtus  dfe  toutes  les  circonf- 
tances  qui  peuvent  affûter  la  vérité 
d'une  hiftoire  y  6c  de  s'expofer  à  trai* 
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isr  d'erreur  des  vérités  qu'on  ne  veut 
pas  y  ou  qu'on  noie  pas  examinée  » 
parcequ'pn  ne  fe  trouve  pas  affei 
éclairé  pour  en  découvrir  les  caufes, 
v.  Pour  éwiter  ces  deux  excès,  Se  pro- 

frîndpcs    j^gr  Jcs  réflexions  que  nou$  venons 

jSTcoucfsibr.  de  faire ,  nous  allons  pofer  quatre 

m<kb\t$,     principes  *  fut  lefquels  tout  homme 

fage  &  prudent  doit  former  fon  juge* 

ment  à  l'égard  de  lexiftence  de  toute* 

(fortes  de  faits, 

-  t°.  Gomme  on  ne.dok  point  agir 
fans  raifort**  il  ne  faut  pas  rejette* 
(pomme  faux  ce  qui  cft  rapporté  par 
des  Auteaçsgrave&lorfqu  oan'a  rieq 
qui  en  prouve  la  fauffèté. 

x9.  La  multitude  &  l'uniformité 
des  témoignages  des  perfonnes  fen* 
fées  &  déuntéreflecs  qui  difeat  avojç 
vu  un  fait  font  des  marqua,  ;  ceçtai-f 

nés  de  fa  vérité.  ,  ',..,'■  \ 

}  °.  Il  faut  remuer  \m  fai{  qjii  nïeft 

avancé  que  fur  de£Conje&ure$,qu$n4 
oh  a  d ailleurs dapttes faits  certain? 
pu  des  expériences  çonftantG&qui  le 
contredifent, 

4°.  Jl  ne  faut  pas  décider  qu'unç 
chofe eft impoffible 3  a caûfe que lorç 
tfroit  communément  qu'elle  ne  fe  peut 
j#ç  f»rç  ;-  car  \  opinion  des  hpmwci 


des  efittè  Hàmrfs  >  &c*       nj: 
rîfe  peut  pa$  ckmner  des  bcftnes  aux 
«effets  de  la  riardre&  de  la  téifte-pitif- 
iancc  de  Dieu- 

*Nfcus  àJlons  appliqué*  ces  réflexions       v  t. 
Se  c&s  ptiricipes  à  divers  exemples,    Application 

.    .     *  .  *  .     r  .       r       . .  .,      -f. ./       accès  princi- 

pal pouf  rôtit  en  taire  leiiht  1  utilité,    pcsàdiffètem 

*9 Jtendesgéfrsfenfês  najoûtoient  ^its  qu'on 

c  .    .    ©       .  '  traitoicdeta- 

aucunefèidutantlonig-tetnps  a  ce  que  blés. 
certains  voyageurs  iapportoient  d'ex- 
traordinaire des  Pays  fort  éloignés  > 
&  ce  n'étoit  pas  tout-â-fait  fans  raifon 
qu'on  fe  défioit  de  leurs  récits ,  par- 
ceqiï  on  a  été  forent  trortipé  ,  Se 
qu'on  n'a  pas  établie  lé  proverbe  ,  a 
beau  mentir  qui  vient  de  lôimMâis, 
iorfqu'ori  a  vu  ces  mêmes  faits  rap- 
portés uniformément  par   placeurs 
voyageurs  dignes  de  foi ,  ©ri ha  pft 
raftfonnabldnîent  refuferdé  les  croire/ 
Ainfi,pat  e*em£lé  *  on  ne  douter  plus* 
éé  cé'qu\>n  dit  àès  Càftcrô y  éc  de  \i 
manière  admirable  dont  ifte  font  leurs' 
habitations ,  depuis  que  tant  de  per- 
sonnes ont  été  en  Canada,  &  qu'on 
nous  a  donné  une  Relation  uniforme 
éc  ces  animaux.  Pourquoi  le   révo-     rye*  tes 
duéVions-nous  en  doure ,  lo'rfqu  on*  Journaux  des 

■*  ,    .  j       *l    «n      r  V  •       Savan's  oc  les 

peut  yoir  par  tout  des  Abeilles  le  taire  Mémoires  de 
des  loges  merveilleufes  avec  un  ait  l'Acad.R.de* 

*    *  r  •>      rr  i  Sciences,  ann. 

qu  on  ne  lauroir  allez  admirer  ?  i7o4.  ^  a 
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z?.  l/nc  infinité  de  petfonnesn'^one 
pu  croire  qu'il  y  air  des  Antipodes  , 
c'eft-à-dirc  ,  des  hommes  .qui  habi- 
tent l'autre  Hemifphere  de  la  terre  f 
lib.yc.i4-  en  fortç  que  leur$  pieds  fe  trouvant 
oppofés  ayx  nôtres  La&ancc  le  nioir, 
parceou'U  ne  pouvait  croire  que  U 
tçrre  fût  ronde,  D'ajutrcs,  comme  S. 

*.  jiuf.it  Auguftin ,  qui  ne  nioient  pas  la  rpn- 
f  #i/i/.  Dt$  i.  deur  de  la  tçrre  ,  rejpttoient  pourtant 
**" ''^'  comme  ,une  fable  ce  qu'on  dlfoir  %de? 
hommes  qui  npu$  fcroientAntipod.es, 
pareequ'ils  ne  pouyoieçt  pas  fe  per- 
suader que  le  continent  oui  e,ft  oppo; 
fé  au  nôrre  fût  habjté:mais  tout  hom- 
me raifonnable  doit  être  convaincu 
préfentejneqt,  &  de  la  rondeur  d<e  la 
terre ,  &  que  le  continent  oppofé  au 
notice  eft  habité ,  furtout  depuis  quç 
jÇhriftophe  .Colorqb  a  découvert  en 
1 49  x.  rAmérjqu^,  £  laquelle  Amerii 
Vefpucedo^nna  fonnotnen  145)7.  8c 
qu'un  gr an 4  nombre  ont  fait  &  font 
çncore  to,us  les  jours  le  tour  du  mojnde 
3  °.  Depuis  que  p^r  les  Uine^tes.d'ap- 
proche  on  a- découvert  djins  les  Çieux 
beaucoup  de  chofps  iî n gui i ères  ,  qui 
avaient  été  ;ncon;nues  jufqu'à  pos 
jours  ,  &  qu'on  $  dit,  par  exemple  9 
iju  autour  de  la  planète  de  Jupjtej  il 


des  effet '/.  naturels ,  &c,      ï  ï  J     - 

f  avoir  quatre  Lunes  »  donc  la  plus 

petite  égale  la  grandeur  de'  notrie 

Lune; bien  clés  gens  ont  ira  qu'on 

leur  en  donnoit  à  croire  :  mais  après 

les  ab  fer  varions  de  beaiïcoûp  de  S^- 

vantf,  &  fur  toAt  de  M.  H  U  y  gens  & 

de  M.  Caflîni ,  qui  a  fait  un  fi'  bon 

ufage  de  ce$  Lunes ,  qu'on  appelle 

Satellites  ,  en  obfervant  leurs  éclipfes 

pour  régler  les  longitudes,  oit  ne  peut 

plus  douter  de  Ct  qui  pàroiffbit  h  6x- 

traofrfina'ir&  *  • 

4*.  Ap  contraire  il  y  a  beaucoup  et     vi  t. 
choies  qtu  ont  été  dormoc^  comme  faits  cms 
confiantes  ptfr  un  grand  nombre  de  ?ourvraij» 

o  «         »m /•  °  donc  on  are* 

Savans ,  &  qu  il  faut  rejetter ,  parce-  connu  u&uf~ 

Qu'elles  n  ont  été  avancées  -que  for  fcjf  9£%™£ 
es  ccmje&ures  dont  la  fauuctc  eft  Torride  étoic 
démontrée  par  l'expérience.  On  n*a  ^  **  ic 
celle  de  dire  jufqu  au  feizieme  fieele 
que  la  Zone  torride  étoit  brûlée  par 
les  ardeurs  du  Soleil ,  &  par  confé- 
quent  inhabitable.  Ariftote  l'a  aflutfé 
enplufiears  endroits  de  fes  ouvrages., 
Qui  n'aûroi  t  cru  qu'il  raifonnoit  j uftej 
puifqu'on  a  lieu  de  penfer  que  plus 
les  Pays  font  méridionaux,  plus  ils 
font  chauds ,  &  par  conféquerit  que . 
•  ceux  qui  font  rout-à-fâit  fous  la  lig^ne 
léquinoxiaie ,  &  qui  ont  le  Soiettpocft 
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Zenk  y  doivent  erre  chauds  a  Textrl- 

jnc  )  Tans  les  Cofmograpbes  affii- 
rodent  lg,  jaeme  chofè  s  &  on  la  cm 

.  fi  gé^éf  alep^nt ,  qu'on  n'a  vu  aucun 
Commentateur  de  Pline  qui  l'ait  re- 
pris d'avoir  dit  au  Livre  fécond  cha- 
pitre 68.  en  parlant  des  Zones  :  Me-  . 
4i*vtro  jerrarurp  »  qH4  Sêlis*rbi$dtfty 

Ç'pft  ppurrarit|à  un  feit  absolument 
faux  ,  gui  doit  nous  faire  penfer  qu'il 
faut  fe.  défier  de  ce  qui  n'eft  avancé 
que  fur  des  confiantes.»  On  fait  à 
préfent  par  des  Relations  fûtes ,  que 
la  plupart  des  Régions  qui  font  foils 
la  Zone  "torride  abondent  en  eaux 
&  en  pâturages,  &  que  la  chaleur, 
loin  d'y  être  exceffive ,  eft  fi  modérée» 
qu'en  pluficurs  endroits  elle  fefaic 
4 peine fentir, fîTon  a  foin  de fe  met- 
tre à  l'ombre  fous  le  moindre  couvert 
dis  paille,  de  ntte.,  on  de  bois  :  quel- 
quefois même  on  y  a  froid.  Il  n'y-a 
qu'à  voir  ce  qu'en  dit  Jofeph  Acofta» 
çélpfereMiffionnaire  Jéfuite»qui  don- 
na en  i$9o.  PHiftoire  naturelle  des 
Indes,  qui  a  éeé  rradtiirp  en  plusieurs 
i.  ?$'.  ***X  Langues.  »  Quand  je  paflU»  aux  In- 
vdçfcxdii-iL,;ayantlucequclesPoSr 


des  effets  ha1uïets> ée*     tif 
tes  &  les  Philofophes  difent  de  la  <r 
Zone  Torrkle  ,  je  me  perfuadois  <r 
qci'afrivan%à  î'Equinoxe  je  ne  pour-c* 
Toisy  fapjporrer  cette  exce/five  éfea-  ** 
icarj  mais  j'y  expérimentai  rouf  le  «• 
"contraire  :  car  $  m'y  trouvant  dans  le  ** 
temps  que  le  Soleil  y  étok  pour  2e-  <* 
Bit ,  au  mois  de  Mars ,  j'y  fèntis  un  <* 
fi  grand  froid  *'  que  j*étois  contraint  <* 
de  me  ftiettre  au  Soleil  pour  m'é-  <* 
chauffera N*àvois- je  pas  najet  alors  << 
de  me  moquer  d'Anftote  &  de  fa* 
Wulofophie ,  voyant  qu'au  lieu  &  u 
tri  la  (aifon  que  tout  de  voit  y  être  <*' 
tmbrafé  dé  chaleur ,  fuivant  fes  rç-  <* 
|lesf  moi-&  teusmes  compagnons  «f 
avions  froid*  Il  n"f  à,à  la  vérité,  Re-  ce 
gton  plus  doqce ,  ni  plus  tempérée  <* 
que  tous  TEqtimoxc.Toutce  qui  eft  t* 
néanmoins  fous  la  Zone  torrrde  n'eft  «* 
pas  d'égale  rempératurer  En  quel-  k* 
ques  endroits  elle  eft  fort  tempérée*  & 
comme    en  Quitto  &  aux  autres >< 
parties  du  Peret*  ;  en  quelques  au-  « 
très  endroit*  fort  froide  ,  comme  <* 
•oPotofijgc  en  d'autres  fort  chaude,  <* 
comme  en  Ethiopie  >  au  Brefil  8c  ** 
aux  Motuquesr  « 

Il  eft  vrai  que  Ta  (îtaatïon  de  tour 
fC  PajPi  qui  eft  fou*la  Zone  tecridtf* 
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porterie  à  croire  que  tout  devoir  y 
être  brûlé  par  l'ardeur  du  Soleil  :  mais 
la  fagefle  admirable  du  Çréareur  y  a 
placé  des  Montagnes  qui  fervent  à 
tempérer  le  terroir  ;  &  M.  Nieuwen- 
tir ,  dans  fa Démonftration  de  Icxif- 
tence  de  Dieupar  les  merveilles  delà 
nature,n'a  pas  faille  échaper  cet  exe m- 
»  pie.  »  L'ifte  de  S.  Thomas ,  dit-il , 
»  eft  fituée  fous  la  ligne,  au  milieu  de 
»  la  Zone  torride;tous  ceux  pourtant 
»  qui  en  ont  écrit  conviennent  unani- 
»  mémenc  que  l'air  y  cft  fort  fain,  & 
»  la  terre  très-fertiie%  Qu  eft  ce  donc 
»  qui  empêche  que  cette  Ifle  ne  foie 
»  inhabitable  ?  Ceft  qu  ily.  a  une  gran- 
«  de  Montagne  fituée  au  milieu  Se 
»  couverte  de  beaucoup  de  bok,donc 
les  Commets  font  enveloppée  dune 
fi  grande  quantité  de  nuages ,  <Jue 
les  eaux  qui  en  defccndcnt,&  qui  fe 
forment  dç  ces  nuages ,  produifenr 
non-feulement  des  fruits ,  mais  me- 
mç  des  cannes  de  fucre.  On  obfdtve 
que  durant  les  plus  grandes  chaleurs 
cette  Montagne  paroît  toujours  cou- 
verte d'un  nuage  :  cela  vient  de  ce 
qu'alors  le  Soleil  attire  de  la  Mer 
une  plusgrandç  quantité  de  vapeurs* 
&  l'air  étant  fmûi  beaucoup  plus  t& 


des  effets  naturels,  &c.     np 

-fdié  par  la  chaleur  ,  il  entraîne  les  « 

vapeurs  de  l'eau  ,  qui  font  mêlées  « 

Avec  lui ,  dans  les  endroits  froids  de  « 

la  Montagne  où  il  y  a  de  l'ombre * 

A  Madagafcar ,  il  y  a  auffi  des  Mon-  « 
tagnesfiç  des  bois  au  milieu  dé  cette  « 
lfle,d'où  coulent  des  rivières  de  tous  « 
côtés  >  qui  rendent  le  Pays,quoique  « 
fitué  dans  l'endroit  le  plus  chaud  du  a 
monde  ,  eu  égard  au  Soleil ,  auffi  « 
fertile  que  les  meilleurs  climats  du  « 
monde.  r  « 

On  peut  voir  aufli  dans  la  Gcogra-    t  ^  f  tg 
phic  générale  de  Varenne  ,  que  dans 
un  aflez  grand  nombre  de  Pays ,  fous 
la  Zone  torride,  l'air  y  eft  commune*    P*ge  5  3+ 
ment  tempéré  à  caufe  des  grandes  & 
fréquentes  pluies ,  &  qu'il  y  a  même 
des  endroits  où  il  fait  grand  froid. 
-   Ajoutons  encore  ici ,  par  rapport  i      vin 
h  chaleur  que  Jofeph  Acofta  attribue   ir  f$J&* 

\   i^  i  •       •  **\  i    •/**  i»     cn     Ethiopie 

a  1  Ethiopie  ,  qu  il  ne  taille  pas  d  y  malgré  les 
faire  bien  frdid  une  partie  de  l'année-,  clcflve*j 

.  f  r  «  /r    •  chaleurs  de 

car  on  voit  dans  pluneurs  Relations  l'Eté. 

Îi'à  la  Fête  de  l'Epiphanie  on  eft  or- 
nairement  obligé  de  cafler  les  gla- 
ces pour  faire  la  benédiétion  des  eaux 
&  une  efpece  de  renouvellement  du 
Baptême.  Tout  cela  montre  qu'il  ne 
faut  pas  établir  des  jugemens  far  de 
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fimples  conjeâures..  En  voici  on 
tre  exemple- 
rx*  5°-  Combien  d'Auteur*  n'ont  -ils 

Abfurdiié     pat    Jjj   qU»OI|  poUUOlC  foire   HKHJtCT 

Je   ccuk    qui  f  T.  r     »  . 

©m  du  cjuoil  eau  (uruneMoorûgnc ,  pom*  la  faire 
p,uvoit  feircpaflTer  dune  Vali**  4  l'autre  >jm  1* 

me  ucr   l'eau  *  r,r 

fui  une  Moa.  moyen  a  un  raya» ,  lequel  paitant  lur 
ca^iic  ja  xionragne  ferait  en  defeendanc 

une  cfpece  de  Typhon  recourbé?  Dan* 
combien  de  recueils*  nVt-on  pas  mi» 
ce  prétendu  fecret  foi  une  fimpie  con- 
jecture trompeufei  L'eau  monte  dans- 
une  pompe  :  elle  montera  donc  auflt 
dans  ce  tuyau  ja(qu'aii  iornmct  de  1» 
Montagne  ,  de  par  fbn  propre  poids, 
elle  coulera  dans  l'autre  partie  dit 
m/au  T  pourvu  qu'il  descende  nn  pea 

Elus  bas  que  Vendcoit  delà  Vallée  ofc 
\  tuyau  commence  à  prendre  l'eau» 
C'étoit  pou  r  pi  nue  u  rs  une  démonftra- 
non  confirmée  par  ^expérience  com- 
mune du  Typhon  recourbé.  Il  éft  vrai 
que  cela  peut  fe  faire  à  l'égard  d  une 
hauteur  d'environ  cincf-toifes ,  ;en  y 
faifant  paffer  un  tuyau:  tyron  rempli- 
wo'n  d'eau  par  un  trou  ,  pourvu  qu'on 
pntenfuite  le  bien  fermer,  Se  que 
f  air  ne  ft  mêlât  point  avec  1'eau.Mai* 
on  ic  tromperok  (Tl'on  croyoit  qu'oo 
pourrok  le  faire  à  toute  hauteur* 


des  effets  naturels ,  &c.  ï$i 
tin  çcrtaip  Ingénieur  y  fut  en  effet 
trompé  :  il  o&  parier  nulle  ducats,en 
préfence  fie  la  Reine  Chriftine  de 
.Suéde,  qu'il feroît  venu  l'eau  dune 
fource  qui  était  au  delà,  d'une  Mon- 
tagne» en  1$  faifant  p^ifer  par  defliis- 
On.  fit  inutilement  beaucoup  de  dc- 
penfes  ,*&  il  perdu  lui-même  fcs  mil- 
le ducacs.  Après  quoi  il  apprit  que 
l'eau  ne  montoit  dans  les  pompes,oœ 
dans  quelque  tuyauque  ce  fok,qu  à  lai 
hauteur  de  5 2..  ou  j-j .  pieds  v  &  nou* 
devons  apprendre  suffi  que  nous  ne 
devons  poinr  te  ni*»  pour  vrai  ce  qui 
a'eft  avancé  que  fur  des  conje&ures» 

fa.  Quelques  Auteurs  ont  dit  har-       x;% 
diment  que  Jules  Céfar,  fans quitrer^u^ 
les  Gaules ,  voyoit  d'un  Port  de  Mer  céfar,  ùa* 
tout  ce  qui  fc  pafloit  dans  l'Armor^  J£"[£  " 
«lue ,  crue  nous  appelions  Bretagne-  toy°»   ***» 
Moger  Bacon,  célèbre  Cordelter  An*-  lout  cc  qni  f€: 
{lois  du  treizième  fiecle ,  ne  trouvoit  paflbucn 
«n  cela  rien  que  de  fort  naturel.  Cet   rcMgac" 
Ecrivaki,âqui  plusieurs  ont  donné  le 
titre  de  Do&eur  incomparable  &  qui 
véritablement  a  eu  beaucoup  de  con- 
noiffances  (ingulieres,  campofa  um 
petit  Traité  ,  Pe  mifabili  potefiate  ar* 
tis  &  nature, ,  ou  il  parle  encre  autre» 
chofes  de?  moyens  d'apercevoir  le* 
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objets  les  p4us  éloignas  ;  5c  il  y  répète 
ce  qu'on  avoit  die  de  Jules  Cefar  :P$f 
funt  enim ,  dit-il ,  figurai  perfpicua,  ta 
Ungijfimi  pofita  af partant  prepinqnifiim*, 
&  e  contrarié,  ha  qued  incrédibili  dijtan- 
tia  léger  émus ittterds  minutt filmas ,  &v'h 
deremus  tes  quant umeumque  parv as.  Sic 
enim  exifiimant  qmd  Jultus  Cafar  fer 
lit  tus  maris  in  G  allies  deprebendtffet  pet 
ingentiafpecula  difpofmenem  &fitum  caf 
trerum  &  crvitatum  Brttannïa  mmeris. 
La  moindre  attention  auroit  fuffi 
pour  détromper.cet  Auteur*  En  effet, 
il  n'eft  pas  difficile  de  remarquer 
qu'outre  la  hauteur  des  Montagnes» 
la  feule  rondeur  de  la  terre  empêche 
de  voir  à  cent  lieues  loin.  Mais  pour- 
quoi dire  à  cent  lieues  loin)  Les  ob- 
jets fe  dérobent  à  notre  vue  dans  une 
bien  moindre  diftance.  Lorfque  voya- 

feant  fur  Mer  on  s'éloigne  des  plus 
au  tes  tours  &des  Montagnes,  d'a- 
bord on  perd  de  vue  le  bas  de  ces  ob- 
jets, en  fui  te  le  milieu^  enfin  le  fom- 
«ict  quidifparoît  infenfiblement.  De 
tnême,lorfquon  fe  rapproche  de  ces 
tours  &  de  ces  Montagnes  ,  on  en 
«perçoit  premièrement  Je  fosnraet» 
enfuite  le  milieu»&enfinle  tour,d  une 
manière  qui  répond  à  la  figure  fphê- 


des  rjftts  nMUrth ,  ère.  t$$ 
rique  de  la  terre.  Comment  (èroir-if 
ppffible  de  voir  à  cent  lieues  de  loin  ? 
Bacon  n'avoic  pas  fait  ces  réflexions* 
Il  a  voie  vu  des  miroirs  qui  rappro- 
choienr  des  objets  allez  éloignés ,  6c  * 
il  en  a  conje&uré  qu'on  pourroit  voir 
a  toute  diftance. 

Jean-Baptifte  Porta  Ta  cru  de  mê- 
me -,  car  il  avance  *  comme  un  fair 
confiant  ,  que  Ptolomée  avoit  des 
miroirs ,  ou  plutôt  de»  Lunettes ,  par 
le  moyen  defquelles  il  voyoit  venir 
des   Vaifleaux  éloignés  de  fix  cents 
milles,  c'eft-à-direy  d'enviroti-deux 
cenrs  lieue»  :  Dixmus  de  Ptolomdifpe-    M*&* 
tulo  i  fivefpecillo  potins ,  quoper  fexctnu  *"[   "  7* 
miltu  pervenientes  naves  tonfpicicbat. 
Autre  erreur  >  laquelle,auffi-bien  que 
les  précédentes,doit  nous  faire  con- 
clure qu'il  ne  faut  pas  croire  légère- 
ment tout  ce  qui  eft  rapporté  par  le» 
Auteurs.  M  ais,pour  tenir  le  jufte  mi-      ^ 
lieu  dont  nous  avons  parlé ,  difons 
auffi  qu'on  ne^doit  pas  rejetter  le  té- 
moignage des  perfonhes  irréprocha- 
bles oui  nous  rapportent  des  raies  ex- 
traordinaires donr  ils  ont  ég£  témoins» 
quoique  ces  faits  paroiffènt  très-fingiï- 
hers, &  qu'ils  puifTent  donner  lieu  de 
douter  s'ils  font  naturels  ou  non* 


»4W 
Cm 
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CHAPITRE     VIII. 

On  établit  des  principes  pwr  juger  fi 
un  effet  eft  naturels  sit  tient  dsinùr*- 
tUy  eu  de  U  fnfcrftitwn* 


r  PI  Pon  fuît  cxadcnicnt  les  prince 

Keceffité    ^^  pes  que.  nous  avons  établis,  om 

^examiner       jt  c  •  i       c  • 

«vanc  fr  un     ducernefa  fans  peine  r  entre  les  tait» 
**  cft  natu-  extraordinaires  ,  ceux  qui  font  vrais; 

pofture  ont  répandus  dans  le  monde- 
Mais  il  n'en  faut  pas  demeurer  U.Ii  eft 
important  àc  remonter  jufqu'l  leurs 
caufes ,  Se  d'exptniner  fi  ceux  donc 
©n  eft  allure  doivent  être  mis  au  nom» 
bredes^  productions  de  la  nature»  ou 
s'ils  font  d  un  ordre  différent.  Nous- 
allons  pofer  fur  ce  fujet  des  princi- 
pes dont  les  personnes  qui  ont  quel- 
que teinture  de  Philafophie  &  quel- 
que connoiffance  de  la  Religion  con- 
viendront fort  aiférncrtt.  Mais ,  avant 
que  de  les  déduire  &  delesexpliquer* 
nous  fuppofons  les  vérités  fuivanres» 

vhkès  n'a      I'  y  a  t»  D  eu  Auteur  de  toutes? 
faut  fuppofcr  cliofcs,  qui a  créé  deux  fortes  d'êtres** 

SiTcerni"  CC  ^S  COIP*  &  ^  *$&$*     Les  COrpS: 

jneoc         forment  par  leur  aflètoblage  le  monde 


ier  effets  n4fttrctry  &c  *$$ 
TÏfiWc  ;  Se  Dieu  le|ir  a  preferit  dç* 
Lois  qu'ils  fuiyenr  îpviokihlemenc: 
par  une  néçefiité  naturelle  &  aveugle* 
Car  ils  t\ç  font  capables  d'aucune  çoa- 
noJUTancf  &  d'aucune  voforité.  tes  ef- 
prits  agitfcut  ^vec  cpnnokTance,  avec 
réflexion  >  ayee  libertés  Ils  ne  pei}~ 
vent  être  contraints,  ils  ne  font  point? 
entraînes  par  aucune  niçeflîtc  natq~ 
relie  vmaiç  ils»  pnf  reçu  d«  Dieu  la 
puiflance  de  produire  d'çux-mêmçs. 
certains  a#es  v  dp***  Us  &*nç  les  maî- 
tres* 1rs  âmes  hui$ainc$  lie  fout  pas» 
les  feuls  efprits  que  Dieu  air  créés  :  il 
y  a  dans  l'Univers  «ne  fnulritude  de 
pures  Intelligence»  ,  dont  les  une» 
portent  le  nom  d'Ange»  les  autrç* 
font  appelle*  Qéraogs.,  Le*  Anges? 
font  roujours  demeurés  feutrais  àDieov 
les  Démons  ont  abufé  de  leur  liberté 

Eour  fe  révolter  contre  lui*  Les  uns  Se 
a  autres  ont  quelque  pouvoir  fur  1er 
créatures  matérielles  »  &  produifent 
dans  le  tprade  plulïeiirs  effets  fenlï- 
bles.  Les  Anges  nragi(fem  que  pour 
exécuter  fe$  orcfre$  drDieu  :  les  Dé- 
mons n  agirent  que  pour  fêdnice  Se 
pour  perdre  les  hommes* 

Nous  fiippofons  toutes  ces  vérités, 
&û*  nous  arrêter  àk$  ptQUV«T,parce^ 


qu  elles  ont  écé  fuffif^toment  démon- 
trées dans  beaucoup  d'éxcellens  Li- 
bres ,  &  que  d'ailleurs  nous  ne  prié- 
tendons  pas  avoir  affaire  ici  à  des  gerts 
fans  Dieu  &  ians  Religion  ;  mais  à 
des  Chrériens  inftruits  des  principaux 
points  de  la  Doârine  qu'ils  font  pro- 
feffion  de  croire ,  &  par  conféquent 
de  toutes  ces  vérités  fondamentales 
que  nous  fuppofons.  C'eft  pour  eux 
que  nous  écrivons.  Npus  commence- 
*  irons  par  expofer  ce  que  c'eft  qu'un 
effet  naturel ,  un  miracle  ,  une  fo- 
perftition. 
1 1 1.         Tout  effet  eft  eaufé  par  les  lerix  des 

Quelle  eft  communications  ordinaires  des  mou- 
la caufe  de  •  •     •  •  if 

àiSétenu      vemens  ,  ou  il  vient  immédiatement 

pS^Jiiliî^11  ^c   ^ca  indépendamment  <*e  <** 
sues.         '  loix  qu'il  a  établies,  ou  il  procède  des 

Anges  ,  ou  il  eft  produit  par  le  Dé- 
mo ri.  S'il  eft  une  mite  des  communi- 
cations des  moùvemens ,  c'eft  un  effet 
naturel  :  S'il  vient  de  Dieu  indépen- 
damment de  ces  communications,  ou 
par  le  rtiniftere  des  Anges ,  c'eft  un 
vrai  miracle  :  8c  s'il  procède  dtt  Dé- 
mon ,  on  le  mer  au  rang  des  faux  mi- 
racks,qui  engagent  les  nommes  dans 
ce  qu'on  appelle  fuperftiiion. 
Pour  avoir  .une  notion  claire  de  ces 


des  effets  naturels  y  &c      t  $  f 
termes»  miracle»  effet  naturel  ,fu-       lX- 
perftition  >  on  doit  tâcher  de  fe  répre-  néc^^r 
icnter  la  manière  dont. toutes  choies  YKh   *£"*' 

g*  ,    .  .    r   1er  un  effet 

font  produites  »  en  remontant  jut-  naturel ,  m 
qu'au  principe.  Il  faut  ppur  cela  faire  mi**c}c  & 
réflexion  que  Dieu  eft  Icicul  de  qui  tion. 
toutes  choies  ont  reçu  ce  qu'elles  ont, 
le  feul  qui  conferve  toutes  chofcs  £ 
c'eft-à-dire >  qu'il  les  crée  continuel* 
lement ,  qu'il  leur  donne  à  tout  mo- 
ment l'être  ,  qu'il  eft  le  fe»l  maître 
des  efprits  &  des  corps ,  le  feul  dont 
les  corps  puiflent  exécuter  la  volonté: 
non  pas  qu'ils  la  connoiflent  ;  mais 
parecqu'il  opère  en  eux  fuivant  (es 
propres  loix  >  Se  qu'ainfî  il  fait  lui- 
même  ce  qu'il  veut  qu'ils  fafïènt. 

tes  corps  feroient  donc  toujours    r  t% 
dans  la  même  place*  fi  Dieu  œ  les  u?c°fe^ 
remuoît,  c'eft-a-dire ,  s il4  ne  les  con-  méat  naturel. 
/ervott  fucccflivcmcnt  en  difFércns 
lieux. 

Mais,parccque  ces corps  doivent  être 
très-fouvent  en  mouvement  pour  pro- 
duire la  variété  que  nous  remarquons 
dans  le  mon  de,  Dieu  veut  qu'ils loic*f 
mus  v  il  veut  que  leurs  mouvemens 
foienr  diftribués  d'une  manière  régu-  . 

Jiere ,  fimple ,  digne  de  fa  fagefiein~ 
Anic ,  SC  qui  fok  à  la  portée  cfc  ootre 


fj8f  Defcernment 

efprir.  Il  a  établi  pour  ce  fujee  cfe» 
loir  générales  qui  règlent  tous  lqs 
mouvemens  :  ces  loi*  s'exécutent  à 
i'oçeafion  feulement  de  la  rencontre 
an  du  éhoc  des  corps,  &  feloti  la  pro- 

J>6rtion  dé  leur  grofleut  $  de  leut  fo- 
idité,  Rien  deplusfitnple&  de  plus 
accommodé  à  là  portée  de  notre  ef- 
prit,  que  de  voir Taéfcion  de  Dieu  dé-' 
Terminée  par  de  telles  caqfcs  -,  &  rien 
de  plus  varié,  de  plus  étendu,  As 
de  plus  beau  ^  que  tout  ce  qui  en  re- 
faite ;  car  ce  font  ees  lois  >  félon  les- 
quelles tous  les  mouvemens  font  cooft* 
xnurriqués  ,  qui  font  cet  admirable 
méchaniime  du  monde  >  à  qui  L'on  tt 
donné  le  nom  de  nature.  Tout  ce  qui 
eft  donc  produit  par  les  loix  de  la; 
tnéchanique  do  monde  eft  appelle  e& 
fct  naturel.. 

Ourreces  loir .  Dieu:  en  a  établi 

ZLion  ^«res  pour  accomplir  tous  Tes  <Uf_ 

*imcffccfut-  ïéins;  car  fcss  détf^#de?Dieu  R«  & 

,iaaiccL        termîrieiir  p«  &  l'arrangement  des 

corpé'r'ft  tout  ce  toi  êft  produit  ea 

fcmféquence  de  celles-ci  eft  appelle 

effet  (iirnaturel ,  c'eft-à-dirc,  eflfct 

•  iqqi  ne  dépend  peint  de  la  mechani- 

que  du  monde.  On  l'appelle  auffi  tri- 

lacie,  c'eft~à-dire  >  chofe  tdaûrable^ 


des  effets  naturels  >  &c.       i  f$ 
parceque  ion  admire  4a vanrage  ce 
oui  arrive  rareiptn* &  qu$  i  on  soi*- 
noît  le  moins.      ?         .         _-.- 
>   Plofiews  de  ces  loix  naitt  fbar/ça-    a  jjum.n 
chées,  quclques^nes  nottî  fomiWî-       V£I 
nttcs.  Les  Juifs  *  favoien  t  >  pfcj?  cxero-  que  Dieu  a '* 
pic  %  que  par  lesjeaux  de  jalonne  Dieu  «abiics  dan» 
découvrok  &    panifiait ' l'infidélité  tureUefcs  " 
des  femmeé.  i  Ilsfavoienc  qu'en  ré-  °Péraiions 

,         »  »       /-  <     i  »   *      •      î  nous  fonc  ca~ 

gatdarrt  te  lerpenr  dairam  les  «aoa:-  chées:ies 
1 ures  mortelle»  des  ferpens  ctoient  unes  *,re,,c 

/   •        r\-  '  r/i  /        >\  t,         longtemps, 

guéries»  Dieu  nous  a  révèle  qu  a  l  oc-  le»  autres 
cafion  de  quelques  gouttes  d'eau  &  de  j£"  £^j£ 
ueiques  paroles  prononcées  il  fanai-  uesenfin  fuC 
e  les  araes;&  nous6vons  qu'il  avoir  ™crrcont  V- 
donne    aux  Apôtres  le  pouvoir  de  *  ibti.xxu 
charter  les  Dénions  &  de  guérir  toutes 
fortes  de  maladies ,  e'eft-à-dire ,  qu'à 
leur  feul  defir  Dieu  chaflfoit  les  Dé- 
mons ,  &  gucrifToit  tes  malades» 

De  ces  lois*  les  unes  doivent  du- 
rer fo^rt  long-temps  >  les  autres  petf>& 
i!  y  en  a  qui  fubfîfteront  toujours.  Ce 
c|ui  s'opéfoit  a  la  vue  du  ferpenr  d:  ai- 
rain n'eroit  que  pour  un  tetnjmL'cfiêr 
«les  eaux  ameres  ou  de  jalouiie ,  qui 
fcifoietttmourrrtcsffemmesadulreres^ 
a  cefll  en  même  temps  que  les  cçréoxv 
»$es  légales*  La  guérifon  drun  malade  ***• r* 
dans  les  eaux  de  la  Pifciae  >  qujmi* 


i 


»  t 


*J4#     *      Èi/iwrmeA  ,     , 

Àngé  rctnuoit  ne  doit  pas  avoir  doré 
long-temps.  On  en  peut  juger  par  le 
filence  des  Hiftoricns.  Mais  nous  fa- 
Vons  que  les  k>ix  de  l'union  de  lame 
avec  le  corps,  Se  celles  d'e  ht  comitwi- 
nication des  mouvement  à  loccafîon 
de  la  rencontre  &  du  choc  des  corps, 
font  dés  loi*  communes  &  de  durée* 
Nous  favons  aufli  que  les  loix  géné- 
rales ,  en  vertu  desquelles  les  volon- 
tés des  Anges  deviennent  efficaces  ,- 
font  des  loix  permanentes.  Nous  fa- 
Vons  qu'à  l'oecafion  de  leurs  defirs  y 
û  s'eft  produit  &  fe  produira  quantité 
d'effets  fùrprenans.  Et  ce  font  là  des 
effets  aufquels  on  pourroit  recourir , 
éomme  produits  par  des  caufes  que 
Dieu  a  établies.  Mais  pàrceqùe  parmi 
tes  efprits  il  y  en  a  qui  fé  font  reriré* 
de  l'ordre ,•  &  dont  les  defirs  font  de- 
venus déréglés  *  Dieu  veut  que  nou? 
ayions  de  r  horreur  pour  toutes  leurs 
cèuvres.S'il  leur  laifle  du  pou  voir,pour 
des  raifon*  qu'il-  n'eft  pas  néceflaire 
d'examiner  ici ,  il  nous  avertit  que' 
nous  ne  pouvons  ni  recourir  à  eux, 
tïï  recevoir  quelque  chofe  de  leur 
part,  fans  être  coupables -du  crime  de 
iaperftitionr  quo  nous  allons  cxpli- 


des  effets  naturels  9  &c.      141 
On  appelle  fupcftition,  ce  qui  mec     v  1  r  r. 
/lu  dérèglement  dans  le  cuite  qui  eft  de?a^«flt 
du  a  Dieu  ;  &  ce  qui  caufe  ce  dérçr  do?   ' 
glcmcnt,  c'eft  toux  ce  qui  aefc  rap- 
porte pas  i  Dieu  :  car  la  notion  que 
nous  avons  de  Dieu,  développée  dans 
le  premier  Commandement  »  nous 
jnontre  que  le  culte  eft  dû  à  Dieu 
fettl ,  toujours  &  en  toutes  chofes,  Se 
que  celui  qui  neie  rapporte  pas  à  Dieu 
eft  un  culte  condamnable ,  un  culte 
<qui  n  eft  pas  dans  Tordre  »  &  que  l'on 
nomme  d'un  feul  mot  fuperftition  > 
c'eft-sUdire  >  xulte  exceffir ,  culte  dé- 
réglé (  *  Cette  idée  bien. entendue  ne  *  Note  de  h 
(hit  aucun  tort  au  culte  des  Saints.  )    Ic  CeBfeur- 
Comme  Dieu  epere  danstout  ce        x  t. 
m  p«oît  agir ,  il  nous  eft  facile  <fe  „**•* 
lui  rapporter  tous  les  mouvemens  &  Dieu  \e$  pro- 
toutes les  produftions  que  nous  aper-  ^  d€ 
oevom  dans  les  créatures.  C'eift  Dieu  " 

qui  éclaire  &  qui  échauffe  dans  le 
Soleil  ;  c'eft  Dieu  qui  nous  rafraîchit 
dans  l'air  &  dans  l'eau.  Si  nous  vi- 
vons ,  c  eft-4-dite ,  s'il  y  a  entre  l>me 
&  le  corps  des  relations  mutuelles» 
des  déterminations  réciproques ,  c'eft 
Piçu  qui  les  rend  efficaces.  Si  nou$ 
exiftons  ,  c'eft  que  la  volonté  de 
4)ieu  nous  pie  c^ntinuçUcmcut  ; 


s 44  -  Vîfcernmtnt 

jxûne  a  lui ,  &  que  ce  culte  foit  rai- 
sonnable ,  qu'il  foie  réglé.  Donc  faire 
quelque  chofe  qui  ne  fe    rapporte 
point  à  Dieu  >  ou  qui  ne  lui  eft  cap- 
porté  que  d'une  manière  déraisonna- 
ble y  ced  {uperftition.  Recourir  à  un 
effet  qui  ne  peut  être  attribué ,  ni  à 
Dieu  immédiatement, ni  aux  commu- 
nications des  mouvemens  au'ila  éta- 
blies ,  ni  aux  efprits  dont  les  volon- 
tés (ont  réglées,  c'eft  fuperftirion.  At- 
tendre d'une  chofe  créée  ce  qui  ne 
peut  venir  que  de  Dieu ,  pareeque 
pieu  fc  reft  réfervé  ,  cocnme  la  con- 
noi^Tance  de  "l'avenir ,  c'eft  unefuper- 
jlition.  Attendre  un  effet  d'une  caufe, 
.  lorfque  Dieu  n'a  mis  ,   ni  pat  les 
J-oix  générales ,  ni  par  une  loi  parti- 
culière ,  aucune  liaifon  entre  cette 
caufe  &  .cet  effet  ;  £*eft  une  fuperfti- 
tion  qui  Rappelle  maléfice ,  lorfque 
l'on  veut  nuire  *>  &  vaine  obfervan- 
ce  ,  lorfque  l'on  ne  fait  Amplement 
,qu 'ajouter  foi  à  quelques  remarques 
ridicules.  Vouloir  honorer  Dieu  par 
Vies  cérémonies  forgées  â  plaifir,  &  at* 
tendre  que  pieu  produite  certains  ef- 
fets en  vertu  de  ces  pratiques  ou  de 
ces  cérémonies,  c'eft  une  fuperftfrion: 
&  ainfi  des  autres  choies. 

Parmi 


j 


des  effets  naturels ,  &c.      145 
..      Parmi  les  miracles,  il  y  en  a  qui      Xn. 
sfoot  ordinaires ,  c^eft-à-dire ,  qui  font   Minciesor- 
.  de  durée  5  &  il-y  en  a  d'extraerdinai-  ex"raTrdina*- 
■  rcs.  Pour  les  premiers ,  relsqu'étoient res-  LcuM 

_  r  •  1  1     •   1      r       avantage*. 

autrefois  ceux  des  «eaux  de  jaloufie , 
&  à  préfent  ceux  des  eaux  du  Baptê- 
me, Dieu  en  a  lui-même  marqué  le 
ligne  extérieur  j  &  pour  les  extraor- 
dinaires, ils -'font  aflez  tares:  ils  ne 
font  produits  que  pour  renouveller 
l'attention  des  peuples ,  pour, affermir 
Ja  Religion  ,  pour  jen  autorifer  les 
pratiques ,  &  la  douane  de  ceux  qui 
jen  font  profeflion;  ppur  attirer  les 
hommes  a  Dieu ,  les  mettre  dans  1  or- 
Jitc  9  les  détacher  des  créatures ,  de 
jtout  ce  qui  ne  fert  qu'à  exciter  la  cu- 
riofité ,  irriter  J'ayaticc  &  flatter  les 
iens. 

Loin  de  trouver  ces  avantages  dans    .  x  1 1  t. 
la  plupart  des  ufaecs  qui  donnent  lfeu     ?fes  ,con" 

•  r,r  ,.,       P    -*  .       '        r      traircs -des 

de  douter  s  11s  ibnt  naturels  ou  lu-  ufages  dou- 
perftitieux ,  on  n'y  trouvfr-communé- 

.inent  que  des  effets  qui  ne  peuvent 
gueres  fervir  qu'à  l'avarice ,  à  la  cu- 
riofité ,  i  la  vanité  ,  ou  à  faire  dé- 
couvrir des  chofes  que  l'on  peut^dc- 

-  couvrir  fufifamment  par  les  voies 
ordinaires.  Et  tout  cela  fe  fait  par  des 
pérfonnes  qui  ne  paflfent  pas  pour  des 

TmtL  & 


tcux. 
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^faifeuifS  &  rnjr^clesi  pour  ne  rieH 
<dire  des  iittpoftures  qu'on  y  a  décour 
,yerte$.  U  faut  doi\c  voir  le^lemeitt  , 
fi  ce  qui  fe  fait  par  cet  ufage  cft  na- 
turel :  s'il  ne  l'eft  pas ,  le  voilà  parmi 
les  pratiques  fupei&kieufesu 


rièMVMÉMt 
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/J/rt/  «•jj/f  pas  toujours  pejfble  de  difr 
cerner  les  effets  naturels  tavec  tes  fmt 
naturels.  Un  effet  peut  être  naturel 
quoiqu'on  rien  pùiffe  pas  damer  une 
1  bonne  rdifm  ftyfique  :  U  ne  /enfuit 
pas  dufft  qtf  il  foit  naturel ,  de  ce  que 
des  PhHèfvphes  prétendent  F  expliquer 
pbyfiquement.  Règles  printipates  peur 
faire  cedifcernpnent. 

$tticûhéde  \J  puijfe  avoir  de  ce  qu'on  appelle 

Œ.?  ^natutel^rade&fuoertotioB, 

flvie  va  effet  :0q  ne  laiflfc  pas  de  trouver  iouveht  de 

jÊST^1-  la  difficulté  à  niontrer  qu*n  tel  efef 

particulier  foi*  cément  naturel.  Ea 

/bff^t  il  >  n^eft  pas  toujours  aif&de^Uf- 

-•&&&*  J'afti^n- A'utic'dc-  teslnté&T 
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.tiens  ne  (bien  t  .protégés  en  mille  ren-  tiens  protégés 
«contres  par;  leur  ton  Ange.  Eh!  qui.ÇfJ""*40" 
4çait»  par  exemple,  h  ce  n  elt  pas  a 
/une  pareille  pcote&ion  qu'on  doit  at- 
tribuer ia  force,  que  cernâmes  perfofi- 
«es  ont  eue  de  (apporter  les  jeûnes 
^extraordinaires^  ont  on  rit  étonné. 

;  Pendant  ^que  S*  Char  les  Borroroce      in. 
cft  tn  prière  ,  .an  malheurenxdé-  ue^Sfe 
^charge  fur  lui  un  coup  de  moufquet  peut  décidée 
•dans  le  deflfein  de  le  tuer.:  la  baie  ou  rem^ni^ 
le  rarreau  perce  les  habits  du  Sain  t  >  ^u. 

.  &  lui  xanfe  une  grande  douleur  >  niais 
ians  lui  faireaucun  mal  j  qu'un efioi- 
«plc  iropreflion  rouge  foc  la  peau.  ;Ua 
Officier  d'Armée  *  qui  lifoir  avec  a*M.;*Mar- 
piété  4e  Nouveau  Teftament ,  :&  qui  ÏÏ£**  Gc" 

-«1  portoir  toujours  mie  partie: dans 
«ne  poche  de;  ia  vefte ,, ieft.  atteint 

-  pendant  la  bataille  rtune r  ;  baie  -de 
zmbufquct  qui  perce  ia  pocHo  Se  les 
-feuillets  du  5^  fivaaglle  luiquià  ocet 

<  jendroit  '%  Elle  toucha  le  bard  de  fin  vête-    **<•  VTB» 
tftenty  &  en  même temps  le  fang  s'arrêta.*  *** 

On  n'oferoit  absolument  décider 
fi  cela  eft  naturel,*  ou  l'effet  dtaac 

jprotcdioapartiadiere-^Ce^uejc  dis 

1  *  Pat  vu ,  r  comme  ptufieurs  autres  -perfonnes ,  ce 
nouveau  Tcftaja  qt,  6c  4e  rochetque  ponoitS.  Chai* 
•  Jet,  lottyton  lui  ùta  le  coup  de  moufquet. 
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4e  la  protcâion  du  bon  Ange  y  At$ 
Chrétiens  Ion  trou  jouis  reconnu.  On 
/ff.  xu.  io.  voit  que  dès  que  S.  Pierre,  délivré  de 
IPti;         la  pfifon  d'Herode  par  un  Ange  qui 
'kii  ouvrit  la  porte  de  fer*,  alla  frap- 
per à  iapocce  de  la  madfonde  Marie» 
.ceux  qui  éroknt  aflèmblés  en  prières 
Récrièrent  d'abord  que  ce  devoir  être 
fon  Ange.  Cette  proçe&ion ,  que  nous 
ne  pouvons  pas  nier  en  certains  cas, 
,&que  les  bons  Chrétiens ont  (auvent 
.éprouvée,  quoiqu  invifiblement,  nous 
empêche  quelquefois  de  difeerner , 
.comme  «nous  avons  dit ,  6  un  effet  eft 
purement  '  naturel.  X/cft  la  première 
remarque  que  nous  devions  faire, 
iv.  Une  féconde  remarque  eft  jque 

Fourrer  t>our  regarder  un  effet  comme  na- 
comme  n*tu-  turel  ,   il  jidt  pas  neceiiaire  d  en 

Jel  '  niceffa?  PauT<*t  éxaâement  montrer  la  rai- 
fc  d'en  moa-  ion  pKyfique.  Dieu  eft  fi  grand  dans 

mL'Ifïii.  *°ut  <c»qur*U  a  fait ,  &  quïl  produit 

^pn  Phyfî^uc.  xous  les  jours  par  les  feules  loix  de? 

communications   des    mouvemens^ 

qu'il  n  eft  pas  poffible  de  découvrir 

:  tous  les  reflbrrs  de  ce  qui  s'exécute 

«iuivant<cesloix«  Lorfqir  on  y  fart  une 

férieufe  attention ,  on  en  découvre 

[  /quelques  unes  avec  une  joie  fenfible  * 

/triais  on  eft  bien  |>]o$  Jfojiypat  pMigç 
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éû  fe  contenter  de  dire  :  Fous*  êtes  ad*' 
nâraÙe ,-  Seigneur ,  dans  toutes  Vos  œu- 
vres. Pour  s  en  <ioh  vaincre ,  on  n'a  qua- 
lité' attentivement  quelques-uns  des; 
e*cdlens  Traites  de  l'exiftence  de' 
Dieu  qui  ont  paru  depuis'quelque 
tetaps.  CesTraitésont  été néceflaires* 
dans  des  pays  où'  Ton  s'eflr  fait  une  Rc-' 
lîgion  à  fa  mode ,  &  où,  en  fe  dohnanc 
la"  liberté  d€  révoquer  en1  doute  les' 
vérités  que  l'Eglifc  nous  enfeigne  »» 
o*ï  eft  parvenu  à' ne  plus  rien  croire ,» 
&  à  nier  même  l'exiftence  de  Dieu. 

M.  Boyle,  dohr  l'Univers" admire'       v. 
Pérudition  Se  leÉ  libéralités,  rouché;par m! Boyi$ 
de  ces  maux»  fonda  à'  Londres  desdc  k*«« 
lectures  qui  puflent  convaincre  les  cre  ie$  incréy 

{►lus  irréligieux-  de  lcxiftehce  &  de  du*?s  dt^f' 
a  grandeur  de  Dieu;'  En  lifatrï  plu-theu:" 
(ïeurs  Trairés  compbfés  depuis  cette4 
fondation ,  &  quelques  autres  qui  ont* 
paru  ailleurs  ,  oh  voit  que  Dieu  c(V 
plus  grand  dans  tout  ce  qu'il  opère* 
journellement  fuivànt  l'ordre  qu'il  a 
établi  eh  créant  les1  corps ,  Se  félon 
lequel  il  les  renouvelle  régulièrement' 
aVec  une  variété-  prodigieufe ,  qu'if* 

,* Magnas 'Doniimu,  &  laûdabilis  n irais.  P(.  47J; 
Magna  opéra  Domini ,  cxqoifua  inomnes  voluntatc*1* 
IjterF/Iiro;     .  ••  -    ,  _'        1    <- 
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ne  le  paroît  dans  les  miracles  qu'il* 
fait  de  temp»  en  tcmps^  En  effet  la 
confervation  du  Soleil  r  des  autres 
Aftrcs  &  des  Elément,  n'eft-elle  pas 
quelque  chofe  de  plu»  grand  que  le 
retardement  de  Soleil  durant  quel' 
*.  ffig.xx.  <lucs  heures  fous  Jofué ,  ou  fous  le 

rt.  Roi  Ezechias,  de  tout  Philofophc  >. 

auust  j7'  attentif  à  la  génération  des  hommes 
&  des  autres  animaux,  ne  reconnoîc- 
il  pas*  fans  peine ,  qu'elle  eft  plus  ad- 
mirable que  la  réfurreâtion  d'un' 
mort. 

La  confîdération  d'une  infinité  de 
chofes  qui  fc  partent  en  nous  pouflfc 
à  bout  la  feience  du  Philofophe  le 
plus  fubtil.  Qui  peut  s'affilier  de  bien 
expliquer ,  comment  tant  d'objets  dit 
Ciel  &  de  la  Terre  viennent  fe  pein- 
dre en  un  inftant  dans  le  fond  de 
l'oeil  y  po»r  nous  faire  voir  en  même: 
temps  tant  &  de  fi  differens  objets  r 
comment ,  chacun  voyant  autant  que 
1  autre,  les  objets  ne  paroitfentpas 
doubles;  ou  comment  ils paroifïeDr 
droite,  au  lieu  qu'ils,  devraient  pa- 
raître renverfés  félon  les  règles  de 
l'optique?  Voit-on  auflï  par  des  rai- 
fons  claires  &  phyfîques»  comment 
le  «petites  traces  que  les  objewmt  foi* 
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fôees  dans  notre  ccrvcaupeuvcntnou^ 
reprefenter _  intérieurement  ,  quand 
Aous  voulons,  un  grand  nombre  dcJ 
Villes  &  de  Campagnes  que  nou# 
avons  vûesy  &  des  millions  d'objets1 
diffère  ns  quelles  contiennent  *  i  Ex*' 
pliqueroit-pn  bien  du  moins  corn-' 
Aient  fe  forment  ltsr  moindres  pto- 
du&ions  de  lia  terre  ?  On  jette  dans» 
Un  champ  quelques  graines  &  quel- 
ques noyaux,comme*ccux  de  côrifes  v 
cela  fumt  poiit  en  voir  for  tir  diver- 
ses plantes,  &  des*  arbrifleautf.  Le* 
fucs  d'une  même  terre  vonr  forme* 
ici  une  tulipe ,  là  un  œillet  ,diyerfes> 
fortes  de  légumes,  Se  de£  ar&res*  Ces* 
thèmes  fucs,  qui  fontparoître  un  ceri- 
fer ,  vont  y  former  uïie  flfeùt,  puis  uno-' 
petite  amande  qui  contient  le  germe* 
jU'ils  entourent  d'un  noyau  aflez  dut 
d'une*  chair  molle  &  prcfquc  1k 
qtiide.  Nous  aVohslieti  d'admiret  plu* 
tôt  que  d'expliquer  ces  forte*  de  mer- 
veilles; mais?,  pour  être  alTurésqUectf 
(ont  là  des  effets  naturels,  il  nous1 
foffit  de  favoir  qu'ils  s  opereh^  té* 
gulietement,  fans  qu'aucune  autrtf  a<x 
ûon  que  celle  de*  corps  y  contribue»' 

_  *  Voyez  1*  Tftitfe  de>C,  CUrice  ,  trtrtvtp  «i1 


t 
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vu  Une  troificme  remarque  eflE ,  qutf 

d^SS?  prieurs  Philofbphes ,  accoutumés  £ 
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raifon  de  <e  rifquer  de»  explications  dont  ils 
&  *  ncCftp?uSt  '  contenant  trop  facilement ,  ne  crai- 
fcrcghyfiquc-  gnent  pas  de  rendre  raifon  de  ce  qui. 
tC eft  pas  &  qui  ne  peut  être  phy  fique- 
nicnt.  On  s'expoteioit  donc  à  etre^ 
fouvent  trompé  y  fi  Ion  croyoit  qu'un 
effet  extraordinaire  eft  naturel  ,    si 
caufe  que-certains  Phyficiens  préten- 
dent L'expliquer.-  Ce  que  nous  avons 
dit  d'ans  les  Chapitres  précédens  peut 
fuffifamment  convaincre  qu'il  s'eft 
fait  très-fouvent   des  fyftêmes  pour 
expliquer  des  phénomènes ,  ou  con-* 
ftamment   fabuleux ,   ou  naturelle- 
ment impoflîbles;&  on  doit  s'atten- 
dre  à  voir  fouvent  k  même  illufion- 
11  n'y  a  pour  cela  qu'à  confidérer  la 
difpofition  de  la  plupart  des  Physi- 
ciens. Comme  ils  tâchent  de  rendre 
raifon  de  toutes  chofes  >  &  que  les 
matières  de  Phyfique  font  ordinaire- 
ment  fore  composées  &  fortobfcu^ 
ses ,  ils  s'accoutument  a  fê  contenter 
de  quelques  vraifemblances  ;  &  leurs 
prétendues  découvertes  fatisfont  plu* 
fîeurs  perfonnes  qui  n'efperentpas  de 
trouver  quelque  chofe  de  meilleur, 
bailleurs*  fi  lfe  fait  qu'on  ptogoft 
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éft  confiant,  &  qu'il  nefoit  queftion 
que  d'en  chercher  la  caufe,  on  eft 
bien  plus'  difpofé  à  acquiefcer  à  la 
vraiferablance,  que  fi  la  queftion  é toit 

Î sûrement  fpéculative.  Cela  va  même 
buvenc  julqua  croire  pôflible ,  par 
une  verruphyfique ,  ce  qu'on  foutien- 
droir  être  impoflïble ,  h  le  fait  pou^ 
voir  être  révoqué  en  doute. 

Quand  on  propofoit  à  divers  Phy-      vil' 
ficiens  qui  n  avoient  jamais  entendu   u"^phdye.- 
parlcr  de  l'ufagede  la  baguette,  s'ils  "«ens  fur  ul 
droy  oient  que  ce  qui  s'exhale  d'un  Basu"ïC* 
louis  d'or  dut  faire  remuer  un  bacon  >-> 
ils  endoienr  :  mais  les  convainquoie* 
on  que  des  baguettes  ie  tordoient  ce**' 
tkinemènt  entre  les  mains  de  quel-" 
ques  perfonnes  pour  décoavrir  ior 
&  l'argent  cache,  les  voilà ferieux v 
&  pour  peu  qu'ils  y  penfaflent ,  quel- 

3ues-uns  d'eux  croyoient  voirqûe  cela ; 
evoit  être  ainfi.  Ce  qui  me  ferprit:    viî'i.'^. 

le  plusi  c?eft  que  M.Regisentein-tro^c8Iuflu 
danc  dire  que  Jacques  Aimai:,  déjà1*1  revf«u  de* 

M   t  '  7-      1  f    •  l  >'i  •     toa  erreur  en l 

célèbre  par  les  déçoù  ver  tes  qu  tla  vote  iifant  cc  Re- 
faites ,  fuivoit  fur  le  Rhône  avec  fa^'Autcur 

•  •  »  -,      avoir  écrit  - 

baguette  les  trates  qu cm •  meurtrier  conueho.' 
pôuvoit  y  avoir  laifTéês  depuis  plu-* 
fieurs  jours,  ne  craignit  pas  dé  faire 
Un  fyftêmc  pour  expliquer  comment* 
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ce  qni  s'étoit  exhalé  du  corps  de 
meurtrier  pguvoit  le  tenir  fufpeiKh» 
en  l'âir  pour  remuer  la  baguette.  Soi* 
éerit  fat  inféré  dans  les  Journaux  de* 
Sa  vans ,  lorfqu  on  inopnnaoii  un  petir 
Outrage  imtftdé  zj&fpa*  dcrPhèt** 
fophts  fur  la  ta^/rtvoitje/narquoi* 
ce  qui  me  paicoiflSbit  défiaStueux  dan* 
les  réflexions- dte  M.  Régi**  Ce  qu'il 
y  a  d  affez remarquable  y  ëc  ce  que 
je  dois  dire  à  l'honneur  de  la  mode- 
ftie  de  ce  fage  Philofophc  >  c'eft  que- 
dès  quil  eut  lu  daas  &rr  lit,,  où  il 
étrôr  déteno  par  la  goutte  y  ce  que 
j'affoisr  écrit  &tr  fon.fjftême^il  me  fie 
dire  qail  appruuvoir  de  tout  fan: 
cenv  ce  qwe  pavois  écrit  y  &  qn'it 
étok  biero  fâché  d'avoir  lailTé  impri- 
mer Tes  réflexions; 
rx.  •  li-  £ft  rare  qu  qn  revienne  fi  facile- 
Hardicfle à  ^cm; des  fiftemes  ouoD  « bazardés  y 

hiverner    4"  ,  -ri'  ,m      r  • 

fyftêmes  ,•     quelque  peu  tondes  qu  m  [ratent* 

rira.  *  f*  G<*°k*n  nc  ^,cn  cft^  f  **  kit  autre- 
fois ponr  montrer  ccmnireiirj  empois 

wirdevracr  par  l  infppâboo  des  cn- 
frailfc^des  amtiianxîCiccoon  Se  qnsk»: 
«purs  aurrcfraYorcm  beau  cm  rire  y  oc 
y  revenait  toujours.  Qti*otttok  mê- 
me qu  en  fe  rendant  attentif  au  cfeua*. 
detoifeaux,  on  pikdevindl avenir > 
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&  dés  Philosophes,  qui  avoicnt  de  la 
réputation  dans  te  momie ,  difoienc 
fè-defTus  cane  dé  pauvretés  >  qu'Qri- 
gene  fe  crut  oblige  de  les  réfuter  fort 
fërieufementv 

Le  mal  eft  qbe  ta  fùrdieffe  avec       £    ; 
fecjuelie  on  veut  rendre  raifon  de  tout  d^p^tiq"^ 
fait  fou  vent  autorifer  des  pratiques'*fuP«ft«ùc|»i" 
ffaperftitieùfes  dont  le  peuple  abufe.  cs" 
Combien  en  a-tK>n  fait  palTer  pour  des; 
ftcretr  de  phyfiquc  Y  On  a  Vu  durant 
Ibng-tcmps*  des  Profefïeurs  Catholi*^ 
<|ues  enfeigner  publiquement  l!Aftrç* 
tbgie  judiciaire,  la  cabale  miméteiref , 
&  beaucoup  d'autres  rêveries  que  les* 
Juifs  &  les  Arabes  a  voient  répandues' 
dans  le  monde. 

"  Ceci  fuffir  pour  fe  perfuader  q»c 
fe$  Phiïofophè*  fe  font  'fonvent  lâïffè 
éblo.uïr,  &  qu\m  effet  ne- (foi*  paiF 
êrrecenfêpoflrote,  parceqtnlscroreirf 
pouvoir  en  donner  des  raifons  nam^ 
rfelles.' 

Dans  la  difficulté  qui  fe  trouve  i'      xt.; 
faire  xxh  jufte  difeernement  entre  les /^«Ift 
effets*  naturels  &  ceux  qui  ne  le  fonr  naturel.  i\ 
]Jls ,  rien  ne  me  paroit  plus  unie  que  ^  de$  rt.gi^s> 
de  recourir,  s'il  fe  peut,  à  des  relies  impies, ^<r- 

g*        «  V         /•       1  ■  •  .    ,      .      *      ,     tées  par  iop 

fondées  lur  les  notions  communes,  ic$  PhiiW 
&  reçues  prefqùc  géûéralemem  par  J?h 

G  vji 
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tous  les  Philofophes.  Quelque  raifort 
qu'on  apporte  pour  prouver  qu'ont 
effet-  cft  ou  n'eft  pas  naturel ,  fi  elle? 
neft  de  ce  caraftere ,  elle  fervira  de 
peu.  Car  qui  choifira-t-on  pour  juger: 
du  poids  de  cette  raifonl  LeStoïcien 
admire  ce  qge  l'Epicurien  traite  de? 
folie/ Ce  qui  femble  fort  raisonnable* 
à  un  Peripacéticien  paroîr  extrava- 
gant à  un  Garréficn.  Et  quelquefois 
tous  ces  Philofophes  fe  cenfurenr  les 
uns  les  autres  avec  fujp  t  fur  certain» 
points.  Maisâl  y  a  des  vérités  &  des, 
principes  dont  il  faut  qu'ils  convien- 
nent tous..  Voyons  fi  nous  en  poui> 
jgohs  trouver  d'ecette  nature. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'on  entend! 
par  un  effet  naturel  ce  qui  eft  pro- 
duit par  la^communiqttiotrdesœou* 
vcmens  à  l'occafion  de  là  rencontre 
&  da  choc  des  corps-  Il  n'eft  donc 
queftîon  ici  que  de  trouver  uneregle 
qui  puilïe  faire  connoître  fi  un  effet 
a  éré.  produit  par  la&ion  des.  corps , 
ou,- ce  qui  e(l  la  même  chofe,  fi  on 
peut  l'attribuer  à  une  caufe  pHyfique 
&  rçaat-ériellé  qui.  agiile.  neceflairer 
mtnu  Sur  quoi  voici  ,ce  me  femble  ■*  % 
h.  règle  la  plus  fimple,  &en.même 
wnpsla  plus  générale. 


des  effets  naturtls*  &c.      *$% 

TTne  caufe  phyfique  &  matérielle      xir 
agit  toujours  de  la  même  manière  &-    R*&ie  & 
dans  les  mêmes  circoiiftances*'  fairr*  d^ 

Cette  règle  cil  appuyée  fur  lesno^mcm:  ce  dif- 
tions  les  plus  communes  r  &  lue  un 
axiome  généralement  reçu;  qu'une' 
caufe  demeurant  la  même  dok  pro- 
duire le  même  effet  ;*  or  elle  eft  la. 
même  lorfqu'elle  fiibfifte  dans  les' 
mêmes  circonftancçs.- 

On  peut  distinguer  trois  fortes  de*    x ï  i  r. 
circonûancès  i  les  phyfiquês,  les«<v  J$g^ 
raies  y  &  celles  qui  font  vaines.  '  J'ajH  d'une  caufe. 
pelle,  circonftanccs  phyfiquês  tôurce  ^-^J^ 
qui  a.  rapport  à  là<difpofieion  des  par-*  confiance 
ties  d'un  corps,   Àïnrfî  un  corps  qui  p  y  *Me~ 
fubfifte  dans  le  même  arrangement  de 
tes  parties  eft  dans  les  mêmes  circon* 
fiances  phyfiquês.  > 

Si  au  contraire  il  fe  trouve  expofé 
al'a&ion  de  quelque  corps-qui  donne 
i  fes  parties  une  difpofition  différente, 
il  n'eft  plus  dans  les  me  mes»  cir  con- 
fiances phyiîque  s. 

On  fait ,  par  exemple ,  rougir  de 
Faciet  dans  le  feu  ,-on  le  trempe  dans 
frao.  Ïjm  circonftances  phy.fiques 
changent  :  les  pores  fe  reflerrent ,  8c 
cet  acier  acquiert  la  force  élaftique 
^iïn^avoit  pas  auparavant.Une  verge 


ff$  ÈifcerhenièHf 

de  fer  expofée  à  l'aftion-de  la  thà- 
tictc  magnétique  acquiert  auflï  une: 
Nouvelle  vertu.  Mais  fi  on  met  cette* 
^erge  de  fer ^ouane pierre  daiman ,> 
dans  le  feu,  les  porcs  s  y  ouvriront  fi; 
fort,  que  la  matière  magnétique  pa£* 
fti-a  au  travers  fans  y  faire  aucune  im- 
greflknu-Ainfi  un  nouvel  arrangement 
dans  les  porcs  du  fer  lui  donne  ou  lut' 
ote  la  vertu  de  fe  tourner  vers  le' 
Nord.  Ercc  nouvel  arrangement  eft: 
et  qu'on  arppel  le  de  nouvelles  circon-' 
ftances  phyfiqûe^; 
xi  y#  Les  circonftances  morales  font  cci- 
Ce^ucc^cft  lès  qui  noht  rappbrt  qu'à  un  otdrc! 
*nftlnc«r*  établi  par  les  Kbmmês-,  &  ctllcsrlà* 
rtoraiesd  une  ritctengentpoitttlesdifpofitions  phy- 
muc  p  y  .  gqaç^dya  COrp*.  Qu'un  bratve  dans ; 
tine  jufte  gùerrje  potte  im  coup  mor- 
tel à  un  foWaf  ennemi  j  oti  que  par 
ordre  du  Prince  il  &tc  la  vie  iiiii  fcé-~ 
lërat ,  tout  ce  qui  fe  paffe  en  cette  oc- 
cafion  eft  ptiyflquemènt  le  même  quc: 
s'il  avoir  porté  un  pareil: coup  pour 
obéir  à  un  traître  oti  à  uriafTaflïn.  Il 
fb  meut,  il  s'agite,  fon  épée  eft  éga- 
lement maniée  &  pouflée  dans  l'un  Se 
dans  l'autre  cas.  Auffi  pef  ce-r-eîïe  avec 
Ta  même  facilité  l'homme  du  monde 
le  plus  innocent  comme  le  plus  cou* 


fesejjtts  naturels  yérc*-  tff 
paolcv  Cependant  ces  deux  a&iorrs  7 
«onfiderées  dans  Fordre  moral ,  font- 
tien  ditïerehtesv  maisphyftqjucmcnt 
tout  y  eft  de  même* 

Suppofôns  auflî  qu'un  volcyr  prenne 
Un  Jouis  d'or  >  une  piefre  d'aiman  & 
«ne  montre .  Ces  corps  volés  ne  chan- 
gent que  mûTalemefvt^  Us  demeurent 
phylîquement  les*  mêmes  qu^aupaia- 
vant.  Le  knitfd'o*  produira  toujours 
lès  metoes  effets  do-tu  ilpouvoi t  être 
capable»  l'aimai*  sckiflera  pas  d'at- 
tirer f c  iet>  &  la,  montre  de  rnaro^iec 
les  heures. 

Enfin  il  y  a  «Tes  cKcoft/tanefcs  vai-     +x*-. 
fle$vecft-a-dire,  epsu  nofjtnul  rap-  de$  circonC- 
port  ni  ïUowire  phyfîqae*  ai  *a  rao-  WÛGCS  vaiûc* 
ial  »  fit  généralement  tout  ce  qui 
ne  changeant  ntn  au  corps  ,  ne  le 
rtrid  pa*capable  Vatican  rfouvel  effet, 
petit  être  appelle  une  circonilance 
vaine*    :  . 

Or y  comme  les  circonftances  qui 
font  ou  vaines,  eu  nvorstles  ne. chan- 
gent point  la  difpoÉniorr  du  corps ,  ïi 
•Y  a  cjoe  fe  cftaiagemcn  t  de&eircon- 
ftancesr  phyftques  q*a  ptttflTe  faîre^ro- 

Aiire  à  un  corps  cequ  il  ne  nroduifoir 

pas  auparavant ,  ou  <gfct  £alïe  ceffitx 

celui  qu'il  pcoduifoiu 


f£&    ..•     î)ïfc^HetHénf 

^Vi.         De  là*  il  eft  évident,'  t*é  Qu^uiT; 

toaftqHcn.  corps   doit  produire*  le  même  effet* 

rfeideceprin-  àamaf*  les'  mêmes  rircotiftances  phyfi-^ 

***'•  qttes  ;  &  que,  fi  elles  changent  »,  Peffer 

doit  aûfli  changer. 

2°.  Qu\in  efifet  rfteftpàsnâturet,' 
sHl  dépendues  vues  ou  des  intentions1 
différentes  dès  hommesv  de  quelques^ 
conventions -,  des  figncs'd  itiftiturion 
divine  ôu!  humaine;  en  un  mot,  fi ' 
des  eirconftafcces  morales  le  font  va- 
rier. Oïties  eaufcsttiatériellesne  peiK 
Ventêtre  détertaifcéésrqûè  par  des  cir- 
conftances  matérielles.  C'eft  pourquoi' 
l'effet  doit  varier  fi' ces  fortes  dteir- 
conftance$  varient  \  &  il  doit  être  uni*' 
forme  ïî  elles  ne  changent  point. 

Rien  ri*cft  ni' plus  affûté  ni  plus ' 
fimple  que  cette  règle ,  fc  rien  h'eflr: 
plus  propre  &  foire  voir  que  bien  des  ' 
chofes ,  fur  lefqùelles  orra  difputé  fbrr 
long-temps,  peuvent  être  décidées  en  f 
peu  de  mots?  '  ; 
xvii.,     Giéeron  jugeoit  fort  bien  pat  cette  • 

rfrt?rccttc  T^e><&e  ^  augifl-es  qu'on  tiroir 

régie  pour  fe  des  oifeaux  ^de^plufieùrs  autres  cho- 

2JK.to'  fes  étoieht  de  pûtes  folies;   llfuffr- 

f6it  en  effet  dobfervfcr  qu'il n'y  avbit» 

rien  d'uniforme  dans  les  rettrarque$: 

que  faifoient  ceux  qui  fe  mèloient  dm* 


des  effets  naturels ,  ère.  i  <?V  " 
ïeviner.  Diverfité  dans  ce  qui  fc  voit: 
à  la  divination  :  divetfité  dans  les  fi* 
gnes  y  dan*  les  obfcrvarions  &  dans» 
les*  réponfes  des  Devins.  Ne  faut-il 
pas  avouer ,  difoit  Ciceron ,  *  que  tou-' 
res  ces  pratiques  ne  tirent  leur  origine  ^ 
que  de  l'ignorance ,  de'  la  fuperftitiorr 
&  de*  la  rourberie  dés  hommes  V 

L'Aftrologie  judiciaire  eft  plus  que 
fuffifamment  renverfée  par  ce  défaut 
d  uniformité  dans  toutes  les  fuperfti* 
tions  des  Àftrofqgues.  Ceft  auffi  ce    De  t/anit. 
qui  détrompa  le  célèbre  Agrippa ,  qui^f"';/'" i<K 
en  avoit  été  fi  fort  entêté. 

Si  cette  feule  règle  peut  faire  voir    x  v  1 1 1. 
que  bien  deschofes  qui  partent  pour  cc^noJ^ 
naturelles  ne  fe'  font  pas,  elfe  peut?  lememàmon. 
audï  faire  cohnoîtte  que  des  fecrets,  q"onqUcroU 
dont  quelques*  perfonnes  pourraient  naturel  ne 
fc  défier,  font  très-naturels ,  3kqu  on  enco?"' "^ 
doit  en  ufer  fans  fcrupule ,  quand  ce  qu*  paJTe 

_ a  ni  »i    r      i  *^  Pour    «es  fe- 

meme  aucun  Philofophe  ne  pourrait  rcztts  dont  oa 
en  découvrir  la  raifon^  *jil  fe  ^ficr, 

eft  tres-naufr- 

*  Externa  enihi  Auguria-,  qttavfunt  rfon  «un  arti- tc*' 
ficiofaquamfuperftitiofaf,  vidcamUr.  Otfnibus  ferè, 
Avibùs  ituntur  ;  nos  admodiim  paucts.  Aliaillisfî- 
niftrafunr,  alianoftris.  Solebat  ex  me  Dcjotarns  pet- 
•ontarinoftn  Auguriidifciplinam  ,  &  ego  exillo  fuil 
Du  immorales!  quantum  difFer ébat!  ......  Ha$6 

quanta  diflenfio  eft  t  Quid ,  quôd  aliis  Avjbus  utun--  • 
rat»  aliis  fignis  >  A Hterob ferrant ,  aliter  refpondeat  I 
Non  neceflê  eftjatcri,  partim  horum  errore  fu&f4fj 
*m  eflè ,  partim  ftiperuitiône-,  mulca  fattendo  *  Ùt 
»w«wJtt.  u  »,  ».  ».  7*.  Cr  *  j. 
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sentfaentde  Saint  Àuguftin  dit  avec  fujét'  qtf* 
s.  Aiuuftin  la  chaux  cft  un  miracle  de  la  nature 
&<!**£%  *N'eft-cô  pas  en  effet  quelque  chofe 
Am.(.  4.       »  de  bien  furprehant,  qu'on  t'allume 

*  quand  onveur  l'éteindre  *'Car,lorP 
>>qu'oh  lui  veut  ôter  le  feu  qu'elle' 
«cache ,  on  verfe  de  l'eau  deflus  ;  & 
»  alors  elle  s'échauffe  par  cela  même' 

*  qui  refroidit  tout  ce  qui  eft  chaud. 
»  Ajoutons  à'  cette  merveille  qu'elle' 
»  ne  s'alterne  qu'avec  de  l'eau  ,  &  que 
»  l'huile  ne  peut  ni  l'allmtoer ,  ni  l'é- 

*  chauffer ,  quoique  cette  liqueur  foit 
9»  l'aliment  du  feu. 

Quclqtie  admirable  que  cela  foit  ,> 
ouatidon  n'eh  donneroit pas  (terrai* 
Ions  auflî  fatisfaifantes  que  celles» 
qu'on  peut  voir  dans  planeurs  nou- 
veaux Philofophes ,  qUand  même  on 
lie  pourroit  en  cfonner  aucune»  on  ne' 
Ërideroir  tà&  de  voir  clairement  ,.pa0 
&  règle  établie ,  aue  Peifet  effenatu* 
rel  ;  puifqûe  dans  lies,  mêmes  circon* 
ftances  pnyfîques  il  eft:  toujours  pro-* 
duit  de  la  même  manière: 

Quelque perfonnequi  jette  de  Tearf 
fur  la  chaux,  elle  s'allume  également:' 
M  ne  faut  pa*:  chercher  des  gens  né* 
feus  le  fîgnerdu  Scorpion ,  ou  du  Vet-< 

ftati»  Il  9  cft  pas  mêw 


des  effets  naturels  y&c<  it-f 
qu'une  certaine  perfonne  vfctfe  cette 
eau  :  de  quelque  endroit'  <jue  l'eau 
vienne ,  elle  produit  toujours  le  même 
effet.  Si  au  lieu  d  eau  on  fubftieue  un 
autre  corps*  tout  différent,  comme  les 
cîrconftanccs  phy  fîques  changenrJ'eÊ» 
fet  n'eff  plus  le  même.  En  nuic-il  da- 
vantage pour  s-atfurer  que  l'effet  cd 
naturel  \ 

Difons-en  de  même  de  l'aiman,    L**x> 
autre  merveille  de  la  natures  H  fe  nvft  ^un© 
tourne  vers  le  Nord  ,&  il  attire  le  fer;  mavciiic  d« 

mais  c  eit  toujours  dans  l$s  mêmes  soa  cff«  n1» 
circonstances  physiques»  Il  ne  faut  pas riea  *  fux" 
qu'une  certaine  pcrlonne  le  tienne  à  n 
la  main  :  l'intention,  lestrirconftances* 
morales  n'y  changent  rieii.  C'en  eft 
a(Tez  pour  juger  que-l'effet  eit  naturel», 
quoiqu'on  aie  de*  la  peine  à  le  conce- 
voir. 

On  doit  préférer  ectre  règle  a  tome-      x  x. 
autre  .  parcequ'eUe  peut  êrre  très-fou*  u^T^om 
venr  d'ufage ,  &  qu'étanr  claire  &  in-  *icnr  d*éu^ 
conteftable  »  elle  laifle  aux  Philofo-  *****  ■ 
phes  moins  de  lien:  de  s'écarter- >&\ 
d'embarraflfec  Ia*queffiari  par  âts  ter- 
Ipes  oWcurs ,  ofepar  des  rapportions; 
faufles. Voyons  feulement  avec  un  pet»  ~ 
plus  de  détail  de  quelle  manie»  1** 
«w$s  agiffi:  QCr 
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CHAPITRE    X. 

t>€s  principes  neceffaires  pour  Fexp&* 
cation  des  effets  naturel*  >-  ou  pour 
connoîtte  faftion  des  corps ,  &  la 
manière  dont  leurs-  effets  font  pro* 
duks.< 

T;        T    Ë  pfemiér  pas'  qu'on  doit  fàirtf 
Néceflité  <fc  1   Â.  pour  fe  mettre  en  érac  de  difcër- 
jjrtajus  rèf-C  ncr  legef&v  naturels,  c?eft  de  ne  con- 
prit  avec  le  fondre  jamais  dans  nos  tuëfcihèns  Tef- 
prit  avec  le  corps ,  les  propriétés  de 
ta  matière  avec  celles  de  notre  amc  ou 
dcsrautréfr  efprit&  Ce  qu'on  a  remar- 
qué dans  les  Chapitres  précédens  nous 
*  fait  voir  qu'un  grand  nombre  de 
Philofophes  ont  donné  dans  beau- 
coup* d  erreUrS ,  pbur  n'avoir  pas  fait 
ce  difeernemehr,  en  voulant  marquer' 
la  caafe  de  plufieun  effets  mcrvèil-' 
leux  ;  &  l'on  voir  rousrles  jours  que' 
des  préjugés  trop  eotarfmns  fonttom-" 
-  Ber  dàhs  les  mêmes'  erreurs;  • 
\t  Il  fautdonod  abord  faire  attention* 

ïtofïorvn*  (jac  nons  ne  connoilïbns  que  deu* 
autres ,  l'ef-  forte?  d'êtres,  l'efptit  Se  le  corps  ;• 
SS^ute  q»e  cc  <"ont  là  deux  fKbftancSpsqjiiv 


des  effets  ndturrls,  &c.  *  ify 
<exiftent  indépendamment   Tune  de 
'J  autre ,  &  qui  ont  des  propriétés  tom- 
bes différentes*  Lame  ctt  une  fuh- 
jftance  qui  pefife,  a  laquelle  il  con- 
:vicnc  de  douter,  de  fe  fouvenir ,  de 
vouloir  y  de  raifonner ,  d  aimer  >  de 
vdeficer  ou  de  craindre.  1La  matière  au 
.contraire  eft  Amplement  une  fubft^n- 
vce  étendue^incapable  de  penfer  5  d;'a£- 
<mer ,  de  defirer  ou  de  craindre  ,  donc 
' Jïdée  ne  repréfente  que lextenfion > 
ia  £gute,  la  mobilité,  la  divifibilité. 
.Cette  diviftbHké  eft  xellp  qu'on  peut 
démontrer  géométriquement  qu'elle 
Vérend  à  l'infini.  La  matière  eft  donc 
compofée   dune  infinité  de  partie? 
ycapaoles  de  toutes  fortes  de  figures  ; 
te  par -là  fufceptible  de  toutes  les 
fermes  des  corps  qui  composent  l'U- 
nivers. J 

Plufieurs  expériences  iphyfiques  fuf-      ni. 
£lènt  pour  nous  faire  apercevoir  dans  pr«>y«de^ 
tous  les  corps  une  petitefle  inconcç-  concevable 
vable  des  parties  qui  les  compofent.  <*es  parties 
-  Rohaut  &  pluheurs  autres  ont  fait  rem  les  corps* 
:  voir  une  divifion  &  june  «extenfion 
r  étonnante  de  For,  fans  autre  fecours 
.  .que  Pinduftrie  humaine.  Le  Chevaliec  j  i  v*  ^gum^ 

fioyle,  &  après  lui  M.Uièimntyi , fHbtm'' 
'  liant  (on  excellent  Traité  de  &xi£» 


•  < 


tencc  de  Dieu  démontrée  parles  mer; 
veilles  de  la  nature>donnent  un  granll 
nombre  d'exemptes  4e  ia  divikbilicc 
Ats  corp&Ils  rapportentee  qui  s'exhale 
-d'une  once  d'eau  parle  petkxroiid'une 
boule  de  cuivre  (  Eobpyle  )  mife  for 
le  feu.  M»  Nicuwenty  t ,  mefnrant  k 
--pyramide  fermée  par  les  vapeutsou  los 
petites  parties  d'eau  qui  fartent  à  tout 
«noment  avec  impétuofîté  de  l'Eoli- 
pylc>  montre, que  dans  une  goutte 
il  «eau  >  qui  ne  fait  pas  plus  de  la  cinq- 
centième  partie  d'un  pouce  ^  il  y.<a 
pour  le  moins  vingt  millions  de  par- 
ticules d'eau.  -  Creft  .encore  tout  autee 
chofe ,  quand  an  confidece  les  corps 
infcnfibles  -à  nos  jeux  quelles  para* 
cules  d  eaapeuvcnt  contenir.  Les  mi- 
crofcopes  deLeeweiiliiack^fcad'autits 
qui  font  devenus  présentement  affw 
communs,,  -  nous  TOnt  ^pcrccvoit  des* 
animaux  de  différentes cfpcœs  emiae 
-  goutte  d  eau  pc^e>arec  lapoînce  d'une 
-épingle,  &  du  Ion  a  mis  tremper  du 
- .  poiy  rc  ou  .quelqnfauucegraine  s  &.  par 
.-«  des  calculs  xxââiS(On  infère;  qu'une 
«outte^deau  pourra,  contenir  rmiUe 
r*g*  f«^TOi»imIleÉiHlfansifo|^tranitnaiff. 
Qu  on  fe;  %urfe  après  cela  la  petitefle 
î  des  ;  cusanes  ^éodSàires  à  xes  petites 


des  effets  ndturefs ,  &t*  %$f 
îbçtes ,  &  fur  tout  celle  des  efprits 
animaux  qui  lctfr  «donnant  le  mouvc- 
in  en  t. 

Gomme  nous  ne  Tommes  faits  que 
£>our  Gonnoîrre  particulièrement  les 
icorps  qui  ont  rapport  ajix  nôtres ,  lï- 
magination  sMraye ,  {bit  jpn  confidé- 
Jant  Timmerifi  té  des  corpsséleftes  tejis 
«que  les  Etoiles  9  ou  la  petiteffe  des 
.corps  que  nos  yeux  ne  peuvent  aperr 
revoir  .^ua  travers  *m  microfeope. 
11  fuffit  qçe  nous  remarquions  ici 
de  quelle  divifion  la  matière  cft  ca- 
pable 3  pour  produire  uneinfinité  d'ef- 
fets merveilleux. 

.  De  quelle  pe tirette  ne  doivent  pas       *Y. 
Atre  les  parties  de  la  matière  magnée  iaEdi^wîiîI 
jtique  qui  entretiennent  du  rapport  <*c  u  m*îerp 
fintre  l'aiman  &  le  fer,  ^(qu'elles  ^ /j£ 
^giflent  à  travers  le  verre  qui  couvre 
■uûc  boudble.  On  confidérera  toujours 
-/avec  admiration  la  divifibilité  &  la 
fetiteflfe  des  particules  ;de  Teav  >  de 
î  air ,  de  ta  lumière  &  du  feu ,  &  de 
tous  les  autres  corps  qu'on  obferve 
*vec  le  microfeope.   On  eft  toujours 
;  nouvellement  étonné ,  en  entendant 

Parler  de  tout  ce  qu  on  aperçoit  avec 

<*  excellens  microfeopes  daris  la  fevç  ,; 

te  f9U<&it$  &  içs  &c$4cs  places  *, 


a6o  ThjiâtittMtttt 

&  dans  divetfes  parties  de  la  terre, 
v>  A  -cette  diviûbtlité  inconcevable 

ourage     des  parties  de  la  madère  ,  nous  n'a- 

Admirable  de  **         >\    .    •    j        p- j  /        i 

oieu  dau  la  -vons  qu  a  jotpdre  woee  de  ce  que 

'Somfc11  a«Dicu  a  faic  d'admirable  en  créant 

le  monde.  /.'Ecriture  nous  dit  que 

Dieu  a  créé  en  même  temps  tout  ce 

•  -qui  devek   paroître  fur  la  terre  : 

Creavit  omnia  JtmuL    Elle  nous  ap- 

i>rend  qu'il  n'a  pas  fait  feulement 
es  plantes  de  la  première  année 
«de  la  création ,  mais  encore  la  fe- 
mence  pour  «toutes  les  autres  :  Gcr- 
*y*it[.i.\i\  minet  terra ,  dit-il,  herbéon  virentem 
&x*  &  facientem  femen,  .&  tignum  pontife- 

tHm  juxta genus fuum ,  eu ju s  semek 

IN  -SEMETIPSO    SIT   SUPER   TER- 
RAM. 

fcc.oodart.      Un  grand  nombre  dobfcrvations 
ttift.  4e iac.  jc  philofophes  célèbres  a  fak  voir 

des  Sciences ,  t  • 

Maiicbran-    que  les  graines  contiennent  eu  peut 
cbç ,  MaiPir  [^  plantes   lefquelles  renferment  cl- 

ghi  ,   Lee-      |       r  j       n   . 

wenhœk ,    les-memes  les  graines  pour  toutes  les 

ham  Vhéoio  pkntcs  à  venir  :  il  en  cft  de  même  des 

gî*  phyûque.  animaux  que  DJeij  a  formés  dans  les 

«  germes. 

v  r.  Il  ne  -fera  peut-être  pas  tors  et oefl- 

jnemfnwft9  vr€  <&  &*rc  remarquer,  que  tout  a  été 
dans  la  for«  formé  de  telle  manière  dans  ces  ger- 

ïï£°&dci  ™*>  -q«c  le  aorabse  desmâles  &  des     U 
toc**.  femelles 
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femelles  eft  produit  dans  une  admi- 
rable proportion.   Il  y  a.  longtemps 
du'on   marque  •  à  Londres  les  naïf- 
ianecs  &  les  morts.  Or  la  lifte  des 
enfans  mâles  &  femelles,  qui  a  été 
faite  depuis  environ  cent  ans ,  fait 
voir   qu'il  vient   toujours   dans  le 
inonde  un  peu  plus  de  *  garçons 
que  de  filles  :  ce  qui  paroît  un  effet 
de  la  Providence  divine  ^  pareequil 
périt  ordinairement  plus  d'hommes 
que  de  femmes  ,  par  les  guerres ,  par 
les  voyages  fur  Mer ,  &  par  la  manière 
plus  irreguliere  dont  les  hommes  vi- 
vent. On  peut  voir;,  dans  M.  Nieu-    Traité  <u 
ventyt,  la  table  des  enfans  maies  ^,74^ 
&  femelles  depuis^ 29  jufqu'en  1710,  in- 
ouïe nombre  des  etifans  mâles  excède 
toujours  celui  des  femelles  ;  ce  qui  fe 
trouve  de  même  dans  les  obfervations 
rapportées  par  les  Gazettes  jufqu'au 
toois  de  Janvier  17* 7.      . 

On  ne  rifquera  rien  en  difant  que      y.r  r. 
Dieu  dès  le  commencement  a  fait ,  co^^le 
pour  ainfi  dire,  les  moules  de  toutes  ment  a  fait 
chofes ,  Se  au'il  fc  forme  continuelle-  %%££ 
ment  dans  la  terre  des  fucs,  propres  que  les  rues 

.  *  produits   par 

*  Grant  :  qui  a  donné  des  Réflexions  far  les  Regif  -  u   terre  font 
très  des  nanlançei  &  des  morts  d'Angleterre ,  a  mon-  groflir, 
tié  que  le  nombre  des  mâles ,  car  rapport  à  celui  des 
femelles ,  eft  à^eize  i  douze. 

Tome  I  H 
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p.  nourrir  &  a  faite  groflîr  tous  <eçf 
jcorps.  Ce  qu'on  ne  peut  aflez  adtni- 
*er,  c'eft  que  ççs  montes  ^bmfaiçs  4c 
,teUc  manière ,  qu'ils  nadrajetSSnt  quç 
Jes  fucs  .qui  leur  font  convenables  i 
&  que^ins  une  même  terre  où  Ton 
»yoit  croître  de  la  Ciguë  &  d'autre* 
poifons .,  auffi  bien  que  du  froment , 
4e  1  orge  &  d'autres  grains  utiles  à  la 
pourriture  &  àlafantédcl'ho^nme, 
jlc  iuc  qui  devient  fatal  dans  la  Ciguë- 
#c  l'eft  point  dans  Jes  plantes  falmai- 
sres»  Les  moules  enfin  font.teU&s>ept 
difpofée  >  que  les  fucs  qui  entrent  dans 
le  pommier  n'y  font  point  de  poires, 
&  que'  ceux  qui  entrent  dans  la  vigne 
&y  forment  pa$  des grofeilles, 
y  mi.         Tout  «la  fe  fajt  par  les  fades  loi$ 
Tout  cela  de  communication  Ms  mauvemens, 
îcjiiw  xoyT  f**  la  rencontre  &  le  choc  des  corps  i 
;4e  ;*ommu-  $n  un  mot  par  des  caufes  phyfkittes  $ 

jiication   des  ,  ;   ,,    *    T  ,     *    /     ^^    . 

^Mixctaeçs.  [matérielles.  Les  morales  n  ont  pou* 
ici  de  lieu.  Lettres ,  cara&etes*  defrs» 
.ou  intentions  particulières  des  hum- 
pies  :  les  corps  incapables  de  connqif* 
ianec  &  de  fenfimens ,  de  defoj&  <k 
,cr#intcy  ne  peuvent  rcfpc&et  ctt 
moralités  >  ni  s'y  foumettre.  Nous  le 
-  perrons  en  détail ,  en  parlant  des  effets 
r        flui  font  naturels.  ^ 

"  rr   '    '  ^ 
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-  Appliquons- noua  feulement  ici  a 
marquer  un  peu  plus  particulièrement 
ce  qui  conyx? nt  i  l'aûkm  des  corps, 
pour  écarter  les  fauiTes  idées  qui  em- 
pêchent le  juftc  discernement  qu'on 
en  doit"  ' 


CHAPITRE     XL 

Réflexions  &  Axnmts  touchant  îacj 

thn  des  evrpu 


N 


LJl  corps  ne  peut  Ce  déterminer       t. 

lui-même ,  ni  au  mouvement  %  ^xiî>?eiîm' 

.     ,  ,      r  .       *  chant  raâion 

m  au  repos ,  m  changer  de  lituation.  des  corps. 

10.  Parceque  ridée  du  cotps  necJ™^ 
renferme  aucune  détertnioaÛQnpoiir 
le  mouvement  ni  pour  le  repos. 

a*.  Parceque  le  corps  ,  netan(  ca- 
pable ni  d'amour  ni  deconnpiffence» 
ne  peut  £e  déterminer  à  une  ûtaauoa 
plutôt  qua  une  autre» 

Corollaire    £ 

Donc  un  corps  en  repos  reftera 
toujours  en  repos ,  fi  quelque  chofe 
d'extérieur  ne  le  mec  en  mouvement* 

Corollaire     IL 

Pane  un  corpi  qui  cft  en  mouvez 

Hi| 
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ment  continuera  toujours  à  fe  mon* 
voir ,  fi  quelque  chofe  d'extérieur  na 
fait  cefler  (oh  mouvement. 

CoRPLJL  AIHE      III. 

Donc  un  corps  qui  eft  mû  vers  un 
endroit  fe  mouvra  toujours  vers  cet 
/endroit ,  fi  quelque  chofe  ne  le  déter- 
mine vers  un  autre  ;  &  celui  qui  eft 
rpû  avec  un  tel  degré  de  mouvement 
Te  mouvra  toujours  d'une  égale  vî- 
tefle ,  files  corps  qu'il  rencontrera  ne 
retardent  ou  n'augmentent  Ton  mou- 
vement. 

< 

Objection. 

•  *  m 

i  r.        ;  M^k  files  corps  noht  point  de  force 

tîrfcb!ifiaa   Paur  fe  «am^»  s  ils  font  indiffé* 
difpofirîonde  refis  pour  le  rnouvement  ou  pour  le 
ff^^s  repos,  s'ils  ne  tendent  pas  plutôt 
ou  à  fc  fuir,    vers  tin  endroit  que  vers  un  autre» 
d  où  vient  donc  que  tant,  de  corpf 
s'approçheqt  Jçs  ups  des  autrçs ,  que 
.dautresf  fcmblérit  fe  fuir ,  que  quel- 
ques-uns en  attirent  d'au  très, qu'il  s'en 
trouve  qui  vont  toujours  vers  un  en- 
droit ?  Enfin  d'où  viennent  tant  de 
mouvement  unifçrmes  dans  dçs  corps 
qui  font  allez  éloignés  les  uns  des  au- 
jpres  >  &  tout  ce  que  Ton  attribue  à  la 


'     r 


I 
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des  effets  naturels  >  &c.       1 7^ 
fympâthic  &  à  1  antipathie  des  corps  ? 

REPONSE. 

On  ne  prétend  pas  que  ces  notions      1  f  f. 
iuffifent  pour  expliquer  comment  les  réeR^.^c  £" 
corps  opèrent  :  elles  doivent  fervir  rienec  que 
feulement  à  empêcher  que  l'on n'at-  pCsuv^7sfcnc 
tribue   aux  corps  bien  des   ehofes  mouvoir 
[ui  ne  leur  conviennent  pas.  Maisdcux     mc" 
e    ces  notions  /Se  de  l'expérience 
confiance  que  les  corps  font  mus,  il  eft 
aifé  de  raifonner  ainfî  :  les  corps  ne 
peuvent  pas  fe  mouvoir  d'eux-mêmes, 
ils  ne  tendent,  ni  en  un  endroit,  ni 
en  un  autre  ;  ils  changent  pourtant  de 
place ,  ils  font  très  fouvent  détermi- 
nés à  aller  plutôt  vers  un  endroit  que' 
vers  un  autre  :  donc  il  faut  que  Dieu 
ait  donné  à  la  matière  le  mouvement 
qui  étoit  nécefïaire  pour  produire 
tant  d'effets.  Il  faut  qu'il  conterve  tou-» 
jours  ce  mouvement ,  &  qu'il  veuille! 
qu'il  fe  communique  £  mofure  que 
les  corps  fe  rencontreront ,  félon  lçs 
Loix  qu'il  a  établies  *  &  comme  je 
vois  les  corps  capables  de  toute  forte! 
die  déterminations  5  ils  peuvent  être 
mus  en  toute  forte  de  fens*,  &  félon 
les  différentes  rencontres ,  &  les  diffé- 
rent chocs  de  ces  corps ,  ils  pourront 

Hiij 
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changer  de  place ,  de  figure ,  de  cotp 
figuration)  en  gardant  toujours  cette 
loi  nécefïàire ,  de  parcourir  une  ligne 
droite»  qui  eft  de  toutes  la  plus  am- 
ple ,  fi  rien  ne  les  en  empêcnè. 

Mais  ils  ne  fe  porteront  jamais  en 
oti  endroit y  s'ils  n  j  font  déterminés? 
&  ils  n  y  fefont  point  déterminés ,  fi 
d'autre  corps  ne  les  heurtent- 

Donc ,  fi  je  vois  qu  un  corps  s'appro* 
èhc  d'un  autre»  c'eft  qu'il  y  eft  pouffe 
par  d'autres  corps,  quoique  je  ne 
yoie  pas  ce  qui  le  poulie  ;  Se  fi  je  m'a- 
perçois qu'un  corps  à  fouflfêrt  quel' 
que  changement ,  je  dois  être  con- 
vaincu que  quelque  corps  en  mouve- 
ment en  a  dérangé  les  parties, 
r  v.  Cela  m-* engage  à  examiner  qu'eft- 

^farT*^  ce  *îu*  ï*1** a* fpl  ^ur *es corP$ ^an$ 
corps  ^anf  que  mes  yeux  pmflent  l'aperce  voir  v 
que  les  yeux  &  pùWC  t£cher  de  voir  par  i'efprit  ce 

l'aperçoivent         ,*  .  r  r, 

qui  ne  fait  point  d  impreffion  fur  les 
yeux  du  corps,  je  fais  réflexion  que 
les  corps  fohdes  (ont  entourés  d'une 
matière  fluide  que  nous  (entons  bien 
en  certaines  occafions;  &  confidé* 
>  rant  la  compofition  des  corps  folides , 
je  remarque  ce  que  peuvent  faire  ces 
corps  fluides  qui  les  environnent.  Il 
ne  m'eft  pas  difficile  de  voir  que  les 
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-<&>ïps  fol  ides  font  compofés' d'titie  ift- 

Jînké  de  p&rries  jointes  ehfemble  vqtie: 

:  tout  es r  ces  par  tir  s  ne  font  pas  fi  fané- 

jthent  jointes,  quelles  ne  laiflent  dri- 

irc-ellcs  des  intervalles  ou  dés  petits 

trous  que  Ion  appelle  des  pores.  Je 

.vois'  ces  pores  dans  plusieurs  corps       *^- 

igtoffiers ,  fânsr  atoir  befoin  d'aucun  fonc  \otcux  ,• 


ceux* 


,veitrc  quigrofliiïclos  objets.  Ufimictat  mê.m,e     f  , 

*     S         1/       ,       •     i         i  .    qui  font  les» 

cope  me  les  découvre  dans  les  corps  pi«s  corn*- 
qui  font  plus  compactes  ;  &  quand  je  P"*** 
ne   faurois  le*  voir ,  outre  qtfttne 
grande  quantité  d'expérteftcg*  m  en 
aoto  vainc  fuâîfamment  y  la  raifon  me 
montre  allez  qu'il  n'eft  pas  p&fàbtp- 
quiin  îiombfe  ittiKrtiibrable  dç  par- 
les, dont  il  y  eh  a de  pointues,  #é-    . 
tnouffees,  d'écornées ,  6c  de  tant  de 
figures  différentes ,  foienr  (r  bien  a  juf- 
teesenfemble  qu'il  ne  refte  enrre-élley 
aucun  petit  efpace.  Pourquoi  nycôii- 
xevrai^e  pas  lia  même  cîhofe  cjue  j'a- 
perçois dans  un  tas  de  bled,  ou  dan* 
un  monceau  de  pierres  ?   - 

Il  ne  faut  pas  que  la  pètkefle  des  v  i. 
parties  itou*  en  faflfe  juge*  amtd-  „$&$. 
Aient;  car  le  fable  le  plus  mena  ddit  tics,  m  u^- 
toujours  fcrre  coftfidéré  en  Cèâ  Petites  corps^nuir 
p àrties  comme  un  thôncfeiU  Û6  bled  font  point  * 
àw  les  grains  q«ti  le  compôfenw  fl  'SSe?*  " 

Hiity 


176  TH/certumm 

(  ne  faut  pas  .non-plus  qu'une  fort  gran- 
de dureté  d'un  corps  nous  fafle  croire 
que  peut-être  il  n'a  pas  de  pores  -,  car 
la  dureté  ne  dépend  nullement  du 
nombre  de  pores.     Une  brique  a 
beaucoup  plus  de  pores  quelle  n'en 
avoît   tar/ qu'elle    n'éroit    que  de  la 
glaiiè  :  cette  glaife  ne s'eft  ainfi  durcie 
qu'à  mefure  que  les  parties  aqueuiés, 
plus  flexibles  ,  plus  fufceptiibles  de 
mouvement  que  la  terre ,  en  ont  éré 
détachées  pat  les  parties  du  feu  qui 
ont  heurté  contre  ;  ainfi  cette  brique 
en  devenant  dote  cft  devenue  fort 
poreufe. 
v  1 1.         Aptes  avoir  remarqué  que  Icscorps 
-iront •*"«  ^oat  *°rc  poreux»  je  conçois  enfuite. 
ics  par»  ne  .facilement  que  les  pores  ne  font  pas 
font  pu  vji.  Vuidcs  de  conte  forte  de  matière  ;  cat 
Je.  de  mm-  .  .        ,         •       e 

re.  La  matie-  ces  pores ,  qui  font  de  petits  espaces, 
te  rpuî'ii  a.  nc  pavent  pas  être  un  rien.  Ces  pe- 
padté.  tirs  efp'aces  font  de  diverfes  figures, 
&  un  tien  n'eft  pas  capable  de  figure  : 
les  uns  font  ronds, les  autres  font  quac- 
rés  :  les  uns  font  petits,  les  autres 
font  grands  ;  &  un  rien  n'eft.  pas  plus 
grand  ou  plus  petit  qu'un  autre  v  il  n'y 
en  a  pas  de  tond  ou  de  quarté.  Il  faut 
donc  qu'il  y  ait  une  matière  aura  fub- 
tile    poux  sïnfinuer   dans  tous  ces 
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fores  y  Se  en  remplir  la  capacité. 

Si  cecte  matière  fubtire  les  pénè- 
tre avec  rapidité ,  il  n'eft  pas  poflible 
3 u  elle  ne  produife  du  changement 
ans  l'arrangement  des  parties,  qu'el- 
le n'en  détache  quantité ,  &  qu'elle 
iie  les  entraîne  avec  foi,  &  quelque- 
fois affez  loin. 

Les  effets  de  cette  matière  fubtile     v  1  r  f. 
font  fort  fenfibles ,  là  où  elle  eft  fort     *£»  *£ 

.    r  -if  1     '  •  matière  fut* 

agitée,  comme  dans  les  endroits  ex-  tUe* 
pofés  au  Soleil.  Si  Ton  y  met  une 
fleur  hors  de  fa  tige ,  elle  eft  d'abord 
flétrie  &  defTéchée  ;  pareeque  cette 
matière  fubtile,  à  caufe  de  Ion  agita- 
tion ,  heurtant  à  dïverfcs  reprifes  con- 
tre cette  fleur,  paflant  même  très- 
fouvent  au  travers ,  en  détache  incef- 
famrrïent  des  parties,  &  la  réduit  bien- 
tôt prefqu'à  rien.  Le  bois  même  & 
{>lu(ïeurs  autres  corps.expofés  au  So- 
eil  ou  au  grand  air ,  perdent  en  fort 
peu  de  remps  par  lamème  raifon beau- 
coup de  leur  poids. 


IX. 


Si  quelquefois  on  n'aperçoit  pref-    u 
que  pas,  de  changement  en  certains  ment  moins 
corps  ,    c'eft   qu'ils  font  plus   cbm- r**®**  *«* 

-T       _         ,  *.    >• .  1   ,         •#•»   ii  .    .    'et   corps 

paCtes,&qu  amfi  ils  en  détache  moins  compact  : 
de  parties ,  ou  que  celles  qui  fe  déta-  ^*^ccas.qui' 
cheat  font  extrêmement  déliées.  Tels  ebem  fox* 
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en  plus  peut  font  les  petits  corps  qui  fc  détachenr 

"uTdele^    ^c  l'ambre  gris,  dont  nne  fort  petite 

P  '   quantité  donne  beaucoup  d'odeur  & 

un  grand  nombre  de  peaux.  Il  n'en 

faut  peut  erre  pas  la  grotfeur  de  la 

tête  de  la  plus  petite  épingle  pour  une 

paire  de  ces  gands  que  Ton  appelle  de 

frangipane ,  qui  corifervent  leur  odeur 

pendant  neuf  ou  dix  ans. 

Les  petits  corps  qui  fe  détachent 
de  ce  baume  exquis,  qu'on  homme 
apoplectique,  doivent  être  auflld'une 
petitefle  que  l'imagination  ne  peut 
prefque  pas  fe  représenter  ;  ptrifqu'ett 
ouvrant  feulement  ttue  petite  boête  , 
route  une  chambre  en  eft  parfumée  > 
Se  quoiqu'on:  l'ait  ouverte  fort  fou- 
vent  ,  à  peine  aperçoit-on  quelque  di- 
minution après  une  année* 
x.  Si  Ton  fe  rendait  attentif  à  la  eom- 

Avantagw  pofîtion  des  corps-,  i  la  confîguratiott 
•oir  en  confi-  de  leurs  parties ,  a  ce  que  peut  une 
c^Tof* *  'tTat^cre  "ibtife  fof t  agitée ,  &  à  ce 
ébmi°&  flux  continuel  de  corpuscules  qu'ette 

%oM&uta-  caafei  on  pourroit  expliquer  beau- 
té dc-Uw  \*  rc    z  r  •  v    j-JB 

fanies^  coup  cl effets  fans  avoir  recours  a  <it% 
antipériilafes  r  à  des  fympatîiïes,  Se  £ 
tous  ces  grands  mots  qui'cxprimenc 
faux,  ou  qui  n'expriment  rien»  Tâ- 
chons de  le  faire  voir  par  quelques 
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-xfrbfcrvarions  fur  la  caufe  des  change- 

ïfcens  des  corps,  &  par  la  manière 

xlont  plusieurs  effets  merveilleux  fe 

produifent.* 

chapitre    xii. 

X)ts  caufes  des  changement  des  corps v 
&  de  la  production  de  plstjieurs  effets 
que  Ion  admire. 

POur  découvrir  ces  caufes,  il  n'y a:     .  *• 
qu'à  donner  quelque  étendue  à  g^/^f  ' 
•ce  qui  a  écé  dit.  On  peut  déjà  voir  corps  vient;  _ 
•  jtotirqtioi  la  plupart  des  cforps  ne  de-'  m^c  dfub!^ 
'itoeutenr pas- les  mêmes  y  qu'ils  char*-  tilc  ecagitèci- 
gent  fore*  feuvent  ;  c'eft  qu'ils'  font: 
éxpofés  au  ckoe  fréquent  d'une  m a- 
riete  fabule  &  agkéc  qui  en  dérange 
les  parties ,  y  donne 'un  nouvel  ordre  V 
<&  en  emporte  même  beaucoup  avec 


On  voit  d  où  vient  que  les  çot pi' 

«&ndres  &  flexiWci,  comme  les  fleuri , 

font  fort  fufceptiblcs  de  changement,' 
&  comment  leurs  parties   peuVenr 
lire  plus  facilement  enlevées  &  em- 
portes bien  loin. 

-   On  pCttC  voit  zxdlx  comment '.  le*5 

H  v)/ 
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corps  mêmes  les  plus  durs  peuvent 
fouffrir  du  changement,  fi  quelque? 
corps  bien   fubtils>&    fore     agités 
s'infinuent  dans  leurs  pores  >  car  on 
conçoit  aifément  qu'après  pluficurs 
fecoufles,  ces  petits  corps  en  mouve- 
ment en  dérangeront  les  parties.  On 
voit  encore  comment  un  nouvel  ar- 
rangement peut  rendre  un  corps  tout- 
à-faic  différent  de  ce  qu'il  étoit  aupa- 
ravant ,  fans  qu'il-. lui  arrive  autre 
chofe  qu'un  changement  de  figure* 
dé  configuration ,  de  fîtuation  de  fés 
parties.    Il  n'en  fiât  pas-  davantage 
pour  changer  le  bled  en  pain  &  en 
xi.       chair.  Du  bled  bien  broyé  devient  de 
CuTc™  ^  kf*ne:  'C1S  parues  de  cette  farine 
change  en     étanr  bien  mêlées  avec  de  le  au ,-.  c'eft 
*****  de  la  pâte  oui  s'enfle  fi  quelque  corps 

acre ,  diftrÎDué  par  le  mouvement  de 
l'eau  chaude ,  la  fait  fermenter.  Cette 
pâte  devient  du  pain ,  fi  mife  dans  un 
four  les  petits  corps  qui  fortent  du 
feu,  heurrans contre ,  dctachcrït  les 

parties  d'eau  qui  font  plutôt  agitées» 
&  laiflfènt  la  furfkce  feche  &  dure*  à 
caufe  qu'elle  fe  trouve  plus  expofee 
au  choc  des  petits  corps  que  l'inté- 
rieur de  la  pâte, 
i  t  r.         Le  pain  le  change  en  cette  liqueur 

Comment 


des  effets  naturels ,  &c.      i$î 
blanche  que  Ton  appelle  chyle,  lorfr  *i  «jevien* 
qu'il  eft  broyé  avec  les  dents  >  &  qu  u-  chailv 
ne  humeur  acide  ,  s'infinuant  dans  fes 
plus  petites  parties  >  les*  divife  ,  les 
agite ,.  les  remue ,  à  peu  près  comme     , 
dans  un  moulin  à  papier.  Du  linge  > 
des  pièces  de  drap  bien  détrempées 
que  des  m  a  (Te  s  preflent,  foulent,  di- 
vifent,  deviennent  une  efpece  de 
bouillie  blanche. 

Le  même  chyle  entrant  dans  les 
veines  >  &  de  là  dans  une  des  cavités 
du  coeur  r  dès  qu'il  eft  autant  agité  que 
la  liqueur  qui  s'y  rencontre ,  devient 
du  fang  dont  Ies-parties  les  plus  fub- 
tiles  font  les  esprits  animaux  qui 
montent.au  cerveau  >  &  les  groflïere*, 
à  tnefure  quelles  entrent  dans  de 
petits  vaifieaux,  qu'elles  fe  coagulent, 
qu  elles  fe  figent,,  deviennent  chair  ? 
os ,  &e.  Ainfi  de  la  farine  devient 
chair  par  le  feul  nouvel  arrangement 
que  de  petits  corps  lui  ont  donné. 

Ceft.  de  cette  mçme  maniet e  que      i  v. 


l'ornent  par  des  décorations  toujours  monde  sW 
nouvelles.  Ceft  aïn/î  que  fe  forment tcn 
dans  la  terre  des  pierres  de  toute  ef- 


rti-  ÎÀfccrnéhtenlf  A 

pfece,  des  métaux ,  des  minérau*,  & 

toute  cette  variété  de;  differens  corps' 

quel  on  y  admire.- 

V.  Non  feulement  on  petit  fê  pèrfua- 

«^^11  ^er  ^^  tout  &  Produit  par  l'aâion* 

a>rps  dans    de  ccfc  petrrs  corps ,  lefquels  agitans» 

un  Aiicrc     en  •  ••  t  •  1    •  /• 

iui  donnint  "ttepôraon  de  matière  lui  fontprenK 
un  degré  d*a-  dre  une  nouvelle  configuration  ;  mais* 
%ttiwu£c*  ^cs  hommes* mêmes  font  des  rranfmu- 
tàtions  furprénanres  ,  lorfqu'ils  fir- 
vent  l'agitation  qu'il  faut  donner  à 
un  corps  pour  lui  faire  acquérir  la  con- 
figuration de  f  ehii  auquel  ils  veulent 
les  transformer  ;  &  fi  Ton  pouvoit 
fa  voir  quelle  agitation  il  faut  donner 
au  plomb  pour  le  divifiîr ,  le  retnuer,. 
faire  fi  bien  changer  de  fittratfcm  â* 
foutes  fes  parties  qu'elles  fe  rangeaf- 
fent  comme  font  rangées  les  partiel 
de  l'or,  onenferoit  de  for.  Maisrte' 
malheur  cft  que  dans  les  effâts  qtie 
1-oh Tait ,  on  cft  bien  plus  fiir  de  chan- 
ger l'oren  fumée ,  gue  le  plomb  en  or; 
Se  fage  eft  qui  réïîfte  ï  l*  tentation 
d'en  courir  le  rifque. 
vi.         On  a  trouvé  plus  facilement  que! 
foai€u quon  degré  de  mouvement  ft  faloir  pour  la 
«tkjorieen formation  des  animaux,  en  faifant 
uûf^ur.    m  éclorre  des  œufs  fans  qu'aucun  animal 
les  couve.   On  fa  u  bien  (u  prat** 


fa  efcts  naturels ><&c.      1$} 
*pier  en  Egyptey  qu'en  peu  de  jours- 
on  fait  fortir  d*tfn  feul>  four  lente-- 
ment  échaufé  3  e  ou  4D  mille  poulets. 
C'cffi  qu'il  faut  feulemenr  pour  ceci* 

3ue  quelques  corps  agités  s'mfinuent 
ans  Vœuf  /ufquaa  germe,  oùe&lc' 
{>oulct  en  raccourci,  pour  le  dilater, 
e  faire  croître  infenfiblement  ,&  lui 
faire  prendre  la  forme  que  neus  aper- 
cerons. 

Prefque  tbtts  les  voyageurs  parlent'     v  1 1. 
de  cette  invention  de$>Egyptiens.  ML  eft€^dcnfa^ 
de  Monrcorris  en  a  parlé  aflez  au  long  n'eft  pas  plus 
dans  fon  voyage.  Les  anciens  en  ont  ""^^"^ 
auffi  laie  mention  >  car  Anrigonus  *»»  éciorr« 
Gariftius ,  qui  écrivoit  il  y  a  plus  de  £  ve^s  f££ 
cinq  cents  ans,  dans»  fon  recueil  des     ^"ïft* 
faits  merveilleux ,  rapporte  celui-ci  jjj-jjj; JjJk 
au  Chapitre  10  j.  Je  m'étonne  que -+l»i<*.  **** 
cet  ufage,  étant  fi  ancien  chez'  les1*1* 
Egyptiens ,  ne  fe  foit  par  répandu 
parmi  les  autres  peuples» 

On  ne  fait  en  cela  rien-fle  plus  Sin- 
gulier que  ce  qtfe  Ton  firit  fi  commu- 
nément pour  avoir  des  vers  à  foie^ 
Car  ce  mie  Ter»  appette  4e  la  graine 
de  vers  à  foie ,  ce  font  de  vrais  eeufe 
qu'on  fait  écforre  en  les  plaçant  dans 
un  lieu  chaud. 
Àinrfi  ûai&flt  une  infiaire  <f «i-     *JJ ^ 
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**  Daux  .   maux  que  nous  voyons  paroître ,  fatré 

t**ni3cnt  des        ,        *  •_   i     •  '    i  c 

œufs.  qu  aucun  animal  ait  couve  les  œufs 

d'où  ils  forcent.  Je  dis  les  œufs  ;  car 
après  coûtes  les  obfervations  qui  ont 
été  faites  eft  ce  fiecle  fur  ce  fujèt>onnc 
doit  pas  ignorer  que  tous  les  animaux 
viennent  des  œufs ,  &  perfonne  ne 
devroit  plu$  ofer  dire  que  plufieirrs 
fc  forment  de  la  pourriture.  Labfut- 
dité  eft  tout-à-fàit  notoire ,  &  il  eft 
important  de  la  bien  remarquer.  Cer- 
tainement fi  l'on  conçoit  que  des  ani- 
maux auffi  compofés  que  le  font  des 
mouches ,  &  mille  autres  infedes  II 
méprifés  parle  commun  du  peuple  > 
#  mais  admirés  par  les  Savans  &  par 
tous  ceux  qui  les  ont  conûdérés  avec 
des  mierofeopes ,  fe  forment  au  ha- 
zard  de  k  pourriture  >  l'on  conce- 
vront plus  facilement  que  d'un  gros 
tas  de  boue  >  il  en  devroit  fortir  des 
bœufs  &  des  éléphans  ;  qu'en  faifant 
-  pourrir  quelques  vieux  caïers  on  en 
verroit  fortir  un  livre  de  la  plus  belle 
impreflîon,  &  que  d'un  tas  de  vieille 
ferraille  il  s'en  formeroit  une  admi- 
rable horloge, 
ix.  Un  peu  a  attention' fera  connoître 

r»m%L£*laà  tout  le  monde  que  les  Loix  firp- 
natare  ne  .  pies  des  communications  des  mouYc- 


s 


« 

des  effets  naturels,  &c.        i  S  J 
mens  ne  peuvent  pas  formée  des  corps  peuvent  pa» 

*  .     J-  .    #     „  rF    former  des  . 

qui  ont  une  infinité  d  organes.  Un  corps  qui  ont 
conçoit  feulement  que  les  animaux  "nc  ^nité 

g       *   ■  r  ,     *     *  .   j         .    d  organes» 

étant  tous  formes  en  raccourci  depuis 
la  création  du  monde  >  ils  font  de 
telle  manière  dans  le  germe  a  que  di- 
vers petits  corps  en  mouvement  peu- 
vent les  développer ,  &  les  faire  éclor- 
re.  Mais  il  faut  qu'ils  foient  dans  ce 
germe.  Les  fens  extérieurs  même  & 
l'expérience  peuvent  convaincre  tout 
le  monde  que  s'ils  n'y  font  pas  »  toute 
la  pourriture  imaginable ,  ni  tout  ce 
qui  fait   couver  des  œufs ,  ne  fau-       x. 

1  •  .    i       r  *»••«-       Preuvetiree 

roient  jamais  le*  farmçr.  Si  vous  avez  d.un  œuf  ^ 
des  oeufs  d'une  poule  qui  n'ait  point  poule 
eu.  de  coq  >  vous  auriez  beau  meure 
ces  œufs  fous  des  poules  ,  vous  les  fe- 
riez pourrir  ;  &  vous  les  mettriez  dans 
tous  les  fours  d'Egypte  9  que  vous  n'en 
verriez  jamais  fortir  un  poulet.  Ce 
poulet  eft  dans  le  germe  qui  eft  venu 
du  coq  ;  &  l'on  peut  apercevoir  ce  ges- 
me  Amplement  avec  les  yeux,  pourvu, 
qu'on  ne  tombe  pas  dans  la  méprife 
commune.  On  prend  communément 
pour  le  germe  de  l'oeuf,  un  cfpece 
de  nœud  blanchâtre  &  gluant  qu'on 
aperçoit  en  caftant  des  œufs.  Ce  n'eu: 
pas  là  le  germe.  Ce  font  deux  petits 


it6  '  É>ifier*0*éfa 
cordons  qui  tiennent  d'un  coté  i  t* 
pointe  de  i'œuf}  &  de  l'autre  au  jaune 
<lc  ce  même  œuf ',  pour  renit  ainfi  le 
jaune  toujours  fufpendu.  Le  germe 
n'eft  qu'un  petit  point  qtai  fe  tieht  tou- 
jours fur  1e  haut  dû  jaune  à  caufe  de 
ia  légetefe.  Ainfi,  de  quelque  manière' 
^u'on  tourne  l'œuf,  m  fe  trouve  tou- 
jours aû-deflus,  afin  qu'il  puiflè  être 
immédiâternent  fous  le  ventre  de  la' 
poule  qui  couvé,  &  qui  doit  l'échauf- 
fer pour  lé  faire  éclofre; 

Il  y  a  ufie  infinité  de  preuves  qui 
ffiontrenr  que  tous  les  animaux  ont 
été  formée  dès  le  commencement.* 
Nous  ett  avons  donné  plus  haut  qtofeF- 

3ues-unes  f  &  ce  n'eft  pas  ici  le  lietf 
en  apporter  de  nouvelles  preuves.- 
Tant  de  Savant  ont  développé  ce! 
poinf,  que  les  anrmau*  &  les  planter 
mêmes  font  dans  leurs  germes ,  qu'il 
iuffit  de  renvoyer  à  tout  ce  qa  ont  dit 
de  beau  fur  cette  matière  MM.  Redi  y 
Maipighi,  Leei^enhbek,  Swamrrier- 
•dan ,  Kercfcrine  y  Drtlincourt ,  M.* 
Dodarf ,  &c. 
*  r.  Je  me  fers  feulement  de  cette  no- 

-i/^"^?*  fl°n  pont  expliquer  comment  fepto- 

^uon  peut      ,.  ,-r  r    i  .  r    .  # 

«rcr  de  cette  duuénr  tant  d  animaux  qtre  loti  voit 
****•'       "ïfWt  d'un  couj*  p&roitt*  faafrtvok  vfr 


dit  efftts  ndtùrtts >  &c.  'fÉy 
aucun  animal  qui  les  ait  engendré*;  - 
c'eft  que  les  œufs  ont  été  quelquefois 
pondus  fur  une  feuille  d  arbre  >  quel- 
quefois fur  du  fumier,  ou  ailleurs  \  de 
la  chaleur  du  Soleil ,  celle  du  fumier 
©u  desautres  corps  d'alentour  les  fait 
éclorre. 

On  voit  par  là  pourquoi  après  des- 
pluies  il  paroît  en  certains  endroits 
tant  de  petits'  infe&es,  &  qu'il  en 
tombé    même  quelquefois  avec  la* 
pluie*    Car  fi  le  Soleil  a  donné  fur 
un  marais  où  ces  infc&es  onr  répandu 
une  grande  quantité  de  petits  dmf$ 
prefque  imperceptibles ,  plufieurs  de 
tes  œufs  y  remues  par  quelques  tour- 
billons, &  agités  par  la  chaleur,  s'é- 
lèvent en  Tair ,  auffi  bien  que  les  va- 
peurs &  les  exhalaiions ,  &  retom- 
bent avec  la  pluie.    Ainfi   lorfquit 
tombe  quelque  goutte  de  pluie  dans 
un  temps  chaud  >  on  peut  voir  tout 
à  coup  a  terre  de  petits  animaux ,  foir 
qu'un  grand  chaud  ait  commencé  de 
les  aire  é'eforre  en  Tair»  foir  qu'à  me- 
fiire  que  les  œufs  tombent  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  »  il  s'y  fa(Te  ,  par  la 
chaleur  te  fcs  gouttes  de  pluie ,  une 
fermentation-propre  aies  faire  éclorre' 
fi»  vite.  Des  Miilofop&es  d'ailleurs:  Déterre* 


ï9i  îïifcernment 

habiles ,  &  fort  verfés  dans  la  Physi- 
que, avoient  die  bien  des  pauvretés,  8ç 
etoienc  tombés  dans  des  contradic- 
tions manifeftes  avant  qu'ils  eu(fent 
fait  attention  à  ces  fortes  de  principes. 
Heôor.  On  voit  encore  par-là  comment 

AUw  «ui!  ârrivc  cc  <îue  quelques  Hiftoriens  di- 
fent ,  que  de  petits  oifeaûx ,  ou  de? 
hannetons  fortent  du  fruit  de  quel- 
ques arbres.  Ceft  que  de  petits  ani- 
maux y  ont  laiile  des  œufs ,  d'où  for- 
tent d'abord  des  vers  >  lefquels-,  quit- 
tans  plufieurs  parties  extérieures  qui 
formoient  le  ver  ,  paroiflent  fous  la 
forme  d  oifeau  ou  de  hanneton  >  com- 
me il  arrive  fi  fouvent  que  des  œufs 
de  mouches  il  srcn  forme  d'abord  des 
vers  d'où  les  mouches  fortenr.  On 
voit  de  même  des  vers  à  foie  quitter 
leur  ferme  *  &  paroître  fous  celle  de 

I>apiItons.  Ceft  que  tout  cela  cft  dans 
»  germe  qui  ne  ie  développe  que  peu 
à  peu. 

On  entend  auflî  par  les  mêmes  no- 
tions comment  dans  une  terre  où  l'on 
n'a  rien  femé  il  y  paroît  quelquefois 
an  bled  ou  d  autres  grains  :  ceft  que 
quelque  moiffon  brûlée  a  été  empor- 
tée en  l'air ,  que  di verfes  parties  du 
grain  font  tombées  fur  ces  terres  >  & 
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que  les  pluies  les  ont  fait  fermenter  : 
jcar  on  ne  doit  pas  regarder  un  grain 
de  bled  comme  renfermant  feule* 
jnent  un  épi  ;  on  doit  le^confidé- 
rer  plutôt  comme  une  de  ces  malles 
que  l'on  trouve  dans  les  poiflbns , 
lesquelles  renferment  une  infinité 
d'œufs ,  c'eft-à-dire ,  une  infinité  de 
poiflbns  cjui  en  éclofent  1  ou  bien ,  fi 
l'on  veut,  on  peut  regarder  un  grain 
de  bled ,  comme  une  figue»  qui  ne 
contient  pas  feulement  quelques  fir 

Î'ùes  ou  un  feul  figuier^  mais  donc 
es  petits  grains ,  qu'on  aperçoit  & 
ou  on  fent  fous  Ja  dent ,  font  autant 
d'œufs  ou  de  germes  qui  renferment 
plufieurs  figuiers.   Ceft  pourquoi  fi  » 
au  lieu  de  mettre  une  figue  en  terre , 
on  fe  contente  de  graiflfer  une  vieille 
corde  avec  une  figue ,  &  dé  la  cou- 
vrir de    terre ,  après  que.  tous  ces 
grains  s'y  font  attachés ,  on  en  voit 
lorrir  une  pépinière  de  Figuiers.  *  On 
voit  auflî  fort  facilement  qu'un  grain 
de  bled  en  contient  une  infinité ,  fi 
Ion  confidere  que  d'un  feul  grain  il 
en  fort  jufqu'à  cent  épis ,  lorsqu'il  fe 
trouve  dans  une  terre  bien  préparée  > 

*  On  fait  à  peu  près  U  même  chore  pour  les  plans 
ày  meuxiers,  en  giatfTantune  coid;  arec  do  meutes. 
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où  les  fucs  &  les  Tels  peuvent s'infi- 
nuer  à  propos  pour  les  développée 
fans  les  rompre. 

Avec  ces  connoiflances ,  on  peut 
expliquer  &  produire  naêtnç  des  ef- 
fets allez  furprenans.  Klais  revenons 
à  la  manière  dont  les  plantes  (e  for- 
ment ,  &  femblenc  renaître. 
x  i  t.  Comme  les  animaux  doivent  leur 
comment  le»  naiflTance  à  une  matière  agitée ,  ils  lui 

pûmes  naïf-     •    .  ^  t  .  o  »  m- 

fent.  compa-  doivent  aufli  leur  vigueur.  Son  aéh- 

»«t£r?2  V"é  feit  Ienf  Vic-    D'°Ù  Vi€tlt  V™'  fi 

en  peut  taire  a  ï   r     •  1  /•  •  /**  ^       />• 

ce  fujec  arec  un  grand  froid  tait  cefler  cette  acb- 
iesanimai«.  vité  y  h  piûpart  fa  animaux  fe  trou- 
vent prefque  dans  le  même  état  que 
lorfqu'ils  étoient  dans  l'œuf:  ils  ne 
donnent  plus  de  marque  de  vie,  ju£ 
<ju'à  oe  qu'un  air  chaud  agire  de  nou- 
veau toutes  leurs  parties.  Les  mou- 
ches ,  qui  ne  font  pas  bien  rares ,  peu* 
vent  fervir  d'exemple  journalier.  On 
les  voit  après  les  premiers  froids  refter 
trois  ou  quatre  mois,  entiers  fans 
mouvement  Se  fans  vie  ;  mais  leur 
petite  machine  n'eft  pas  plût&t  ré- 
chauffée ,  qu'elle  fc  remue  comme 
auparavant.  Beaucoup  d'autres  ani- 
maux ne  différent  pas  en  cela  des! 
mouches.  Souvem,pendant  les  grands 
froids,  ou  trouve  dans  des  trous  & 
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fa  ~  campagne    dés   ferpcns     glacée 
jy^tès  $eti£  bien  .enroruljés  :  ils  font 
>ft  fort  gelés ,  qu'on  les  caflp  comme 
xia    verre  ;    cependant  an  en  voit 
uclquefois  revenir  lorfque  le  Soleil 
u   printemps  £  réchauffe  l'air,  Sf 
bien  ojutôt  encore  fi  on  hs  met  au- 
près au  feu;  ou  dans  quelque  lie*; 
xhaud.    Je   fais   que  des  pçrfonnes 
qui  .-croyoicrït  fies  ferpcns  pétrifiés,; 
ou  deyoir  refter  toujours  dans  le  mê- 
me état ,  ont  été  bien  effrayées  de  les 
voir  remuer  après  leur  avoir  donné 
rang  parmi  les  curiosités  d'un  ca- 
binet, 

La  même  choie  eft  arrivée  à  des 
arbres  gelés,  lorfque  la  pluie  ou 
quelqu'autre  accident  n'y  avoir  caufç 
aucune  corruption..  Les  pores  inté- 
rieurs n'étant  ni  bouchés  9  ni  inter- 
rompus par  quelque  matière  étran- 
gère ,  te  fuc  y  montok  &  leur  ten- 
don leur  première  verdure.  On  l'a 
jemarqué  fur-tout  à  des  orangers» 
à  des  cyprès,  &  à  des  oliviers  que 
1  on   avoir  cru  morts  pendant   de 

frands  froids.  Il  cft  certain  du  moins  , 
l'égard  des  plantes ,  que  la&ion  de* 
petits  corps  agités ,  dont  nous  avons 
parie,  leur  fait  prendre ,  comme  au* 
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animaux,  la  forme  quelles  ont.  Ce 
font  eux  qui  s'infinuent  dans  la  grai- 
ne ,  qui  font  crever  1  ecorce  par  la 
fermentation  qu'ils  y  caufent,  qui  dé- 
veloppent le  germe,  cet  admirable 
raccourci  de  toute  la  plante,  &  le 
font  croître  par  les  fucs  qu'ils  y  pouf- 
fent continuellement. 


CHAPITRE     XI IX 

Des  Loix  félon  lefquelles  les  corps  na- 

.  turels  font  produits.  Comment  il  faut 

expliquer  les  mouvemens  qu'on  ami- 

bue  À \  des  fywpathitS)  çu  à  des  aftra- 

ftions* 

SI  Ton  admire  qu'en  fuppofant 
feulement  une  matière  fufeepti- 
ble  de  toutes  fortesde  divifions,  & 
de  petits  corps  en  mouvement ,  il  fe 
>roduife  tant  &  de  fi  merveilleux  ef- 
:ers  dans  le  monde ,  on  a  encore 
bien  plus  de  fujet  d'adorer  la  fageflè 
infinie  du  Créateur,  en  confiderant 
la  manière  fïmple  &  uniforme  avec 
laquelle  tout  fe  fait.  Car,  fi  Ton  s'y 
rend  attentif,  on  verra  que  les  plan- 
tes ne  fe  développent ,  &  que  tous 
les  autres  corps  ne  font  produits  que 

fuivant 
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fuivant  cette  Loi  fi  fimple  &  fi  natu- 
relle ,  que  tout  evrps  doitfe  mouvoir  au 
tètéquileft  moins  preffé. 

Une  autre  Loi  également  fimple >        i. 
générale  &  féconde  nous  mènera  au     *>CM*  -loîx 
principe  de  beaucoup  de  reflfbrts  fe-  c™ïiqûc?°ur 
crets  qui  font  agir  les  corps.   Cette  cjmmsnc  ici 

r     •     n:  *~>  m  .     /•  .plantes  fe 

Loi  eft  que   tout  Corps  doit  fe  mou-  développent  f 
vçir  en  Urne  droite  ,    &  ne  s  en  éloi-  &  i«  autre» 
gner  a  fa  rencontre  a  autres  Corps  que  produitf. 
le  mains  qu'il  eft  pojjible.    La  notion 
commune  que  Dieu    ne  veut  rien 
d'inutile ,    qu'il  agit  par  les  voies  les 
plus  courtes,  nous  montre  que  cela, 
doit  être  ainfi  ;  &  l'expérience  nous 

.  le  confirme.  Quelque  détermination 
que  Ton  .  donne  à  un  corps  pour  le 
faire  circuler  ,  il  s'échapera  pat  une 
ligne  droite»  s'il  trouve  quelque  iflfue, 

^  &  il  fera  effort  pour  parcourir  un 
plus  grand  cercle  qui  approche  plu» 
de  la  ligne  droite. 

Dans  les  Mails  à  double  allée  qui 
ont  un  coude  fait  en  demi  cercle  , 
une  boule  pouflfée  vers  ce  coude  , 
quoiqu'elle  y  reçoive  une  dérermi- 
nation  à  circuler ,  elle  reprend  néan- 
moins d'abord  la  ligne  droite  5  Se 
lorfqu'elle  parcourt  le  demi  cercle,  on 
aperçoit  un  froidement  qui  marque 
*fomeL  l 
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l'effort  quelle  fait    pour  s'éioignef 

du  centre  du  demi  cercle  ,  &  pour 

parcourir  ou  une  ligne  droite ,  ou  un 

plus  grand  arc  de  cercle ,  fi  elle  n'é- 

toit  pas   contrainte.   Sur  cette  Loi 

confiante  s'établit  ce  principe    non 

moins  confiant  qut,  plus  un  corps  & 

de  meuvement  ,  plus  il  tend  a  s'ileigner 

du  centre  ,  &  ptr  cenféqueut  k  s* élever 

du  deffus  des  autres  cerps 

DiffiôiUé        ^CS  Pcrfonne$  d'efprit  ont  trouvé 

d'expliquer    bien  de  l'embarras  dans  les  fyftême$ 

^&«eucdc  U  qu'on  "a  donnés  au  Public  touchant  la 

<ic$  corps,      pefanteur  des  corps.     Et  véritabk- 

q*on 'vient    ment  il  n'eft pas  aifé  de  donner  un 

2'ét*bU!j.       fyftême  qui  iafle  clairement  expli- 

ungrandenc    quer  la  pefanteur  des  Planètes  &  de 

noQibrc  de     lous  jcs  CQrps  de  l'Univers. 

choies  diffaci-.        -,    .  *     .  ,  .,. 

ies.  Mais  quand  on  donne  1  attention 

néceflaire  au  principe  que  je  viens 
d  expofer  ,  &  qu'il  cft  bien  pénétré , 
il  fuffit  pour  diffiper  un  très-grand 
nombre  de  difficultés.  Cependant  ce 
principe  n'eft  nullement  métaphy- 
fique.  Cent  expériences  familières 
le  rendent  préfent  à  l'etprit.  Que 
Ion  mette  auprès  du  feu  une  ferviette 
mouillée  ;  les  parties  d'eau  ,  plus  fié* 
xiblesque  celles  delà  ferviette,fèront 
facilement  ébranlées,&  bien  tôt  aprè* 
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détachées.  Mais,au  lieu  de  tomber ,  • 
on  les  voit  monter  ,•  à  caufé  de  la  fe-» 
couffe  qu'elles  ont  reçue.  Les  va- 
peurs tout  de  même ,  qui  s'élèvent 
de  l'eau  ou  de  la  rerre  échauffée  par  le 
Soleil ,  montent  autant  que  leur  agi- 
tation dure  ;  Sç  dès  qu  elle  cefle ,  on 
les  voit  retomber.  Cela  eft  fortfcri- 
fible  encore  dans  une  bûche  que  Ton 
met  au  feu  ,  ou  dans  une  chandelle 
qui  brûle  :  les  parties  du  bois  ou  4e' 
la  chandelle  ne  (ont  pas  plutôt  di- 
vifées  &  agitées,qu'elles  s'élèvent  \  & 
plus  for re  eft  la  fecoofle  qui  fait  cette 
divîfion ,  plus  eft  grand  Keffërt  <jôe 
font  ces  parties  pour  s'clèver ,  pluseft 
rapide  le  mouvement  avec  lequel  el- 
les montent. 

Ces  exemples  font  aflee  piauflbles  v      UJu 
mais  fi  quelque  A  pologifte  «fon  ^an-:    ****>?*«  * 

*         *     ■•  r        °  i\  ccu*  qu»  ont 

gage  trop-populaire,  peu  accoutume  à' recours  à  de 
rapporter  de  tels  effets  au  -principe  Î5ivolc\ . 
ou  on  vientdcpofcr  ,  vouloir  nouy 
dire  que  nous  ne  pénétrons  pas  *  le 
myfterc  ,  qui  eft  que  les  vapteura  s*é- 
fcvent  pareeque  le  Soleil- les  attire- 
à  foi  ,é  &  quête  feune  monte  ,3ç 
ne  fait  monter  l'eau  que  par  l'amour 
naturel  qu'il  a  de  fa  réfidence  dans  le 

concave  de  la  lune ,  où  il  emporté 

1 
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avec  foi  tout  ce  qu'il  trouve  fur  Ton 
chemin  ;  nous  nous  contenterons  d'a- 
jourer que, de  la  poufllerc  agitée  dans 
une  chambre  s'élève  vers  le  plancher: 
Se  peut-être  n'oferoit-on  pas  dire, 
quelle  ne  monte  que  pareeque  le 
plancher  l'attire ,  pu  parcequ'elle  a 
de  l'amour  pour  lui  * 
1  v.  Encore  une  expérience  commune  > 

Comment        •     »        i«  •/•' 

on  morceau  q**1  s  explique  alternent  par  ce  pnn- 
de  fucre ,      çîpe  3  fervira  à  le  confirmer ,  &  à 

ou  on  mec       c "  *  i  \      r  •  1  a 

dan$  un  ver-  foire  voir  de  quel  ulage  il  peut  être 
fondées*  *"  pour  expliquer  pluheurs  chofes.  Un 
ties/àmefure  morceau  de  fucre*  mis  dans  un  verre 
?outI,  Vriî  d'caufva-au.fond,  &  à  mefurc  qu'il 
pandent  dans  fe  diflput ,  Ces  parties  fe  répandent; 
l!!!n.iJ?  i„r  dans  1*caa  »  &  montent  juiqu  a  la 

moment  jut  c    c  -    \  -        •        /     "1 

a,u'àUfurfa-  lurrace  :  cela  iiir prend.  Pourquoi, 
€C*  dit-on»  toutes  les  parties  du  fucre  ne 

reftq  orales  pas  au  fond  \  Si  le  raor-t 
ceau  va  au  fond ,  pareequ'il  eft  plus 
pefanf  qu'une  égale  taaflç  4  eau,  cha- 
que partie  de  fucre  ne  fera-t-eUe  pas 
auffi  plus  pefante  qu'une  égale  par- 
tie dçau  \  Comment  donc  moni 
tent-çlie^  dans  l'eau  \  La  difficulté  eft 
fort  juile/,  mais*  le  principe  fiippofé, 
la  réponfe  eft  facile  ;  les  partes;  diflbu^ 
tes  montent,  parcequ'elles  ont  été 
ggitéçs  çn  fe  dçtachai^t  dq  morççaq 
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de  fucre  ;  &  plus  elles  ont  reçu  de 
mouvement ,  plus  elles  doivent  s'éle- 
ver. Que  ces  parties  acquièrent  du, 
mouvcmentpat  la  diflblution,ofin'£n 
peut  pas  douter ,  fî  Ton  confidere  de 
quelle  manière  l'eau  diflfbut  le  fucre: 
elle  s'infinue  dans  les  pores ,  &  prêflffe 
iî  fort  les  cotés ,  qu'elle  les  fépare  , 
&  les  écarte  :  elle  leur  donne  donc 
du  mouvement  qui  les  fait  monter. 
D'où  vient  que  n  Tean  éft  chaude  , 
8c  gu'ainfi  elle  entre  dans  les  pores 
du  fucre  avec  plus  de  vîreflTe ,  les  par- 
ties du  fucre  étant  plus  agitées  mon- 
teront &  plus  haut  8c  plus  vite.  Ce 
qui  arrive  à  chaque  partie  du  fucre 
arriverait  au  morceau  entier ,  fi  l'eau 
agitoit  toutes  les  parties  fans  lesrdé- 
tacher.Car  alors  le  morceau  entier  s'é- 
lcveroit  comme  une  baie  de  plomb  , 
qui  a  trempé  dans  un  verre  plein  de 
vinaigre ,  s'élève  &  fumage  après  de 
fréquentes  feçouflês  qu'elle  a  reçues 
par  les  parties  dû  vinaigre. 

Ce  principe  étant  établi ,  que  ptûs       v. 
les  parties  d'un  corps  font  agit/es* ,  plus  .  Wicukm 

•i    j  .      w,  /.      .  ô    t>  **    de  la  légèreté 

#/  don  s  élever  ,  fi  rten  ne  len  empe-  &deiape- 
cbe  s  on  apercevra  tout  d'un  coup  ^n«urde« 
la  caufe  de  la  pefanteur  éc  dé  la  lé- cor?*' 
gereté  des  corps  -,  c'eft-à-dire  >  :qu  oh  V 

liij 
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▼erra  aifément  d'où  vient  que  pla- 
ceurs corps  montent,  &  les  antres 
dépendent ,  fans  que  Ton  ait  recours 
à  des  inftinâs;car  voici  root  le  myfte- 
re.  Les  corps  les  pins  agités,  s'élevant 
au  détins  des  autres,  font  appelles  lé- 
gers: ceux  qui  font  moins   agites 
iont  affaifles  par  ceux  qui  s'élèvent  : 
&  on  les  appelle  pefans.  Ainfi  la  ma- 
tière  fubttte,  ou  les  petits  corps 
fubtUs  ,  que  nous  ne  voyons  pas  » 
-  étant  plus  agités  que  tous  les  autres, 
.  feront  très  -  légers  ,   s'élèveront  au 
.  deflus  de  tous  les  corps  vi&blts  >  & 
tendront  toujours  à  s'élever  même 
au  deflus  de  l'air.  L'aû^qui  contient 
beaucoup  de  ces  petits  corps  agités» 
doit  s'élever  au  deflus  de  tous  les 
.  corps  greffiers  ;  fie  de  tous  tes  corps 
groûiers ,  les  plus  poreux  feront  les 
.plus  légers  >  pareequ'ils  ont  dans 
eux-mêmes  plus  de  matière  fubtile 
qui  (ère  i  les  élever  au  deflus  des  au- 
très.  S'il  arrive  que  les  parties  des 
corps   mime  les    plus    compaâes 
foient  fort  agitées  par  quelque  caufe 
que  ce  foie,  8c  que  quelques-unes 
acquièrent  plus  de  mouvement  que 
n'en  ont  les  parties  de  lair ,  elles  ne 
manqueront  pas  de  s'élever  au  deflus 
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de  l'air.  Ainfi  plusieurs  parties  de 
mercure  >  quoique  le  plus  pcfanc  des 
minéraux ,  à  caufe  qu'ei^s  font  dans 
une  agitation  conrinuelfe  ,  s'évapa- 
rent  &  «'élèvent  dans  l'air.  Un  corps 
même  dont  la  furfacc  nVpoint  oc 
mouvement  s'élèvera  en  Pair,  filon 
trouve  le  moyeu  de  lui  mettre  au  de- 
dans quelque  matière  fort  agitée. 
Ainfi  l'on  fait  monter  le  long  d'un 
4>âtonun  œufcxpofé  au  grand  fbleit, 
après  l'avoir  vuidé,&  rempli  de  rofée 
dont  les  parties  font  très-iufceptibles 
d'agitation. 

Si  avec  quelque  attention  z  cts 
principes  on  vouloir  leur  donner  un 
peu  plus  de  jour  que  nous  ne  devons 
le  farre  ici ,  on  verroit  la  caufe  d'u- 
ne infinité  d'effets  ,  &  on  leveroit 
les  difficultés  qui  peuvent  fe  préfenrer 
à  l'efprit  ;  &  comme  on  feroit  en  état 
d'expliquer  plufieurs  merveilles  de 
la  nature  ,  on  éviteroit  l'inconvé- 
nient où  tombent  beaucoup  de  per- 
fônnes  qui  fe  défient  de  tout ,  ou  qui 
ne  fe  défient  de  rien  ,  pareeque  vi, 
tout  leur  eft  également  inexplicable.     I1Iu(Î0.n  àf 

-.  °  .,  r  r    ,.  ceux  qui  a«à- 

Voyons  comment  il  faut  expliquer  mettent    des 
les  effets  que  l'on  attribue  à  des  fym-  &ra«  " 
Bachies,  ou  à  des  attrapions.  aîons. 

I  îuj 
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Lorfque  plusieurs  corps  étant  fé- 
parés  >  on  s  aperçoit  que  ce  qui  fait 
imprcflîon  fur  l'un ,  fait  la  même  im- 
,prdfion  fur  l'autre,  ou  qu'il  arrive 
au  premier  tout  le  contraire  de  ce 
qui  arrive  au  fécond  ,  ou  qu'ils  s'ap- 
prochent ou  s  éloignent  l'un  de  l'au- 
tre, ou  qu'enfin  ,  les  joignant  enfem- 
ble  ,  quelques-uns  fe  réunifient ,  & 
les  autres  s'éloignent  ;  ce  font-là  de* 
corps  entre  lefquels  on  dit  qu'il  y  a 
de  la  îympathie ,  ou  de  l'antipathie» 
Mais  quand  on  ne  fe  paye  pas  de 
mots ,  &  qu'on  cft  une  fois  bien  con- 
vaincu que  les  corps  ne  font  pas  ca- 
pables d'amour  ni  de  haine  >  ae  f  ait 
quelque  chofe  ou  de  la  rechercher, 
il  cft  naturel  qu'on  cherche  la  caufc 
phy  tique  de  cesmouvemens  que  l'on 
remarque  dans  ces  corps ,  &  il  eft 
bien  jufte  en  même  temps  qu'on  fe 
faffc  une  loi,  en  cherchant  ces  caules, 
de  ne  dire  jamais  qu'un  corps  s'ap- 
proche d'un  autre  par  l'amour  qu'il  a 
pour  lui ,  &  qu'il  s'en  éloigne  par  une 
horreur  naturelle  qui  lui  eft.  parcicu- 
re  :  ainfi  on  doit  recourir  à  d'autres 
principes.  Voyons  fi  ce  qui  a  été  dit 
dans  les  Chapitres  précéacns,  de  l'ar- 
rangement des  parties  femblable  on 
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différent  qui  fe  trouve  parmi  les  corps, 
du  flux  continuel  des  parties  qui  Te 
détachent ,  &  de.  la  notion  de  la  pe- 
fanteur  Se  de  la  légèreté  ,  pourroit 
être  de  quelque  ufage  pour  expliquer 
ces  mouvemens que  Ion  attribue  à 
la  fyifipathie  &  à  l'antipathie. 

Pour  commencer  par  les  corps  qui       y  j  j. 
fe  touchent  ,  on  met  par  exemple     j-a  notio* 
dans  une  même  phiole  de  l'eau  ,  de  teu**  do *u 
lefprit  de  vin  &  de-l'huile  :  quelàuc  i*ge"téfenà 

.r     .  i>  1  \      -1         *  •     expliquer  cet 

agitation  que  1  on  donne  à  ces  trois  fympathiet. 
liqueurs  pour  les  bien  brouiller  en- 
femblc,  elles  fe  démêlent  ;  &  fuivant 
la  notion  que  nous  avons  donnée 
de  la  pefanteur ,  l'efprit  de  vin ,  dont 
les  parties  font  plus  fubtiles  &  plus 
agitées  que  celles  des  deux  autres  li- 
queurs ,  prend  le  deflus  :  l*huile,dont 
les  parties  branchues  &  embarrafTées 
laiflènt  une  grande  quantité  de  pores 
&  contiennent  par  conséquent  beau- 
coup de  matière  fubtile ,  prend  le  fé- 
cond rang  :  de  l'eau  ,  moins  agitée 
que  l'efprit  de  vin  ,  &  moins  poreufe 
que  l'huile,  fe  place  au  fond. 

Ainfi ,  fans  avoir  donné  à  ces  Ii-     v  1 1  r. 
queurs  un   inftinéfc  fecret  qui  leur  ^a  c<j^ 
fafTe  chercher  leur  femblable,  la  feule  trouve  dans' 
diverfîté  de  pcfantwc  les  fait  dé.;i'«w 
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ment  des 
parties  de 
certains  cotps 
les    fait    lier 
cnfemble. 


IX. 
la  feule- 
conformité 
4e  la  figure 
des  pores  des 
deux  corps 
eft  la  caufe 
de  plusieurs 
effets  fîngu- 
liers.     DifH- 
rens  exem- 
ples» 
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brouiller,  fi  elles  font  mêlées,  juf- 
qu  à  ce  que  celles  qui  pefent  égale- 
ment foient  réunies.  Quelquefois  la 
conformité  qui  fc  rencontre  dans  l'ar- 
rangement des  parties  de  certains 
corps  les  fait  lier  cnfemble,  lorfqu  ils 
s'uni/Tent  difficilement  avec  d'autres: 
ainfi  l'eau  Se  le  vin ,  l'huile  &  la  cire 
s'uniflent  facilement  ;  au  lieu  que  îe 
vin  s'unit  difficilement  avec  l'huile» 
Ceft  par  cette  raifon  que  l'on  re- 
médie à  la  pipuure  d'un  ferpent , 
d'une  araignée ,  ou  d'un  feorpion  » 
en  menant  l'animal  écrafé  fur  la  pi- 
quure  $  car  le  venin  qui  entre  dans 
la  main ,  fe  joignant  plus  facilement 
avec  ce  qui  eft  refté  dans  lanimal'» 
qu'avec  les  humeurs  qui  fe  trouvent 
dans  la  partie  piquée  ,  fc  réunit  à  1  a- 
nimal ,  pourvu  que  la  chaleur  qui  eft 
dans  la  partie  bleffée  entretienne 
l'ouverture  des  porcs -fort  libre. 
.  Souvent  la  feule  conformité  qui  (e 
rencontre  entre  la  figure  des  pores 
d'un  corps  &  celle  des  pores  d'un 
autre  corps  ,  eft  la  caufe  deplufieurs 
effets  parricuKbrs.  Il  n'en  faut  pas 
chercher  d'autres  pour  expliquer  com- 
ment certaines,  liqueurs  né  font  pro- 
pres qu'à  difibudre  certains  corps,  ou 
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3uc  l'eau  s'imbibe  plus  facilement 
ans»  certaines  terres  que  dans  d'au- 
très.  On  peut  mêmé,par  cette  confor- 
mité des  parties  &  des  pores,expliquer 
d'où  vient  que  l'eau  &  la  chaux  join- 
res  enfemble  s'échauffent  fi  fort  qu'el- 
les brûlent  ;  au  lieu  que  la  chaux  Se 
l'huile ,  quoique  plus  combuftibles , 
ne  s'échauffent  nullement.  La  raifon 
en  effet  de  cette  différence  remarqua- 
ble ne  vient-elle  pas  de  ce  que  les  po- 
res de  la  chaux  font  difpofés  à  donner 
entrée  à  l'eau  >  &  né  le  font  pas  pour 
la  donner  à  l'huile  ?  Les  parties  de 
rhuile,craffes  &  branchues ,  ne  peu- 
vent pénétrer  les  pores  delà  chaux  : 
elles  les  entourent  feulement ,  Se  n'y 
roduifent  aucun  changement  ;  au 
îeu  que  les  parties  de  l'eau ,  plus  fle- 
xibles &  plus  déliées ,  entrant  bien 
avant  dans  les  pores  de  la  chaux  ,  en 
preflent ,  comme  jutant  de  coins ,  <te 
tous  côtés  les  parties  ;  comme  nous 
voyons  que  fi  de  l'eau  entre  dans  les 
pores  du  bois  ,  elle  en  preflfe  iî  fort 
les  parties,  qu'elle  enfle  les  ais ,  les 
portes ,  &  leur  fait  faire  des  mouve- 
mens  àflèz  violens  pour  les  contour- 
ner. Cet  effet  eft  fort  remarquable  ; 
mais  celui  que  f  eau  produit  dans  1* 

Ivj 
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chaux  doit  l'être  bien  davantage. Car 
*  le  feu  ayant  forme  une  très-grande 
quantité  de  pores  dans  la  pierre  que 
nous  appelions  chaux  ,  &  s  étant  taie 
des  ouvertures  de  tous  cotés  ,  enforte 
que  toutes  les  parties  tiennent  fore 
peu  les  unes  aux  autres ,  il  eft  clair 
que  celles  qui  entreront  dans  les  po- 
res, &  qui  prêteront  de  tous  cotés 
les  parties  de  la  chaux,  les  défuniront 
&  les  écarteront  d'abord  avec  vîteflè. 
Ce  qui  arrivant  dans  la  plupart  des 
pores  ,  il  doit  fe  faire  un  chpc  géné- 
ral de  toutes  les  parties  les  unes  con- 
tre les  autres.  Si  l'on  le  conçoit  ainfî, 
on  doit  voir  qu'un  fi  grand  mouve- 
ment ne  peut  pas  manquer  de  caulèr 
une  grande  chaleur»  &  que  toutes  ces 
parties  fi  agitées  doivent  divifer  pres- 
que tout  ce  que  Ton  jettera  dans  la 
chaux. 
x*  .         Il  ne  faudroit  pas  beaucoup  s'écar- 

*  Ces  notions  %  •  l  ^  r  ». 

Suffirent  pour  ter  de  ces  nouons  pour  expliquer 
expliquer  comment  un  corps  eft  aifément  diC- 
$xeVe faits?""  fous  dans  une  liqueur,  &  ne  peut  l'ê- 
tre dans  une  autre ,  ou  que  de  l'eau 
s'imbibe  plus  facilement  dans  certai- 
nes liqueurs  que  dans  d'autres;  com- 
ment des  liqueurs  pelées  ensemble 
fc  fermentent ,  au  lieu  que  d  autres 


y 
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ne  fe  fermentent  point.  On  explique- 
ra même ,  fi  i  on  veut ,  comment  cer- 
taines plantes  peuvent  être  propres  à 
fturger  la  bile,  &  d'autres  plantes 
es  autres  humeurs.  Car,  fans  prendre 
parti  dans  cette  grande  queftion  agi- 
tée entre  les  Galeniftes  &  les  difei- 
plcs  de  Paracelfe ,  fa  voir ,  fi  c'eft  par 
fympathie  ou  par  antipathie  que  Gela 
le  fait ,  on  pourroit  le  contenter  de 
dire  ,  que  toute  purgation  étant  une 
fuite.de  quelque  fermentarion  ,  il 
arrive  fouvent  que  la  fermentation 

3u'excitent  dans  leftomac  certaines 
rogues  eft  générale ,  pareequ'il  n'eft 
pas  difficile  que  ce  qu'il  y  a  d'adhé- 
rant dans  l'eftomac  foir  détaché  & 
entraîné  par  une  agitation  capable 
d'exciter  toutes  les  humeurs  ;  mais 
qu'il  fe  peut  faire  auiîî  que  le  fuc  de 
certaines  plantes  ne  foit  propre  qu'à 
faire  fermenter  une  telle  humeur ,  Se 
non  pas  l'autre  >  fuivant  ce  que  l'on 
expérimente  dans  le  mélange  des  li- 
queurs. 

A  propos  de  plantes  >  je  penfe  que  .  Pourquoi 
fans  recourir  à  la  fympathie  tout  le  ««aines 
monde  eft  capable  de  voir  d'où  vient  Logent  dans 
que  des  plantes  fe  nourriflènr  dans  un  w»»*  nAe 

\     .         *  .  r         •    #     «     peuvent  croi- 

ccrtaines  terres  par  la  conformité  de  »e  en  d'a* 

trc$, 
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leurs  pores  avec  les  fucs  de  la  terreau 
lieu  qu'elles  ne  fauroient  croître  là  où 
cette  conformité  ne  fe  rencontrepoint. 
Enfin  c'eft  tantôt  par  la  pefanteur, 
tantôt  par  le  feui  arrangement  des 
parties ,  différent  ou  femblable  >  que 
fe  fait,  dans  les  corps  qui  fe  touchent, 
ce  que  l'on  attribue  à  la  fympathie  & 
à  l'antipathie, 
x  1 1.  Pour  les  corps  qui  font  éloignés  , 

ie$CCoTPTent  ^  ^aut  f*ïvc  attcn"on  *  la  communîca- 
éiojgnés        tion  que  peut  entretenir  entr'eux  ïc 

1ns  fur  îcP  ^ux  continuel  des  petites  parties  qui 
autres.  fe  détachent  de  tout  le  corps.  Car  > 
par  ce  moyen  ,  les  uns  peuvent  agir 
fur  les  autres  >  &  fuivant  les  difpofi- 
tions  qui  fe  rencontrent  entre-eux  , 
les  uns  font  fufceptibles  de  certaines 
impreflions ,  &  les  autres  ne  le  font 
pas  ;  ou  bien  ce  qui  fait  une  telle  im- 
preffion  fur  ce  corpi  en  fera  une  toute 
différente  fur  celui  qui  eft  autrement 
difpofé.  Et  fi  l'on  veut  voir  plus  exac- 
tement d'où  vient  que  ces  petits  corps 
vont  plutôt  d  un  certain  côté ,  que 
d'un  autre ,  Se  qu'ils  fe  joignent  plu- 
tôt à  ceux-là  qu'a  ceux-ci ,  il  faut  dire 
d'eux  ce  que  nous  avons  dir  des  li- 
queurs ,  dont  les  unes  fe  Joignent  fa- 
cilement ,  &  les  autres  fort  difficile- 
ment. 
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-    Un  autre  principe  fera  connoître      xiii. 
d'où  vient  que  dans  quelques  corps  pourTxpif- 
bien  éloignés  l'un  de  l'autre,  on  aper-  <}uerIa  caufe 

i       **  /*         /*       1  1   t  1         desmouve- 

çoit  des  mouvemens  fort  femblables.  mens  fembia- 
On  ferromperoit  fi  l'on  prétendoit  blcs  da"s  dcs 

,-1  *  *  corps  bien 

qu  il  y  a  toujours  entrera*  une  com-  éloignés. 
municatioH  de  corpufcules.  Ils  font 
quelquefois  fi  éloignés,  qu'il  n'eft 
pas  poffible  de  concevoir  cette  com- 
munication 'y  &  quand  on  feroit  auffi 
capable  de  perfuader  &  d'impofer 
agréablement  que  M.  Digby ,  je  ne 
penfe  pas  qu'on  pût  fe  raire  croire 
pendant  long  temps. Ces  mouvemens 
a  peu  près  femblables ,  qu  on  remar- 

3ue  dans  quelquescorps  fort  éloignés* 
oivent  être  attribués  à  le  principe  ; 
Qu'une  mime  caufe  agit  également  fur  les 
cerps  qui  ont  les  mêmes  dijfrojitiens,  com- 
me une  même  vibration  dansTair  fait 
réfonner  en  même  temps-cteax  cc^rde^ 
de  luth  qui  font  à  l'amidon  ;  ainfi  le 
Soleil  excite  le  même  mouvement 
dans  deux  plantes  de  même  nature , 
quoiqu'elles  foient  fort  éloignées  l'u-> 
ne  de  l'autre  :  Ainii  l'air  eft  dans  un 
degré  de  chaleur  propre  à  fake  fleu- 
rir les  vignes ,  à  exciter  de  la  ferment 
ration  dans  les  grofeitlés,  tes  firam- 
hoàfc*  &  femblables  ;  il  pourra  aultit 
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caufer  de  la  fermentation  dans  le 
vin  ,  quoique  dans  un  tonneau ,  & 
dans  des  framboifes  ou  des  grofeilles 
confites,  parcequiirefte  encore  beau- 
coup de  parties ,  dans  le  vin  ou  dans 
les  rruits ,  qui  ont  la  même  configu- 
ration, la  même  difpofition  intérieure 
que  ce  qui  eft  fur  la  plante.  Car  enfin, 
s'il  cft  vrai  que  le  vin  que  les  Anglois 
vont  prendre  aux  Canaries,en  Guicn- 
nc  &  en  Efpagne ,  fouffre  quelque 
agitation  ou  fermentation  lorique  les 
vignes  font  en  fleurs,  eft-ii  bien  croya- 
ble que  les  petits  corps ,  fe  détachant 
de  la  vigne  qui  fleurit  en  Efpagne  , 
viennent  d'abord  en  Angleterre  pour 
y  produire  cet  effet }  Et  que  ces  flottes 
de  corpufcules  qui  viennent  d'Efpa- 
gne,  des  Canaries,  &deGuienne, 
aillent  chacune  chercher  fort  dif- 
tin&emenf  le  tonneau  de  leur  vin  , 
comme  le  Chevalier  Digby  a  voulu  le 
faire  entendre  ?  Cela  paroît  allez  gro- 
tefque  ,♦  &  cft  néanmoins  beaucoup 
plus  fupportable  que  ces  inftincts ,  ou 
ces  amours  naturels  ,  que  quelques- 
uns  donnent  aux  corps ,  pour  expli- 
quer ce.  cjui  leur  plaît  %  car  ceux-ci 
confondent  entièrement  la  notion  de 
i'efprit  avec  celle  du  corps»  &  ksau^ 
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très  outrent  feulement  l'expiration 
des  corps ,  qui  eft  certaine  »  pour  ex- 
pliquer une  vérité  dont  tout  le  monde 
devroit  convenir >  que  ceft  toujours  par 
Cimprejfion  de  quelque  matière^  quoiqu'il 
fenfible ,  que  feproduifent  tous  les  mouve- 
mens  des  corps  qu'on  appelle fymp  atbique s 9 
tu  antipathiques. 

Il  ne  faut  pas  raifonner  autrement      Xiv. 
de  ce  que  l'on  attribue  à  des  attrac-     1*  mêmt 

w?  <~«  o       1*    a     principe  doit 

tions.  Si  un  corps  va  .vers  B.  plutôt  s'appliquer 
que  vers  C.  c  eft  qu'on  le  pouffe ,  &  *ux  atttac- 
qu'il  eft  moins  prefle  du  côté  de  B.  "ons* 

3ue  du  côté  de  C.  Il  arrive  toujours 
ans  ces  occafions  ce  que  Ton  remar- 
que dans  une  pompe  d'où  Ton  tire 
l'air  en  élevant  le  pifton  :  l'eau  monte 
dans  la  pompe  »  pareequ  elle  eft  jpref- 
fée  au  dehors  par  Pair ,  &  qu'elle  ne 
l'eft  pas  dans  l'ouverture  qui  répond 
au  pifton.  Comme  il  feroit  abfiirde 
de  dite  que  le  pifton  l'attire ,  il  doit 
1  erre  toujours  de  dire  qu'un  corps  en 
attire  un  filtre.  Le  mouvement  d'at- 
tta&ion  entre  deux  corps  qui  ne  font 
pas  attachés  êft  inconcevable  >  c'eft 
une  vraie  chimère  :  mais,  pareequ'on 
ne  voit  pas  ce  qui  poulie  ces  corps , 
on  dit  qu'ils  s'attirent.. Cependant  un 
cfprit  un  peu  attentif  peut  fouvenc 
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apercevoir  d'où  vient  l'impulsion,  ou 
au  moins  d'où  elle  peut  venir.  On 
fait  que  tous  les  corps  font  entourés 
d'une  matière  fluide ,  &  qu'ainfi  on 
peut  comparer  ceux  qui  font  entou- 
rés d'air  à  ceux  qui  (ont  dans  l'eau  : 
qu'on  confidere  donc  ce  qui  arrive  en 
cette  rencontre.  Si  deux  corps  font 
dans  l'eau  à  un  demi  pied  l'un  de  l'au- 
tre ,  &  qu'on  écarre  l'eau  qui  eft  en- 
tre À.  &  B.  pour  y  faire  fuccéder  un 
corps  plus  fubtil ,  on  conçoit  facile- 
ment que  ces  deux  corps  doivent  s'ap- 
Îtrocher ,  pareequils  font  moins  prêt- 
és en  A.  &  B.  que  dans  les  cotés  op- 
pofés.  Or  c'eft  ce  qui  arrive  à  la  plu- 
part des  corps  que  1  on  voit  s'appro- 
cher. Quand  on  s'y  prend  ainfi  pour 
expliquer  comment  deux  aimans,  ou 
le  fer  &  de  l'aimaù,  s'approchent  ,oa 
dit  quelque  chofe  de  clair. 
y  v  Enfin  je  ne  puis  me  difpenfer  de 

te  fyftéme  dire  que  je  ne  fuis  pas  moins  furpris 
*£*£»-  q««  K>nt  été  Meneurs  de  l'Acadé- 
yeUé  fat  mie  Royale  des  Sciences  de  PariSf 
S  cambaâi  d'apprendre  que  de  favans  Anglois 
par  les  Fran-  ont  voulu  renouveller  le  fyftêmc  des 
*ol,,  attractions.  M.  de  Montmort ,  Mem- 

bre de  la  Société  Royale  de  Londres» 
comme  il  Tétoit  de  l'Académie  de 
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Paris  ,  ne  put  pas  aon  plus  goûter 

*  ce  lyftême. 

Çeft  ce  qui  fit  dire  à  M.  'de  Fontc- 
nelle  dans  Ton  éloge  :  A  quelque  point 
que  le  fladtThonrteur  d  eue  Mem- 
bre de  k  Société  Royale ,  il  ne  le  fé- 

"  duifit  pourtant  pas  en  fament  des  at- 
tractions, abolies,  à  ce  qu'on  croyoit, 
par  le  Cartcfianifme ,  Se  réffufcitées   mp.detA* 
par  les  Anglois,  qui  cependant  les  cad.  desSden. 
cachent  quelquefois   pour  l'amour  a^^l9-P%* 
qu'ils  leur  portent.  M.  de  Montmort 
a  eu  de  grandes  querelles  fur  ce  &- 
jet  avec  M.  Taylor  fon  ami  particu- 
lier,^ compofa  même  avec  Coin  une 
aflez  longue  dififerration,  par  laquelle 
il  retivovoit  les  artraâions  dans  fc 
.néant ,  doà elles  dchoient  et  fortir. 
M.  Taylor  y  répondit  peu  de  temps 
après.  Il  eft  certain  que  fi  on  veut  en- 
tendre ce  qu'on  dit ,  il  n  y  a  que  des 
itnpulfîons  ;  &  fi  on  ne  fe  foucie  pas 
de  l'entendre^  il  y  a  des  attractions, 
&  tout  ce  qu'on  voudra  :  mais  alors 
la  natare  nous  eft  fi  incomprehenfi- 
\>\t ,  qu'il  eft  peut-être  plus  fage  de 
la  laifler  là  pour  ce  qu'elle  eft* 
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CHAPITRE  XIV. 

Qu'il j  a  beaucoup  de  pratiques  qu'en  a 
regardées  durant  long-temps  comme  des 
fecrets  naturels ,  &  qu'on  a  reconnu 
dans  U  fuite  être/uperftitieufes. 

HT1  Ous  les  prétendus  fecrets  qui 

Diverfcé      X    trompent  les  hommes  ne  font 

des  fupcrfti-    pas  jc  mêmc  nature.  Comme  il  y  a 

lions  »  fuivanc  il  r  .  .       .  {  . 

la  divergé     des  perlonnes  qui  ont  ou  peu  de  piété, 

is  frisai  ?u  pcu  f .cfprit  »  (iuc,(îuc  (" ret  iu'ott 

makc  leur  enfeigne  ^  pourvu  qu  ils  en  enc- 
rent quelque  avantage  ,  ils  ne  font 
nulle  difficulté  de  s'en  fervir ,  fans 
examiner  s'il  a  de  la  proportion  avec 
l'effet  qu'ils  en  attendent. 

Il  y  a  au  contraire  des  perfonnes 
d'efprit  &•  de  piété  qui  n'uferoient 
jamais  d'aucun  lecret ,  s'il  ne  paroif- 
foit  phyfique.  Mais  auffi  la  moindre 
reflemblance  leur  fait  croire  qu'il  eft 
naturel  i  &  quand  ils  ne  peuvent 
apercevoir  aucune  jraifon  qui  les  fa- 
tisfaflfè  >  ils  fe  raflfurent  fur  la  préren- 
due impénétrabilité  des  fecrets  de  la 
nature  ,  &  recourent  aux  réflfources 
des  Stoïciens,  qui  prétendoient  qu'on 
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pouvoir  naturellement   deviner  par 
les  entrailles  des  bêtes ,  quoiqu'ils  ne 
pufient  en  donner  la  raiion.  Qui  eft- 
cc  y  vous  difcnt-ils,  qui  connoîr  la 
vertu  de  toutes  les  plantes  î  Qui  fait  ~. ,  t  _ 
d  ou  vient  que  la  icammonce  purge,  monex  radix 
&  que lariftolochie  guérit  ou  prêter-  3^"^ 
ve  de  la  morfure  des  ferpens.  Arirtôio.hia 

Tcllç  cft  la  aifpofition  de  la  plû-  *££ 
part  des  hommes  *,  fie  c'eft  ce  qui  leur  poflu  \ 
a  fait  ajouter  foi  à  une  infinité  de  faux  jf^intl  U 
fecrets  ,  que  la  fuperftition  ou  i'im-  tunt. 
pofhire  ont  introduits  dans  le  monde. 
On  n'a  pas  craint  de  dire  que  parmi 
les  plantes >  il  y  en  avoit  qui  don* 
noient  la  vertu  de  deviner  ,  d  autres 
qui  rendoient  invifibles ,  &  d'autres 
qui  brifoient  des  ferrures  &  faifoient 
ouvrir  les  portes  s  &  mille  autres  fo- 
lies de  cette  nature ,  capables  de 
brouiller  toute  l'hiftoine  naturelle. 

Pline  9  qui  d'ailleurs  a  fait  quar*       lu 
rier  à  un  fort  grand  nombre  de  fables  Nacuraïuies 
&  de  pratiques  fuperftitieufes  ,J  ^t^Lt^ 

Îdaint  de  ces  abus ,  &  rcjpoanoît  qu  iLputiou/s 
eroit  important  qu'on   travaillât  à.«v«Weii. 
démêler  la  vérité  d'avec  le  menfonge, 
de  qu'on  s'appliquât  à  difeerner  les 
effets  naturels  d'avec  ceux  qui  ne  le 
Jpntp&fcMaifc'çft  à  quoi  jusqu'à  pr^ 
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fent  on  s'eft  fort  peu  appliqué.  Ceux 
qui  ont  rama(Té  des  fecrers  de  la  na- 
ture ont  été  la  plupart  moins  exa&s 
que  lui  •,  &  tous  lesjours  on  voit  aug- 
menter le  nombre  des  prétendues 
vertus  des  chofes  naturelles ,  fans  exa- 
miner fi  tout  ce  qu'on  en  dit  a  quel- 
qu  autre  fondement  que  la  crédulité 
ou  la  fu perdition  des  peuples* 

Le  même  Pline  a  fait  voir  par  des 
milliers  d'exemples,  dans  le  i6.  27, 
&  fur  tout  dans  le  30.  &  37,  livres  de 
l'Hiftoire  naturelle ,  qu'il  y  avoit  une 
infinité  de  prétendus  fecrets  des  Ma- 
giciens, où  Ton  n'apercevoit  rienqtle 
de  phyfique.  Car ,  pour  produire  des 
effets  fjrt  extraordinaires ,  il  ne  fal- 
loit  fouvent ,  difoit-on ,  que  couper 
lïfte  certaine  plante ,  porter  'fur  foi  la 
dent  d'une  belette,  1  ongle  d'un  cer- 
tain ôifeau  ,  ou  quelques  morceaux* 
de  quelque  pierre  difficile  à  trouver, 
joignant  quelquefois  à  tout  cela  l'ob- 
(èrvation  desfaifons  ,  l'afpe€tde«  Af 
t*es  ,  &  <e«aincs  autres-  cîrconftan- 
des  qui  paroifïent  phf fiques. 
r  Qfc  ofoit  '  avancer  qu'on  devinoic 
6n  partant  dans  <k  bouché ,  Tous  la 
langue ,  une  petke  pierre  qui  fe  trou- 
ve à ja  accèdes  tprntcs  <Wn<ie*  Cet»* 


des  effets  naturels  3  &c .  x  i  j 
pierre  donnoit  ordinairement  la  vertu 
de  deviner  dcpuk  le  lever  du  foleil 
jufqu'à  midi.  Le  premier  &  le  quinr 
zieme  de  la  lune  on  pouvôit  deviner 
tout  le  jour  ;  mais  fur  le  déclin  de  la 
lune,  elle  ne  faifoit.  deviner  que  la 
nuit.  Pline  a  écrit  cette  folie,  &  Mar- 
bodt  ,  Evêque  de  Rennes  au  onzième 
fiecle,  Ta  mife  en  vers  : 

•  ■* 

-    i 

Indicé  teftudo  mittit  lapident    cbe- 

loniten, 
Cratum ,  purpureo  y  moque  colore  ni- 

tentem. 
Quem ,  $  Çub4mgua  y  loto  qttis  gejfe* 

rit  ore , 
PcJJe  M  agi  credunt  tune  divinare  fu* 

tura, 
Otto  mane  die  fextam  duntaxdt  Été 

horam , 
Tempère  que  lunafuccrefctns  ternitur 

orbis. 
Sed  Luna  prima  lapidis  pradiSa  po* 

tefflas\ 
Totius  fertur  fpatio  dur  are  diei. 
Quint  a  pojl  decimam  concordant  tem- 

'■  'm 

porapnma» 
At  decrementi  Imarh  tempère  Mo , 
Ante  diem  lapidi  tantum  mapet  *//* 

feteftas.  , 
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ti  ï-  Il  ne  falioit  ajouter  à  cela  qu'un 

préwXsa*-  peu  de  galimathias  fur  les  propriétés 
turcis,rccon-  <jc  \z  Ume  ,&  fes  rapports  avec  les 
Seux.UFel  "  corps  fublunaires ,  pour  faire  croire 
à  quelques  perfonnes  que  cela  pou- 
voir bien  erre  naturel.  Les  peuples 
sy  laiflent  aifément  tromper    ;  & 
on  a  vu  durant  long -temps  regnet 
dans  le  monde  certains  ufagef,  com- 
me s'ils  étoient  naturels ,  qu'on  a  re- 
connu dans  la  fuite  être  évidemment 
fuperftitieux.  Les  fecrèts  de  TAftro- 
logie  judiciaire,  dont  tes  erreurs  font 
fort  bien  expofées  dans  la  Builed  e 
Sixte  V.  tiennent  le  premier  rang, 
dans  cette  cla/Te  \  pareeque  durant 
très4ong-temps  une  infinité  de  gens 
en  ont  été  entêtés.  On  ne  Ta  gueres 
moins  été  des  Talifmans ,  des  Amidc- 
us  ,  ou  préfervatifs  :  cependant  on  a 
reconnu  dans  la  fuite  que  leurs  pré* 
rendus  effets  étoienr  chimériques,  ou 
iie  pôuvoient  êçre  naturels.  L'ufage 
en  a  été  déclaré  fuperftitieux  ,  &  il  a 
été  condamné  non  -  feulement  par 
l'Eglife  &  par  les  loix  des  Princes 
•    Chrétiens ,  mais  même  par  les  Empe- 
reurs pàyens.  Nous  en  parlerons  dans 
la  troifieme  Partie. 
tv.  Ces  Avocats   dont  parle   JElias 

*crcutf  Lampridius 


des  effets nameiï^  &c.      itf 
Hampfidius ,  qui  pour  réuflîr  dans  le  fur  ja  c6e^ 
Barreau  achetaient  la  membrane  que  ^ enfin*  nés 
les  enfarts  eu  aaitëint  ont  quelque-  ^éc  ^ 
fois  fur  la  tête,  ne  faifoient  riçiren  u$  concile*. 
èela  que  bien  des  gens  ne  cruflent 
phy  fique>  ;  '  Cet   ufage  devint  :  con*- 
tnun  y  &  il  a  duré  plusieurs  fïecles.    / 
On  s'ima^inoit  que  cette  coeffe  na* 
turclle  étoit  une  caufe  de  bonheur. 
Saint  Chryfoftomc  a  prêché  contré 
cette  erreur  ;  &•  Balfamon  *  dit  ;  que    *  r«  Ça*. 
de  foti  teimps  des  Evêques  dans  un  *2  inTrkU*' 
Synode,  s'appliquant  à  détruire  les 
pratiques  fuperfKtieufes  *  découvri- 
rent qu'un  honnête  homme  portoit 
fur  foi  une  de  ces  coerfes ,  &  le  mi- 
rent en  pénitçnce.  On  ne  laccufbit 
pourtant  pas  d'avoir  prononcé  des 
paroles ,  ni  d'avoir  fait  aucune  autre 
chofe  qui  marquât  ouvertement  la 
fuperftition  ?  mais  feulement  d'avoir 
recherché*  un  effet  par  un  moyen  qui 
ne  pouvait  naturellement  le  .produi-       *    x 
re.  On  eft  préfentemenr  revenu  de 
cette  folie >  &  il  rie  réfte  des  traces  de 
•cet  ufage  que  dans  le  proverbe  il  eft  ni 
coeffe  ?  pour,  exprimer.  qWun  enfanta    • 
été  heureux  depuis  fa  naiifance.    -.  ,  .    t 

On  a  confervé  un  peu  plus  de  foi        vi     f 
pour  les  effets  prodigieux  attribués    "rcurs  fûr 
Tome  I.  R 
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u  verra,  des  à  certaines  pierres.  Il  y  a  encore  des 
p'*r«  ***'  perfonnes  qui  croient  la  Turquoife 
capable  de  préfctver*  des  chûtes  & 
de  piufieurs  autres  aocidens.    An- 
a  *><  ty**.  fclme  Boëce  4  &  Français  Rucus  4 
«r  imntm  J.  en  ont  rapporté  diveifes  merveilles, 
\CDeitmmb  lefquellcs  pourtant ,  de  leur  aveu  >  ne 
<*i\i«.        fauroient  être  produites  naturelle- 
ment. Les  PP.  Kirkcr  &  Gafpard 
Schot  ont  remarqué  qa  on  s  eftièrvi 
de  1  aiman  pour  des  uiages  évidem- 
ment fupeririricux  ?  &  jai  ouï  dite 
pluficurs  fois  que  quelques  perfon- 
nes s'étoient  communiqué    des  fe* 
crets  à  plus  de  cinquante  lieues  loin 
par  le  moyen  de  deux  aiguilles  ai* 
v  r.      mantées;  Deux  amis  prcooiem:  cha~ 

hai^a?  £V  con  une  ^°UT0^C  »  autour  de  laquelle 
fe  pAtie^ac  étoient  gravées  les  lettres  de  l'alpha* 

*"■•  bet;  &  on  prétend  qu'un  des  amis 

ikifant  approcher  L'aiguille  de  quel- 
qu'une des  lettres \  l'autre  aiguille , 
stà fc dua-  quoiquélaignéc  de  plusieurs  lieues, 
wwic"^m  w  tqurmritauffi  vers  la  même  lettre 
epera ,  qicje  n  atfure  point  lç  fait.  Je  fai  feu- 
phabem%ir  lement  que  quelques  perfonnes, 
cumfcrpt*  comme  Salmut,  l'ont  cru  pofliblc* 
longé  abf  n  que  plufieurs  Auteurs  ont  •  réfuté 
âi,ctu»car  cette  erreur;  &  qu'il  n'eft  que  trop 

certbus  oc-  .  j  t     r 

i&ifo ,  poic  vrai  que  des  choies  purement  nacu* 


des  effets  naturels  >  &e.      ii^ 
telles  ont  fervi  à  produite  des  effets  riHncumbcn 
xjui  ne  pou  voient  être  naturels,  fans  l/*  Jî^^ 
qu'oit  aperçût  d'autfe  marque  de  fa*  n**  **?§*-, 
perdition  ,   que  d'avoir  vowlu  s'en  ^  î7  • 
îervir  pour  produire  an  dïet  qu'oft 
ne  pou  voit  naturellement  fe   pro~ 
mettre. 

Une  des  pierres  dont  cm  fe  fert      vrr. 
depuis  très-longtemps  pour  un  ufage  {tf^*&  ^ 
^ui  ne  peut  être  naturel ,  ceft  l'A&  découvrîTie* 
tue.  Dîofcoride  dit  a  qa  on  s'en  fer*  voUurs- 
voit  en  cette  manière  pour  décou-  *i,'k  *•***« 
vrir  les  voleurs  ?  On  la  btoyoir,  Se 
mêlant  la  poudre  dans  du  pain  fait 
exprès  ,  on  en  foifoit  manger  à  tous 
ceux  qui  écoient  foqpçonnés  \  8c  on 
affure  que  le  voleur  ne  pouvoir  ava- 
ler le  morceau.  Belon  *  rapporte  que    *  Obf.  Jib.  t, 
lies  Grecs  font  communément  la  mè-  *#'**• 
me  chofè ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  y  joignent 
quelques  prières* 

Cette  luperftitiôn  éft  Fort  ancien^ 
ne ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le& 
Notes  de  M.  Gale  fur  Jamblique,dans 
le  Gloflaire  de  Lindenbrok  in  leget 
tnttqtus  y  8c  dans  ceux  qui  ont  com- 
menté ces  paroles  du  canon  du  Con- 
cile d'Auxerre  :  Qui  fériés  de  lïgno  atà 
Pane  f octant. 

Pluûeurs  ont  écrie  qnon  décQUi 

Kij 
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vroit  les  larcins  par  divcrfes  prati- 
ques ,  qui  paroiflbient  naturelles  \ 
comme  on  a  prétendu  que  les  dia- 
mans ,  1  emeraude  &  les  perles  *  fai- 
foient  connoître  les  adultères. 
-  Zara  &  Peucer  difent  qu'on  dér 
couvroic  les  voleurs  par  le  mouve- 
ment d'une  hache  plantée  a  un  pieu, 
ou  i  une . longue  perche.  Il  a. y  eu 
des  gens  qui  ont  fait  métier  de  dé- 
couvrir les  voleurs  &  les  vols  par  le 
moyen  d'un  Aftrolabe  -,  &  il  seft 
trouvé  plusieurs  Philofophes  qui 
croyoient  voir  bien  clairement  la 
raifon  de  cette  pratique*  Le  Ciel, 
difoient-ils ,  eft  un  livre  dans  lequel 
on  voit  le  pa(Té ,  le  préfenc  &  lave* 
nir.  Il  cft  dit  dans  Jofeph  &  dans 
Origene  que  Jacob  avoir  lu  danf 
les  Tables  du  Ciel  %  pourquoi  nç 
pourroit-on  pas  lire  aufli  les  évene* 
mehs  du  monde  dans  des  Tables  qui 
repréfentenc  la  (ituation  des  corps 
céleftes  *  Combien  de  pauvretés  ne 
\  5  cft-il  pas  dit  en  ce  fiecle  là-deiTus, 

pjur  P*(U1 ,  par  Flud ,  par  Agrippa, 
&c  par  l'Auteur  des  Curiofirés  inouïes) 

,&**»•  '  VW<;>  qnf.ne  P«|"  être  déduite 
voir  recourt  i  par  ces  folies ,  les  avoit  condamnées 
4A*kroUbc  >  4  y  f  très-long  temps }  Çc  on  lit  djins 


ans. 


des  effets  naturels ,  &c .  i  i  f 
jiïufieurs  anciens  Pénitentiaux ,  que  pour  décote 
celui  qui  aura  cherché  dans  un  Aftro-  vrir  le$  lai> 
labtr  dcschofesperdues.,  ou  dérobées», 
fëràpénitence  deux  ans.  Au  douzième 
iîecle ,  un  Prêtre  par  /implicite  alla 
chez  un  Devin ,  non  pas  pour  invo- 
quer le  Démon ,  mais  pour  (avoir  fi 
l'Aftrolabe  indiqueroit  le  vol  qui 
avoit  été  fait  à  une  Eglife.  Le  Pape 
Alexandre  III.  en  fut  informé  -,  &  l'a 
/implicite  du  bon  Prêtre  n'empêcha 
pas  que  fon  aftion  ne  parût  une  faute 
conndérable,  &  qu'on  ne  leloignâc 
de  l'Autel  durant  plus  d'un  an. 

Je  ne  fai  fi  le  fainr  Père  aurok 
été  plus  indulgent  à  l'égard  de  ceux 
qui  veulent  découvrir  les  meurtriers- 
'avec  là  Baguette.  Quoi  qu'il  en  foif  > 
il  n'eft  que  trop  confiant  qu'on  fe 
laiffè  fouvent  tromper  par  des  appa~* 
rences  phyfiques,  &  qu'il  y  a  dos: 
pratiques   fuperftitieufes  où  l  on  ne 
voit  point  les  marques  ordinaires  des 
fuperftitions  grofliêres. 

Voilà  apparemment  de  quelle  ma- 
nière il  s'eft  répandu  dans  le  monde 
une  infinité  de  fables,  qui  produifenc 
plus  de  mal  qu'on  ne  croit  ordinai- 
rement 5  parcequ'il  n'eft  rien  qui  don- 
ne plus  de  lieu  à  la  fourberie  dès  m£- 

-..  •  • . 
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çhans ,  à  k  fuperftition  des  (unpfcs* 

&  à  1  obftipation  de  ceux  qui  veulent 

être  incrédules  fut.  toutes  chofes. 

i  x.  On  rendroit  qn  grand  feivicç  an, 

Néccffitéde  public,  fi,,  fàifant  de  fréquentes  re-. 

tique  Je  l'hif -vues  fur   l'Hiftoij:e  Naturelle  ,   où 

toire  naturel-  s'appliquoit  à  la  renfermer  dans  les, 

le.   Qui  font  ■     rr      *  j      ■     *     #  •    #      *  •  -a 

ceux  qui      bornes  de  Ia:  vente.  La  matière  ett 

iéuUt£°ient  y  ^c'^  &  abondante  ;  &  fi  on  retnon-- 
toit  jufqu'à  l'origine  dçs  fables  >  elle 
deviendrait  également  curieufe  &  in- 
ft  uftive.  Nous  pouvons  ajouter  que 
le  fujet  feroit  tout  nouveau.  Car  quoi- 
que bien  des  gens  aient  montsé  la 
iaufleté  de  plusieurs  faits  crus  trop 
légèrement  >  ce  qu'ils  en  ont  dit  ne 
fe  trouve  qu'en  divers  endroits  écar- 
tés, qui  échapent  prefque  à.  tout  le; 
%  monde  ;  outre  qu'il  s'en  faut  beau- 
coup qu'on  n'ait  fait  jufqu'à  préfent 
ce.  qu'il;  faudrait  pour,  démêler  la 
vérité  d'avec  lç  menfbnge,  dans  la- 
plupart  des  merveilles  de  la  Nature. 
Il  feroit  à  (buhaiter  qu'une  Com- 
pagnie aufli  éclairée  que  celle  de'M". 
<le  l'Académie  Royale  des  Sciences 
voulût  bien  s'y  appliquer. .  Que  ne 
pourroit-on  pas  efpércr  d'une  Aflcm- 
blée  compoiée  de  tant  de  perfonnes 
Jutbiles  ,  qui,  par  la  pro  tedlion  du  plw 


des  effets  H4tureh ,  &c.  "  njr 
grand  Prince  du  Monde V  peuvent 
faire  des  expériences  par  coûte  la 
Terre  ?  Et  que  ne  de  vrok-on  pas  fe 

Ç remettre  des  foins  de  fon  Illuftrc 
rcffdent,  qui  anime  tous  les  Aca-  t 
déraiciens  par  fon  exemple  ,  &  qui 
s'applique  avec  t^ncxle  fuccès , à  faire 
fleurir  les  Sciences  Se  les  beaux  Arts. 
On  reviendrait  infenfiblcmcnt  de 
bien^des  felplcs,  qui  font  caufe  que 
les  uns  n'ofent  décider  fur  quoi  que 
ce  foit  >  &  que  les  autres  regardent 
comme  naturctadss,  effets  qui  ne  pc*- 
$j»at  l'être. 


* , 
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DISCERNEMENT 

DBS   £F  F  ET  S  J*  AT  U  R  E  L  S 

D'AVLC  Ci  UX  QUI  NE  tE  SONT  PAS' 
L'HISTOIRE    CRITIQUE 

'      Des  Pratiques   Supefffilieufes  ,   <jui   ont 
féiuit  I  5  PenpIes&embiHraflïlesSavimE. 

LIVRE     SECOND. 

Z>«  Difitrnrmtnt  de  !"  vérité  &  de  Ufimfeti 
*i  effet,  /krttturt!,.. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Quelle  0.  b  ctfiife  des  Effeisjui  ne  font- 
pas  naturels.  Nfctffïté  d'admettre  des 
tfprits ,  &  de  leur  attribuer  ce  qui  m 
■peut  être  prtduit  par  Us  Corps.  Source 
de  tint  riiulité  de  plufieurs  per forints  À 
fêtard  des  prodiges  &  des  miracles. 
'IL  y  a  des  effets  qui  ne  peti- 
vent  être  produits  par  Ici 
corps*  il  fautnécdïairemenc 
s  qu'il  y  ait  dans  le  monde 

autre  chofe  que  des  corps.  Et  fi  parmi: 


des  effets  furndturth.      *  1 1  y 
CCS  ' effets  prodigieux  il  y  en  a  qui  ne 
portent  pas  les  hommes  à  Dieu ,  & 
qui  les  raflent  tomber  dans  l'erreur 
&  dans  rillufion,  c'eft  encore  un  ar- 
gument invincible  qu'il  faut  recoa* 
iioîrre  d'autres  êtres  que  l'être  roue 
.parfait -,  &  les  corps.  Ainfi  les  effet* 
.  extraordinaires ,  qui,  ne  pouvant  être 
révoqués  en  doute ,  ne  peuvent  être 
attribués  ni  à  Dieu  ni  aux  corps ,  font 
une  preuve  inconteftabta  qu'il  faut 
;  admettre  des  efprits  créés  &  finis,  ca~ 

i>ables  d'amufer  les  hommes,  &  de 
es  réduire  par  des  preftiges. 

Donc ,  quand  la  Religion  ne  nous       i  r. 
aW  pas  enfeigné  «Tune-  manière  J**fff  ' 
-auffi  claire  &  auffi  évidente  1  exil-  fondée  tor* 
tence  dès  efprits  féparés  des  corps,  Jjf^nô* 
j'ofe  dire  que  des  effets  extraordinai-  ««lis  de  tou$ 
res,tels  que  la  découverte  de  plusieurs lcs  *cu*ic*'  ' 
chofes  cachées  par  le  tournoyement 
de  la  Baguette,  feraient  une  très- 
forte  preuve  qu'il  y  a  des  efprits  fé- 
dudeurs.    Mais  l'Ecriture  ne  nous 
permet  pas  de  douter  de  ce  point. 
C'eft  apurement  de  tous  les  articles 
de  foi  le  mieux-établi  i  le  mouis  con- 
certé,-&  le  plus tiniverfellement  ré- 
pandu dans  le  monde*  Maimonides 
•  *  pf ouve  avec  beaucoup  d'érudition    »  **«* *^~ 

Kv« 
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v*ch.  f.  j.  &  de  jugement ,  qu'avant Moïfe  lis 
«*•  *«•  Sabécns ,  les  Egyptiens  &  les  Chal- 
déens  connoifljoient  de$  Génies  bons 
&  mauvais.  Tpus  les  anciens  Poètes 
&  Philosophes , ont  reconnu  ce  dog- 
me ;  Se.  nous,  voyons  dans  PHiftoifC 
de  la  conyerfion  des  peuples  ,  qu'on 
Ta  toujours  trouvé  bien  établi  parmi 
Içs  nations  les  plus  reculées*,. 

On  fe  trompejroitfîpns'itnaginoit: 

3ue  c'eft  une  preuyç .  de  la  groffiereté 
,e  quelques  .nations.  Les  peuples  les . 
plus  polis  nom  point  été  diffiérens  fur. 
cç  point  dç  ceux  qu'on  appeilpit  bar- . 
bares  \  &  on  peut  voir  dans  les  ouy  râ- 
la îP*^/fc-  ges  do  Porphyre  &,de  J^mbiiquçf ,  & 
2f^  àp  Sâinr  Clément  d'Alexandrie,  coro- 
joj.deprvpi   bien  la  do&rine.des  Grecs étoit  fem-- 
cDeMyjiettissblàblci  celle,  des  Egyptiens  touchant 
à  Contr*x<!{.  i'exiftence  de$.bbns„&  des  méchans 
i.  u  13.$.  c  efpnts ,  c'eft-à-.dire ,  des  Anges  &  des , 
***"v-         Démons.,  Car ,  comme  Pont  rçmar- 
c  d<  fi?»  .que  Orjgenc 4  &  S.  Auguftiq  e$*rt<ntt  • 

fjp  \ Uy'  *■'  0H  dans  l'Ecriture  jon  trouve  ce  met  it 
%J '      Démens ,  il; m'y .eft<emplo.y c  qne pour 
fignifier  les  malins  efpritjr;  &  ce  fcns  . 
eft  tellement  pafle  en  ufage  parmi  les , 
hommes ,  qu'il  n'eftprefque  perfonnCL; 
qpi  ne  le  prenne  en;n?auvaife  part. , 
Çj?ft. àwç, jun  fentknent  reçu  |>a*r 


dis  effets  furnmrcls  >  $Y,    <£.%yjr 
tout  qu'il  y  a  des  efprits  occupé*  \ 
féduire.  Et  certes  dans  les  prcmigw 
ficelés  de  l*EgIife,  on  en  voyèit  im 
preuves  qai  ne-  laiflbiesc  aucun  licte 
d'en  douter.  Comme  les  miracles  des 
'Chrétiens -étotenc  très- fréquent,  lei{ 
Démons»  pour  en  diminuer  1* force, 
Téduifoient  fouvent'  les  hommes jwte 
des  preftiges.  Il  eft  vrai  que  ce  qu  oto i 
raconroit  de  prodigieux  etoit  fouvent 
l'effet  dé  rimpofture  &  de  la  fourlfc*- 
rie  des  hommes.  Mais  il  eft  conftanr 
auffi  qu'il  fé  fàifoit  de  vrais  prodige  * 
parla  puiffance  des  efprits  trompeurs^ 
Tout  ce  que  l'antiquité  a  dit  dexSi-. 
mon  le  Magicien  ne  peut  être  une  fa-  - 
bte  -,  &  quoiqu'il  faille  rabattre  beau* 
coup  du  récit  de  tous  ces  effets  prodi-  - 
gieux  qui  entretenoient  la  fuperûî- 
tion  dés  peuples,  il  ne  laifToir  pasJd*y 
avoir  des: faits  notoires,  qui  nepoa- 
voienr  être  produits  ni  par  les  fêcrcts 
xeflorts  de  la  nature,  ni  par  la  force 
&  Finduftrie  des  hommes.*  • 

Auffi  les  Chrétiens  nouveaux  con-      ï  t  î. 
venis,  qui,  défabufés  dés  folies  du  ^f^S» 
Paganifme ,  tenoient lesr  yeux  ouverts  ciifcfeitftf 
'  fur  toutes  les  pratiques  des  Gentils  cc  fu,ew 
pour  en  découvrir  les  fourberies  ;  rc- 
connoiflbient  qq'il  fe  faifoit  qiictr         ' 
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SucfoisBcs prodiges,  &  apprenaient- 
>avent  par  une  voix  miràculeufe  que 
c'étaient .  les  Démons  qui  les  opé- 
«toient.  On  peut  voir  ce  qui  cneft 
dit  dans  PO&avius  de  Minurius  Fé- 
lix. Cet  excellent  Orateur  du  fécond 
fiççle-i  ,qui , .  développant  avec  beau- 
coup defprit  Içs  folies  &. les  nienfon- 
ges  des,  Idolâtres,  a  die  avec  tant  de 
.grâce,  &  démérité,  que  les  Oracles  ont 
\  commencé  à  fe  tairt»  a,  mefureque  Us 
hommes  ont  commencé  a  fe  polir  ,  con- 
vaincu .néanmoins  .que  tous  lçs  pro- 
diges .  qu'on  racontoit  n'éroient .  pas . 
juie  ,impofture  :  »   Je/veux*  dit-il, 
.  »  moptçr  a  la.fourçede  l'erreur,  & 
&  découvrit  l'abîme. d où  fojnt  fortiçs . 
*  tant  de  ténèbres,  Iiyta  des  efprits 
99 malins  &■. vagabonds,  ,qui  ont  gâté 
«  toute  la  beauté  de  leur  naiflance par 
,99  les.  fouillur.es  du.n^ondç.  Ges  imfîe-. 
^{ables,  après  a voiç. perdu  les  avarç- 
*>  rages  de.  leur  nature,  &  s'être  ploa- 
9>  gés  dans  les  vices ,  jtâchent  $  pour  [c 
»>xonfoler ,  d'y-précipirer  ies  autres  p  : 
«.comme,  ils  font  corrompus,  ils  ne  ; 
99  fc  plaifent  qu'à  corrompre  ;  &  s'é- 
»»taîit  féparés  de.  Dieu,  il$  ne  peu- 
vent foaffrir  qae  les  autres,  s'en  ap-<. 
«^prpçhççiî. .  Les  Ppctc^  8c  les  Philp^- 


dis  effets  furtiAturtls ,  &c.    ,1x9* 
ftphes  les  appellent  des  Démons.  « . 
Ge /ont  eux.  qui  operenx  ce  que  les*  . 
Magiciens  font  d'admirable,  qui  « 
donnent  J 'efficace  àieurs  enchante-  « 
mens»  qui  font  qu'on  voit  ce  qu'on^ 
ne. voit  pas ,  .&  qu'on  ne  voit  pas  ce  «<:- 
qu'on  voit  >.cnfîn  toutes  ces  autres  p 
merveilles  dont  on  parie  ..„ . .  Ces  « 
Démons  donc  infpirent  les  Devins ,  ? 
fe  tiennent. dans,  les  Temples,  fc.« 
gliffent  quelquefois  dans  les  ..en-  « 
uailles  des  .bêtes*  .gouvernent  ■  le..« 
vol  des  oifeaux ,  préfident  au  fort  y  « 
rendénr  des  .oracles  embrouillés  de;« 
pjufieurs  menfonges.    En  effet  ils  f 
trompent  &  font  trompés*  comme 
ceux  qui  ne.  fa  veut  pas,  bien  la  vé-  «  „• 
mé,.&  quine  la,  veulent  pas  pu-r«* 

Wicr  contre,  eux-mêroes Ces 

furieux,  .que  vous  voyez  cqurir  par  » 
les  rues,  font„agitésrpar  ces.danuia^ 
Mç$  .efprits  >  &  vos  Propriétés  raê- 
me,lors qu'ils  fe  tempêtent  &.quils.« 
fe  routent.   L'inftigatiôn  dés  Dé- ce 
mons  eft  pareille  aux  uns  Se  aux  au- .« 
tees  -,  jnais  l'objet, de  leur  furçujr  cft.« 
différent.  Ce  font.euxauûi  quLfont  « 
ces  illufions  que  vojus  avez  racon-  « 
tées  • . .  *•  Plufîeurs  d'entre  vops  fa-»^ 
v^ût^bkn  que  les  Démons. fenuorça 
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traints  d'avouer  ces  cl^ofes,  lorfque; 
nous  les .  tourmentons  pour  les  chaf- 
fer  des  corps ,  Sç  que  nous  les  faifons 
fortirpar  ces  paroles  qui  tes^geneat», 
&  ces  prières  qui  les  brûlent. . 

Tenullien,  Ôrigene,  Scvprefqae 
tous  les  Ecrivains  des  trois  premiers  ; 
fifccles,  ont  dit  la  même  chofeavec 
toute  i'aflurance  que  donne  la  vérité;  : 
te  ce  qu  ont  dit  ces  grands  hommes  > 
eft  une  fort  bonne  réponfê  à  ce  qu'on 
oppofe   quelquefois ,   que   J b s  u*- 
Christ  a  détruit  le  Royaume  de 
Satan ,  &  qtlc  le  Prince  du  monde  ai 
été  jugé..  Pr triceps  hujus  munit  jm 
judicatus  eft.  Jpan.  1 6.  1 1  i  . 

S.  Pierre,  S.  Paul ,  &  Saint  Jean, 
bien  infchiits  des- paroles  du  «Fils  de 
Dieu  &  du  vrai  fens  qu'on  devoir 
leur  don-cr,  ne  lai-ffent  pasxle  nous 
dire  que  le  Démon ,  comme  nn  lion 
rngiflant  ±  tourne  toujours  autour  de 
nous  pour  nous  fédaire;  que  non» 
devons  recourir  à  la  prière  *  &nous 
tenir  fermes  dans  la  fol,  ,pour  nous 
préferver  de  fes  artifices  &  dés  pié- 
gés qu'il  nous  tend  ;  que  nous  avens 
À  combattre  ,  non  contre  des  hommes  de 
'ebair  &  <U  fang+  mais  contrôles  Prrn- 
tipdutes  &  contre  >Us  fuiffamex,  4 entre 


iéufiàs  fithutitreU ,  &t<^  *$*n 

les  Primes  du  monde*  c'eft  -  à  -  dire }  de 
te  ficelé  ténébreux  i  contre  lei  efprits  de? 
mdtice  refendus  dans  Voir,   Ephcf.  É^ 
i  x.  Le  Dcraon  n'eft  donc  pas  hors  du< 
monde ,  de  telle  forte  .qu'il  n'y  ,a  gifle 
plus;  mais  il  eft  chatte  d  une  infinité  * 
d  endroks  où  il  dominoit  ;  &  comme  - 
il  a  été  vaincu  par  J  ts  tf  s-Ç  hrjst,7 
Us  Chrétiens  doivent  auffi  le  vaincre, , 
Se  lui  commander  par. la  vertu  de  la . 
-Croix*/ 

Avant  la  Réfarreétton  d&Saçveur , , 
.lefprit; d'iniquité  croit  dans  le  mon* 
de  comme  dans  .un  fort  où  il  faloit  : 
l'attaquer.  J  e  s u  s-C  h  a  i  s  t  Ta  at- 
taqué V,iL  la:  vaincu  ;  &  l'Eglife  >  fe  * 
répandant  dans  toute  la  terre»  lui  a  < 
enlevé  une  infinité  de  dépouilles.  Il  « 
n'eft  dan c;  plus  le  Prince,  du  monde. . 
IL  affiege ,  il  attaque-  le*  .Chrétiens , 
&    nc,;  peut  remporter  aucune^  vi^ 
ôoire^ue  fur  les  xnfens  .qui  man- 
quent de  foi  :  In  fitiô*  dijfidemu.  Lort  '-* P .***■*« 
qu'on  lui  réfiftp,  il  s  enfuit;  &?  ileftj"*4' 
à  l'égard  des  vrais,  fidèles  comme  un  ? 
chien  enchaîné ,  *  qui  ne  peut  trmr    *ji*$.  tr.< 
dxc  ceux  qui  s'éloignent  de  foi*  5f7Uy7' 

Mais  il  'eft  ;tre^<onlbint  <jti  il  t*a- 
vaiïfc,  continuellement  à  détourna  • 

!<&>  tommes  deixhci&htf  k$  TCaûu 
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biens.  En  un  mot,  c'eft  une  vérité 
de  foi ,  que  Dieu  a  biffé  du  pouvoir 
aux  Démons,  &  qu'il  leur  permet 
en  plufieurs  rencontres  de  le  mettre 
f  en  exécution..  Les-  potfeffions  fré- 

quentes qu'on  a  vues  dans  les  pre- 
miers ficelés  de  i'Eglife  err  font  un 
témoignage  authentique  >  &  les  his- 
toires les  plus  avérées  depuis  Jésus- 
Christ  jûfqua préfent >  auffi  bien 

qije  mille  pratiques  fuperftitieufes, 
qui  ne  produifent  que  trop  vérita- 
blement des  effets  extraordinaires, 
fournirent  des  -  preuves  incontefta- 
bles  du  pouvoir  &  de  l'opération  des 
Démons*1 
iv.  S'.  Chryfoftôme  *a  fouvent  prêché 

Aôtrcsprcu-  COntre  les  Chrétiens,  quiy  détrompes 

ves  de   la        i     !»•  t    i       •  *.  r-  x 

créance  des    de  1  idolâtrie ,  recouroient  encore  a 

fi3c?.wmieït  dé  prétendus  fecrec*  ,  Talifeians, 
Homii.t  &  préfervatifc ,  Se  autres  chofes  de  cette 
Ij  £i9*iï*m  nature ,/  qui paiïôiènt  pour  des  fc- 
Homii.  ^ad-'cxcxs  naturels  s  &  qui  néanmoins 
hÙIu^!s  n'avoient  aucune  efficace  que  celle 
in  t*?.  6.  que  leur  donnoient  les  etprits  (é- 
"T^toL:  àritèassi  S.  Attgaftïn  &,-S.  Jérôme 
Aagjcàr.cf.  parlent  -en  cent  endroits  du- pouvoir 
*d  Uu  /.  m.  .^  Démons. :  Eucorame  ik  éroient 
bien'perfuadés  que  les  e(prits  dc/aa- 
libe. ne  peuvent  agir  fi  Di^u  iiele* 


■Vs. 


dès  effets  furnàûrels  >.  &u   t$f 
leur  permet  >  ils  ajoutent  àuffi  qu'il 
leur  eft  fouvent  permis  de  remuer  les 
corps ,  comme  Jesus-Ghrist  permit  ■    i    \  * 
à  une   légion  de  Démons  -d'entrés      •»  ■    •  ; 
dans  un  troupeau  de  pourceaux. 
•     Mais  quel  eft  l'Ecrivain  Eccléfîar 
ftique  qui  n'ait  ou  prouvé,  ou  fup- 

{>olé  cette  vérités  Caffiea  Ta  déve- 
oppée  bien  au  long  dans  la  feptieme 
Conférence,  &.  les  Dialogues*  de     «  t. *c. 
Zachée  &  d'Apollonius  ,,  compotes  J°-  sPic^- 
apparemment  au  commencement:  c*u 
fixieme  iiecle,  expoftnt  en  peu  de 
mots  ce    que  les  Pères  avoient  die 
fiir  ce  fujer.  On  y  voir-de  quelle  ma- 
diicre  les  efprits  de  malice. trompent 
:  ceinequ'ime  curiofité^démefurée  porte* 
à  vouloir  deviner  ce  qui  eftrcachéy 
&  l'Auteur  remarque  fort  judicieu- 
fement  que  le  mal  eft  d'autant  plus 
difficile  à  guérir,qu  on  fe  laifle  ébloui: 
par  des  apparences  phyfiques.  C'eft 
ainfî,  dit-il,  que  V A ftrologie  Judi- 
ciaire a>  trompe  une  infinité  de  per- 
sonnes. 
Inutilement  rapporterois-je  d'autres        v. 

»'_   •  l  1»      :        Paroles  rt- 

tcmoignages- ,    pour  montrer  1  uni-  n„rqilabi» 
formité  de  la  Tradition  fur  ce  point.  dcGerfon*. 
te  favant  Gcrfon  nous  dira  ce  qu'on 
tt' 4pU  croire.  *  &  d  où  vifew  quet 
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cette  vérité  fait  (î  peu  d'imprefGo!* 
fur  i'efprit  de  plufieur*  perfonnes» 
fâtux.dt       ^Certainement  ,   dit    ce    gran<£ 
«£**•  M*   h  homme,  ceft  »nc  impiété,  &unc 
w  erreur  due&cment  contraire  au* 
»  faintes*  Lettres ,  que  de  nier  que  les 
»  Démons    foient  a»ccars  de    plu* 
»  (ieurs   effets  fiirprcnans  y  &  ceux 
m  qui  regardent  tour  ce quon  en  dit 
t>  comme  une  fable ,.  &  qui  fe  mo- 
»  quenr  des  Théolog  ens  ,•  dès  qu'ils- 
»  attribuent  quelques  effets  aux  Dé- 
*»  mons  ,,  mériteraient  une  fève re  cor- 
*»  re&ion. 

»  Quelquefois  dès  Savans  même 
*(bnt  fufccptibles  de  cette  erreur  y 
»>  pareequ'ils  biffent  affaiblir  lest 
**foiy  Se  obfburcir  les  lumières*  na<~ 
»  rurelles.  Lèuramc,  toute  occupée. 
»  des  chofcs  fenfible*,  rapporte  tout 
»  aux  corps,  &  ne  peut  s  élever  juk 
»>  qu'aux  efprits  détachés  de-  là  ma- 
*  tiere..  Ccft  ce  qu'a  dit  Platon ,  que 
-  *  rien  n'empêche  (î  fort  de  trouver  là' 
»»  vérité ,  que  de  rapporter  toutes  cho- 
»»  fesi  ceque  les  fens  nous  préfententv 
**  Ciceron,  S.  Àuguftin  au  Traité  de 
■•■la  véritable  Religion  ,  Aiberif  le 
>  Grand,  Guillaume  de  Paris,  &  fur 
f -tout  l'expérience  nous  ont  appris  k 


dis  effets  fùrndturtts.       x?f 
fiaètne  chofe.On  peut  en  effet  en  voir  «•," 
une  preuve  dansîes.Saducéens  &  les  c* 
Epicuriens,  lefqueb,  n'admettant  ci. 
rien  que  de  corporel,  fe  trouvent  au<« 
nombre  Ae  ce&infenfés.,  dont  parle  <#. 
Salomon  dans  rEccléfîafle  &  dans  la  « 
Sagefle,  qui  ont  poufle  la  folie  juf-  « 
qp'à  ne  pouvoir  reconnoître  qu'ils  « 
avoient  une  aine ,  &  qu'il  y.  a  des  « 
effets  qui  ne  peuvent  être  produits  « 
que  par  des  eiprits.  « 

Plût  à  Dieu  qail  ne  fe  trouvât       vt. 
plus  de  perfonnes  de  ce  caradtere  !  d J7cmm£ 
Mais  on  en  verra  toujours  qui  vou$  en  voyant 
diront  de  fang  froid,  qu'ils  ne  peu-  ^J^; 
vent  croire  m  prodiges  ,    ni  mira-  geixataiai» 
çlcs,  pareequ'ils  n'ont  jamais  rien  vu 
d  extraordinaire..  Ne  difputonspoint 
avec  de  telles  gens.  Quand  on  veut 
être  incrédule,  on  l'eft  même  parmi: 
les  prodiges  &  les  miracles.  Les  Juifs*, 
qui  m ar choient ,  pour  ainfi  dire*  dans 
les  miracles,  puis*  qu'ils  marchèrent 
durant  quarante  ans  dans  le  Défert 
fans  ufer  leurs  fou liers,  ne  laifïoicnr- 

Îas  déparier  quelquefois auffi  info* 
;mment  que  s'ils  n'avoient  jamais; 
rien  vûr  de  miraculeux*   Dieu  ,    di? 
foiçnt-ils ,  pourra-Ml  nous  faire  trour 
Hf\  de,  U  wmitKrtz  dans,  fc  Défcnli 
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Quelques  miracles  qu'eût  fait  le  Fift 
de  Dieu ,  on  étoit  toujours  prêt  à 
venir  froidement  lui  demander  un 
ligne;  Se  ceux  qui  virenr  la  réfurre^ 
âion  du  Lazare,  &  la  multiplica- 
rion  des  cinq,  pains, n'en  furent  pas 
inoins  incrédules.  Il  en  eft  de  même 
des  miracles  que  faifoient  les  Mar- 
tyrs en  prëfence  des  Juges  Idolâtres. 
Vous  diriez  que  ceux-ci  craignoiem 
que  leurs  propres  yeux  ne  les  trom- 
paient. Un  corps  déchiré  de  coups 
reprend  en*  un  moment  fon  premier 
état ,  des  Statues  tombent  en  pou- 
dre fans  qu'on  y  rôuche ,  on  marche 
fur  des  charbons  ardens  fans  fe  bru- 
fer,  un  figne  de  Croix  ôte  la  force 
au  poifon  le  plus  mortel ,  &  une  pa- 
role brife  les  chaînes  les  plus  fortes. 
Qu'en  dira-r-on?  Eft-ce  fourberie  > 
eft-ce  illufion  ,  eft  ce  miracle,  eft-ce 
magie  î  Qnelques-unr  croient  qu'il 
y  a  là  quelque  chofë  de  divin ,  &  fe 
convertirent;  plusieurs  opinent  pour 
le  fortilege  :  mais  il  fë  trouve  tou- 
jours des  gens  faits  comme  un  Celfc, 
ou  un  Lucien ,  qui  traitent  tout  de  fa- 
ble, d'iIIufion,dimpofture.  Tarit  il  eft 
vrai  que  s'il  y  a  des  gens  qui  croient 
trop  facilement  ,  il  y  en  a  aaffi  qui 


des  effets  furttdturels.        137 
Veulent  absolument  ne  point  croire* 

Ne  fembie-t-il  pas  que.  ce  que  fai-.     v  il 
foie  le  grand  SimeonStylite,  au  cin-  siyîiJTpo- 
quieme  ficelé.,  aurait  du  fermer  la  H?,  vifiWe, 
bouche  aux  incrédules*  Combien  de  %y£^°m 
miracles  lui   vk-on  faire  pendant  dome 
quarante  ans  fur  cecre  colomne  fa- 
meufe  où  il  étoic  lui-même  un  pro- 
dige continuel  ?  On  y  coure  prelque 
de  tous  les  endroits  de  la  terre ,  d'I* 
talic  ,  d'Efpagne ,  de  France ,  d'An- 
gleterre V  dis  Ifmaëlites,  des  Perfes 
ic  des    Infidèles  de  toute  Se&c  y 
viennent,  &  ravis  de  tout  ce  qu'ils 
.voient,  ils  fc  convertiflènt.  Héréti- 
ques y  Catholiques ,  Moines,  Clercs, 
Prêtres , .  Evêques ,  tout  y  court ,  Qc 
tous  s'en  retournent  charmés ,  &  con- 
vaincus des  merveilles  qu'ils  avoient 
auparavant  entendu  raconter.    Ce- 
pendant Théodoret  ne  fe  réfout  qu'a-    7W#«* 
vec  peine  a  écrire  ce  qu  il  a  vu  lui-  f .  z^ 
•même  ,  &  ce  qu'une  infinité  de  per- 
sonnes ont  vu  comme  lui.  Il  craint 
les  railleurs  ,  bien  allure  qu'il  s'en 
trouvera  grand  nombre  ,  aui  ,  pou- 
vant s'aller  convaincre  par  leurs  pro- 
pres yeux  >  ne  voudroient  pas  mçme 
faire  cette  démarche ,  de  peur  de  don- 
ner en  cela  quelques  marques  de  cr<> 
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dulité.  Us  meforcnt  routes  chofet  I 
ce  qu'ils  voient  ordinairement ,  & 
tiennent  pour  faux  tout  ce  qui  paûc 
les  bornes  de  la  nature, 
.vu i  Voilà  comme  font  encore    fait! 

^7,°*  bien  des  gens.  lis  croient  les  Faits* 
Aies  que  lors  lors  qu'ils  leur  paroiflent  naturel* 
Smk^mu-  ****  convainquez-vous  qu'ils  ne  peu* 
vo.r  m  rco-  vent  l'être  3  vous  leur  voyez  bientôt 
**  *■*•■•  prendre  le  parti  de  dire  qu'il  y  a  de 
la  fourberie. 

Nous  n'avons  pas  befoin  dalle* 
chercher  des  exemples  fort  anciens* 
Tant  qu'on  s'eft  imaginé  qu'une  Ba- 

S nette  pouvoir  naturellement  fe  top- 
re>  &  qu'un  certain  homme  de- 
voit  avoir  le  pouls  élevé,  comme 
dans  une  grotte  fièvre  >  erre  émû> 
fuer  &  pâmer  dans  un  chemin  par  où 
un  voleur  a  pafle  depuis  An  mois;  oa 
V étonne  qu'un  tel  fait  trouve  des  w 
crédqlés.  Mais,  dès  que  vous  démon- 
trez que  ce  qu'un  voleur  a  exhalé  le 
long  d'un  chemin  ne  peur  ni  fubfr 
fter  en  l'air  durant  quelques  jours,  ni 

}>rodûtre  un  tel  effet,  quand  même 
à  vapeur  ne  feroir  pas  diflïpée ,  corn* 
biçn  en  voyons-nous  qui  concluent 
qu'il  faut  donc  qu'il  n'y  air  en  tout 
cela  quiœpofture ,  &  qu  on  doit  en 
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irê  dé  même  de  cous  les  autres  effets 
•de  la  Baguette? 

Toux  ce  qu'on  peut  faire  à  l'égard 
des  perfonnes  de  cetre  forte  >  lors 
qu'il  s'agit  de  quelque  ufage  Jupcr* 
ilitieux ,  c'eâ  de  les  engager  à  ne  pas 
autorîfer  des  pratiques  par  lefquelles 
ils  croient  que  lés  hommes  fe  trom- 
pent les  nos  les  autres* 

Mais:  par  rapport  à  ceux  qui  font       ix. 
convaincus  des  faits  *  &  pçrfuadés  Co^o^7  \l 
des  principes  que  nous  venons  d'éta-  cauf«  »  V™* 
Wtr ,  la  qtieftion  préfente  peut  être  4?  du  Ffoiu** 
bientôt  terminée  en  cette  manière. 

IL  efc  confiant  que  nous  ne  con- 
cevons <pie  deux  fortes  d  ecres ,  dos 
efprin  Se  des  corps*  &  que  ne  pou- 
vant raifcnner  que  fuivant  nos  idées  3 
nous  devons  attribuer  aux  efprits  ce 
qui  ne  peut  être  produit  par  les  corps» 
Ôr  ileft  certain»  comme  nous  le  moih 
frétons,  quel*  Baguette  fe  tord9  fans 
qu'aucun  corps  lui  imprime  du  mou* 
vement.  Donc ,  quelque  répugnance 
qu'on  ait  a  croire  ce  qu'on  ne  vote 
pas  9  il  faut  néceffairement  conclure 
que  c'tft  un  efprit.qui  la  remue. 

Il  ne  refte  donc  plus  qu'à  connoî- 
tre  fi  c'eft  un  bon  ou  un  mauvais  et 
prit  qui  produit  cet  effet.  Mais ,  par 
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tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  datif 
<c  livre  fécond ,  &  principalement 
par  les  règles  tirées  de  la  Tradition , 
&  que  nous  avons  expofées  dans  la 
lîxieme  Lettre  de  ïlllufwn  des  Philo* 
fopkes  s  il  eft  évident  qu'on  ne  peut 
attribuer  un  tel  çffet  ni  à  Dieu ,  ni 
aux  Anges  s  donc  ce  ne  peut  être 
l'œuvre  que  du  Tentateur*  •  ■     ' 

Les  Anges  he  travaillent  qu  a  nous 
porter  à  Dieu  \  &  c  eft  le  propre  des 
Démons  de  féduire  les  hommes  par 
de  vaines  promettes,  &  de  les  attirer 
par  la  découverte  des  richeflfes  de  ce 
monde.  C'eft  pourquoi  Tcrrullien 
dit  *  que  dans  les  fieclcs  d'ignorance 
ils  ont  publié  quantité  de  fecrets, 
répandu  divers  enchantemens  dans 
le  monde ,  &  en  feigne  des  moyens 
de  découvrir  les  métaux  :  on  ne  doir 
donc  pas- tfotwer  fort  étrange,  ni 
qu'ils  aient  infpiré  la  pendfée  de  les 
chercher  avec  une  Baguette ,  ni  qu'ils 
fa  fient  quelquefois  reuflir  le  préten- 
du fecret. 

•        •  • 

*"  '*  Nam cûm  &  materîas  qijafdam  benè  occulta;,  & 
actes pletafquetnb&bdrlè'teiebruis.  feciilp malco mar 
jjis  ijr)|)ccùo  prpdidiflêjjt,  fi  quidem  tif.  ipçcaHorum 
opéra  midaverant ,  &  herbarum  ingema'trâdurerant  » 
*&  incantationuna  vîtes  promuîgavetant ,' &  onmem 
.cjirjofitarçm  ufque  ad  ftçllatum  inrerpretationem  de- 
û$pAtetaax ,  &c.  Libn  de  babim  m.  i  !*-. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE.  II. 

Si  le  Démon  peut  être  V Auteur  de  quel- 
ques pratiques ,  quoiqu'on  n'ait  point 
fait  de  paSte  avec  lui.  Comment  on 
à  pu  [avoir  qu'elles  produir  oient  cer- 

-  -tains  effets  furprenans.  Et  fi  en  re- 
nonçant au  Démon  on  pourroït  recourir 
à  des  ufages  qui  ne-  féroient  pas  na- 
turels ?  Des  Loix  de  FEglife  &  des 
Princes  fur  tette  matière* 

JEsxts-Christ  nous  a  dit  qu'a-     }  le- 
vant fà  vfcnue  les  Démons  domi-  fupcrft!dcu- 
notent  fur  la  terre;  &  toutes  les  dé-  fesenfeignéc* 
fenfes,  fi  fouvent  réitérées  dans  TE-  viL cfpriti. 
criture,  contre  un  très-grand  nom-* 
btc  Je  fuperftitions ,  nous  font  voir 
clairement  qu'ils  féduifoiént  lèsfiom- 
mefs  en  mille  manières.  On  ne  peut 
donc  pas  douter  qu'ils  ne  leur  aient 
appris  plusieurs  chofes. 

Comme  il  cft  certain  qu'il  y  a  eti 
des  Magiciens  &  des  poflfédés ,  ils  ont 
pu  par  eux  répandre  diverfes  prati- 
ques fuperftirieufes.  D'ailleurs  il  ne 
leur  cft  ni  difficile  d'infpirér  aux 
hommes  de  faire  àcs  cflais  >  ni  im- 
Tome  I.  L 
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poffiblc  de  les  faire  réuflîr.  Quelque- 
ibis,  même.,  en  nos  derniers  temps , 
ils  fe  font  mondés  à  des  perfonnes 
trop  curieufes;  &  l'on  fait  que  Lu- 
ther &  Zuingte  fe  font  fait  honneur 
-de  pareilles  viiùes. 
1 1.  .         L'Abbé  Tritheme ,  après  un  ardent 
de^piufieurT  &&*  de  &voir  des  fecrets  inconnus 
fecrets  à  Tri-  à  tout  homme  mortel ,  en  apprit  d'é- 
tonnans  par  une  révélation  qui  na 
nullement  le    cara&cre  des  révéla- 
tions divines   Je  n'examine  point  fi 
tout  ce  qu'il  difeit  avoir  appris  eft  na- 
turel :  je  fai  que  quelques  perfonnes 
l'ont  prétendu  \  mais  ceft  apparcm- 
nient  fans  y  avoir  fait  aflèz  de  réfle- 
xions. Quoi  qu'il  en  foi t ,  je  parle  feu- 
lement de  la  manière  dont  Tritheme 
apprit  ces  fecrets.  Il  réécrivit  confi* 
demmeht  à  un  Père  Carme  de  fes 
amis,  nommé  Borftius^qui  mourut 
à  Gand  avant  que  la  lettre  y  arrivât. 
Elle  fut  ouverte  &  communiquée  à 

J)lufieurs  perfonnes ,  &  Tritheme  ne 
adéfavoue  point.  J'ai  m  main +  dit- 
il  dans  cette  lettre ,  un  grand  ouvrage 
qui  étonnera  tout  le  monde ,  fi  jamais 
il  voit  le  jour.  Il  eft  Ozrifé  en  quatn 
^Livres,  &  le  premier  a  po#r  titre ,  De 
îa  Steganogr^phie.  Tout  l'ouvrage  ejl 
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fltin  de  chofes grandes ,  étonnantes,  dont 
on  ri  a  jamais  ouï  potier,  &  qui  paroi* 
iront  incroyables. 

«  Si  vous  me  demandez  comment 
je  les  ai  apprifes  >  ce  neft  point  par  « 
les  hommes*  mais  par  la  révélation  * 
je  ne  fai  de  quel  efprit.  Car ,  pen~  <* 
ianc  un  jour  de  cette  année  1495).  fi  « 
je  ne  pourrois  point  découvrir  des  « 
feercts  inconnus  aux  hommes,  après  « 
avoir  long-temps  rêvé  à  ceux  dont  « 
j'ai  parlé  4  perluadé  enfin  que  ce  « 
que  je  cherchois  n  etoit  pas  pofllble  ,  « 
jallai me  toucher  ,  un  peu  honteux u 
d'avoir  porté  la  folie  jufqua  tenter  m 
riaipoflîblc.  Pendant  la  nuit  quel-  u 
qu'un  fe  préfente  à  moi ,  &  m'ap-  « 
pellant  par  mon  nom  :  Tritheme  ,  « 
me  dit-il*  ne  croyez  point  avoir  eu  « 
en  vain  toutes  ces  penfées.  Quoi-  « 
que  les  chofes  que  vous  cherchez  « 
ne  foient  poffibles  ni  à  vous,  nià« 
aucun  autre  homme ,  elles  le  de-  « 
viendront.  Enfeignez  -  moi  donc,» 
repartis-je ,  ce  qu'il  faut  faiue  pour  a 
réuffir.  Alors  il  me  développa  tout  « 
lemyftere,  &  me  montra  que  rien  « 
n'étoit  plus  aifé.-  Dieum'eft  témoin  « 
que  je  dis  vrai,  &que  je  n'jaiap-* 
ptis  ces  feercts  qu'à  un  Prince,  q«i  * 

tiy 
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»  par  une  preuve  évidente  a  été  con- 
*»  vaincu  de  la  poffibilité.  Il  eft  im- 
»  portant  qu'il  n'y  ait  que  les  Princes 
«qui  fâchent  ces  fortes  de  fecrets, 
»  de  peur  que  des  traîtres,  des  four- 
»  bes,  ou  d'autres  médians  hommes 
»  ne  s'en  ferviflent  pour  faire  heau- 
*>  coup  de  maux.  ->» 
nr.  Quoique  l'Abbé  Tritheme  n'eût 

déréglée ^oc-  Pas  Yov^a  n*  contracter  quelque  pa- 
«aiïon  du  ftc  avec  le  Démon ,  ni  réchercher  ion 
TvTc^ki  Dé-  ^Sftance  *,  il  me  femble  néanmoins 
joons.  que  fi  ces  prétendues  révélations  n'ont 

été  qu'une  pure  illufion  d'une  imagi- 
nation troublée ,  on  ne  peut  les  at- 
tribuer qu'à  quelqu'un  de  ces  efprits, 
dont  Saint  Auguftin  dit  *  :  qu'ai- 
mant à  féduire  les  hommes ,  ils  leur 
procurent  ce  qui  leur  tient  le  plus  aa 
cœur. 

C'eft  de  cette  manière  que  les  Dé- 
mons entrent  fouvent  en  commerce 
avec  les  hommes.  Il  èft  rare  qu'ils 
leur  révèlent  ouvertement  des  fe- 
crets ;  mais  il  n'eft  pas  rare  qu'ils 
faiïenc  réuflîr  ce  qu'une  curiofité  * 

*  llli  enim  fpiritus,  qui  decipere  volunt,  tafia 
procurant  .eu i que,  qualibus  eum  irretitum  ,  perfuf- 

J)icioncs  &  confcnfîones  ejus ,  viderinc.  Doél.  Chri/f» 
ib.  2.  cap.  14. 

*  His  ergo  portentis    rcr  Dxmonum  fallaciam  > 
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déréglée  fait  expérimenter  à  ceux  qui 
veulent  découvrir  ce  qu'il  ne  leur 
convient  pas  de  favoir.  Ces  efprirs 
d'erreur  opèrent  pour  cela  quelques 
prodiges,  &  fe  transfigurant  en  An-' 
ges  de  lumière ,  ils  trompent  quel- 
quefois les  gens  de  bien.. 

On  doit  donc  fe  tenir  fur  fes  gar-        1 v-  f 

J->-      o*      ^  »•  •  1     r\  r        Pouvoir  de? 

des ,  &  ne  pas  s  imaginer  que  le  De-  Démons  in- 
mon  n'agît  jamaisr  que  lorsqu'on  fait  dépendante 

1        •  A     "  1     •      r»  •     cc*ui    dct 

quelque  patte  avec  lui.  Son  pouvoir  hommes. 
ne  dépend  pas  des  hommes.  On  fait 
qu'il  a  tenté  Jesus-Christ  ,  &  qu'il 
rente  fouvent  les  Juftes,  quoiqu'ils 
n'aient  fait  aucun  paûe.  Il  peut  re>- 

illuditur  curiofiras  humana ,  quaado  id  impudenrer 
appetunt  feire  quod  nulla  rationeeiscompetitinve- 
Atgare Pàrrq  autem  hoc  eft  pneftigium  Sa- 

taux  ,  quo ,  ut  plurimos  fallac  ,  etiam  bonos  in  po- 
teflate  fe  habere  confingit.  Quod  Apoftolus  intec 
.estera  oftendit  dicens  :  Ipfe  Satanas  transfigurât  fe 
in  Ar.^elum  luiis.  Ut  enim  errorem  faceret ,  in  quo 
&  ipfe  gloriaretur ,  in  faabicu  yiri  jufti  &  nomine 
Ce  fu  borna  vit,  ut  mhil  proficere  fpem,  quampra*- 
dicabant  Dei  cultores,  mentiretur,  quando  hinc 
exeunces  judos  finxic  in  ftia  cfle  potertate .  &c. 
Cap.  114.  nec  mirumCanj.  ic.  ty,  j.  ex  Lvwe ,  De- 
tret.  parte  i. 

Ineft  anima?,  per  eofdem  fênfus' corporis ,  quac- 
dam  non  fe.oble&andi  incarne,  fed  experiendi  pec 
carnem ,  vana  fie  curiofa  cupidi:as ,  nomine  cognf- 

tionis  6c  feienti*  palliata Hinc  ad  perfero- 

tanda  nature  fecreta ,  que  preter  no«  eft  operata , 
proceditur.  Hinc  etiam  fi  quid  eodem  perverfie 
feiemia*  fine  per  arces  magicas  quatritur.  Hinc  etiam 
in  ipfa  religione  Deus  tentatur ,  cum  figna  &  prodr- 
gia  Hagitantur.  Confeff.  lib.  i  o.  caf.  j  f . 

L  iif; 


±4*  Bifcernmtnr 

muer  des  corps  fans  que  nous  Te  vou* 
lions ,  &  il  ne  lui  eft  pas  toujours, 
impoffible  d'introduire  quelque  ufagc 
qui  faflc  douter  s'il  eft  naturel  ou 
non ,  pour  faire  tomber  dans  le  pé- 
ché ceux  qui  agiroient  dans  le  doute. 
Car  c'cft  une  proportion  reçue  des 
Théologiens  >  &  définie  depuis  long- 
temps par  la  Faculté  de  Paris,  qu'on 
pèche,  &  qu'on  contra&e  un  paûe 
tacite  avec  le  Démon',  lorfqu'on  a  re- 
cours à  quelques  pratiques  dont  oa 
ne  peut  raisonnablement  attendre 
l'effet  ni  de  Dieu,  ni  de  la  nature. 
Il  ne  ferviroit  de  rien  de  dire  qu'on 
renonce  à  tout  paâe.  Vous  fouhait- 
tez  que  l'effet  arrive  r  c'en  eft  aflè» 

{>out  être  cenfé  vouloir  Taârion  de 
a  caufe  qui  le  produit,  &  entrer  par- 
là  avec  elle  dans  un  commerce  pro- 
hibé. 

v.  On  ne  peut  douter  que  Hmagina- 

s'il  y  a  tieu  tion  nc  puiflfe  empêcher  Tufage  èx 

de  croire  qu'il  t  r  o 

j  ait  réelle-  mariage:  tans  nous  arrêtera  rapporter 
**«'..  dcsj>i  lcl  dès  faits  pour  iuftifier  ce  que  j'a- 

noueurs  de-  .  r  /  •  7,    ^ 

çutiicuc.       vance ,  je  renvoie  les  curieux  a  la  Re- 
ponfe  aux  queftions  d'un  Provincial 
par   M.   Bayle    t.   x.  p.   295.  Nous 
pourrions  ajouter  ici  piufieurs  autre» 
.  exemples. 
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.  On  a  cm  très-anciennement  qu'il 
y.  avoit  des  noneufs  d'éguillette.  * 
Hérodote  a  &  Tacite  b  en  parlent  î^^1- 
&  il  y  a  long  temps  que  desperfon-  hj£'A 
«es  ont  recouru  à  des  fecrets  foit 
naturels,  foit  fupeiftitieux,  pour  s  op* 
pofer  au  mauvais  effet  des  préten- 
dus noueurs  d  eguillette  :  c'eft  pour- 
quoi l'Eglife  en  a  fait  mention  de- 
puis très-long  temps  dans  fes  Rituels  * 
6c  a  déclare  txcommunié*  tous  ces 
noueurs» 

VAbbé  Guibcn  de  Nogent  dît 
que  (on  père  &  fa  mère  avoient  été 
arrêtés  par  un  femWable  maléfice  . 
gui  dura  fept  ans,  Se  qu'après  cet 
intervalle,  une  vieille  femme  rompit 
le  maléfice  qui  leur  laifla  libre  Pu- 
fâge  du  mariage.  Cet  Auteur  ajoute 
que  s'il  y  a  plusieurs  fecrets  de  ma- 
gie fort  cachés /celui  des  noueurs 
du  mariage  étoit  connu  Se  mis  en 
pratique  par  les  ignorans  &  le  plu* 
vas  peuple.. 

L'Eglife  a  toujours  fuppofé  qu*oi*- 
tre  l'imagination  qui  peut  empecKer 

*  Accidit  igt'tur  uc  effirientia  conjugalis»  inipfo 
Jcgitimx  illius  conferderauonis  exoedio ,  quarum- 
izm  malefîciis   fbiveretur.    Norercalis  enim  huic 
ifittrimonio  non  defuifle  Fcrcbatur  invidia ,  qiue  ,, 
ptarime  fpeciei  &  generis  cum  nepte*  habecet,  ex 

Liiii 
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lufage  du  mariage ,  il  peut  y  avoir 
aufli ,  par  la  permiffion  de  Dieu ,  des 
maléfices  qui  caufent  cet  empêche- 
ment ,  pour  punir  l'infidélité ,  ou  la 
concupifcence  des  mariés ,  (on pour- 
roic  ajourer ,  ou  pour  éprouver  leur 
vertu  )  c'eft  pourquoi  tous  les  Ri-. 
ruels  preferivenr  des  prières  &  des 
bénédictions  contre  ces  fortes  de  ma- 
léfices. Le  Rituel  d'Evreux  ,  imprimé 
par  1  autorité  de  Mr.  le  Cardinal  du 
Perron,  en  1606.  en  parle  ainfi/W. 
$4,  Si  quando  accidat,  Deû  Ipfo  permit- 
tente  ,  atque  infidelitatem  feu  l&iàintm 
hominum  vindhante*  ut  conjugati  ali- 
quo  maUfiào  teneantur  ,  adeo  ut  fibi 
invicem  matrimonïi  debitum  réddere  ne* 
que  m  ,  ad  ecclefidjïica  JUtitn  remedid 
confugient.  Ac  primo,  gênerait  wius 

iis  aliquam  paterno  thoro  raoliebatur  immergere» 
Quod  cûm  minime  proceffiflèt  ad  votum  ,  pravis 
dîckur  artibut  effecifle ,  ut  thalami  om&inè  ceflaretui 

effc&us Voluto   igitur  poft  fcptcneium  fie 

amplîus  maleficîo  ,  que  naturalis  legitimique  com- 
raercii  copula  rumpebatur,  nimiùm  plané  crcdibiie 
eft,  uc  ficus  preftigiis  ocularis  raxio  pervertitur,  oc 
de  aullis ,  uc  fie  dicatn ,  aliqua ,  &  de  aliis  alia  fieiï 
per  magos  videantuF  :  itaenimpopulariteraâicacur, 
ut  jam  ab  rudibus  qtiibufque  feiacur.  Cafïacis ,  in* 
auam ,  per  anum  qnandam  illis  pravis  artibus ,  e» 
ffde  thalamorum  officib  defervivit,  qua  diutinam* 
virginitatem  fub  tantarum  animadvernonum  pulfa- 
tione  fervavit*  Guibtft  devitffuâ,  £#.  i.r.  xi.  f» 
4*7-  &  *. 
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viu  examine  failo ,  omnium  peccatorum 
maculas  falutari  pœnitentU  lavacro  di- 
luere  fat  agent  s  poftea  veto  ad  ipfum  gra- 
tis fontem,  vide  tic  et ,  ad  Sacro-Sanc-, 
tum  Eucharifiu  Sacramentnm  récurrent ; 
quod  non  fpiritualiter  tantum  in  Mijfi 
quàm  de  Sptritu  Sanfto  celebrare  facient 
(fi  commode  pofftnt  )  fed  &  facramen- 
tatiter  percipere  ftudebunt.  Mijfa  autem 
célébrât  à ,  Sacerdos ,  fuperpelitt  eo  ac  Stota 
violacei  coloris  indutus  ,  fequentès  preces 
fuper  eos  récit  aba ,  &c. 

Le  même  Rituel  condamne  deux 
moyens  fupcrfticieux  que  les  Ecclé- 
fiaftiques  mêirçe  autorifoient  mal  i 

!)ropos  :  le  premier  éroir  que  TEpoufe 
aiffar  tomber  k  terre  l'Anneau  que 
FEpoux  lui  donne  dans  i'Eglife ,  ce 
qui  cft  défendu  fous  peine  a excon*- 
munication ,  fol.  3  2. 

Ad  depellendum  perniciofum  illum 
errorem  quem  pluribus  in  locis  invaluiffe 
audhimus  y  quh  phrique ,  major em  infu- 
perftitione  quàm  in  verà  pietate  fiduciam 
babentes ,  ad  arcendum  (  ut  dicunt  )  ma- 
leficium  y  hoc  vano  utuntur  remedio ,  ut 
fpmfo  annulum  fponfk  fus  tradente,  fpo*- 
/*  ipfa  data  opéra  annulum  m  terra  c#- 
dere  permutât ,  &t.  *  . 
'.   Le  fécond    moyen  fupctftitiaux: 

Lv 


étoit  dé  faire  renoncer  au  premier 
mariage  >  quoiqu'il  fut  fait  avec 
coures  les  concluions  requifes,  pour 
en  contracter  un  nouveau  devant  un 
Prêtre.  Cdvendtm  maxime  eft  ab  Mo 
errere  prerfùs  impie ,  quem  plutibus  hr 
lotis  teneri  etiam  à  quibufdam  EccleJU* 
Miniftris  audrvhnus,  quo  fubfidtum  m*- 
leficio  vexais  prdftari  peffe  dicunt  ,fivir 
&  multtr  priori  matrimonio  ,  légitime 
éUhqum  &  in  fade  EttlefiA  contraSo , 
mutuo  cenfenfu  r mutaient ,-  &  alsnd  de 
novo  cetéon  facerdote  centrabanu 
v  i.  Quelques  perfonnes  demandent  s'il 

fupcrtt  ulu-  ne  P**11**0"  pas  être  quelquefois  per- 
ftsJcfendues,  mis  de  recourir  à  un  ufage  qu'on  ne 
^aentnaic  croit  pa*  nature  LFeroit-on  difficulté, 
paûe.  difent-ils ,  de  fe  fervir  d'un  ennemi 

ou  d'un  méchant  homme  pour  ap- 
prendre quelque  chofe  ï  Pourquoi  ne- 
pourroit-on  pas  aufli  dans  un  befoin 
fe  fervir  du  miniftere  du  Démon ,. 
pourvu  qu'on  le  détefte  &  qu'on  le 
renonce  de  tout  ion  cœur. 

Mais  là  qu  eft  ion  eft  réfolue  par 

les  Saints  Pères*  Saint  Bonavenrarr 

•&  S.  Thomas  l'ont  fort  bien  traitée;  Se 

leur  décifion  fe  trouve  appuyée  fur  la 

•  t.  c*k  10.  défenfe  exprefle  de  S.  Paul  a  iNel$ 

wx  fitm  fie»  DmotttortVH,  Se  for 


< 


Fetcmple  qu'il  nous  a  donné ,  a  après   *AB.t.  \*. 
J  e  s  u  s  C  h  r  i  s  t  b ,  de  ne  pas  rece-  v:  \J- ,8# 
voir  le  témoignage  du  Démon-,  lors  Vm  14.17. 
même  qu'il  dir  vrai.  Point  de  com- 
merce avec  des  ennemis  dont  nous 
ne  connoifïbns  pas  les  rufes,  &  qui 
pourroient  infènfiblemcnt  nous  faire 
tomber  dans  des  pièges  que  nous  ne 
durions  prévoir.  Tout  ce  qui  vient 
de  leur  part  doit  nous  être  en  hor- 
reur. Dieu  a  mis  entre  le  Démon  Se 
les  Chrétiens  une  inimitié  irréconci- 
liable r  intmichias  ponam  htter  femen 
tuutn  &  femen  iilms.  Il  ne  doit  jamais- 
y  avoir  entre  eux  &  nous  ni  paix,, 
ni  trêve  y  5c  |a  prière  que  J  t  s  v  s- 
Christ  a   enfeignée  aux  fidèles 
leur  preferit  de  demander  chaque 
jour  d'être   délivrés  des  pièges  du** 
Démon  zfed  liber*  vos  à  tnafo  s  parce- 
<Ju'il  ne  peut  nous  faire  quelque  bietr 
que  dans  la  vue  deJ  nous  nuire. 
'  Ceft  là  le  crime  qui  attira  là  thalé- 
diftion  fur  tous  les  peqples  que  Diett* 
extermina  pour  raettrç  les  Juifs  à  leur 
place.    Auflî   leur  reçommande-t-ifc 
d'avoir  en  Horreur  toutes  les  pratiquer 
fuperftitiçufes.  Ami.  inverti  a  tur  in  te.*-    peuttnm- 
<pù  ariolos  fcifciteturr  &  obfetvet  fom~  c' lS* 
iè*  atquc  auguria  ;  nu  fit  ntdleficus  tn$* 
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ici  Difarnment 

incanUtor ,  nec  qui  Pythones  confulat  i 
nec  divtnas  >  aut  qutrat  à  mortuis  vert- 
totem.  Omn'ta  enim  h&c  abominatur  De- 
minus  y  &  propter  iftius  modi  [cela  a  de- 
lebit  eos  in  introttu  tuo. 

Les  Livres  Saints  nous  apprennent 
que  Dieu  frappa  de  mort  Saiïl  à  caufe 
de  Tes  iniquités  >  &  pareequ'il  avoit 
confulté  la  Pyrhonifle.  Mortuus  cjk 
i.Pdr*l.  Sdul. ..  fed  infuper  etiam  Pjtboniffm. 
*  *°*  çonfuluertt.  Enfin  l'Ecriture  condamna 
tous  les  ufages  fuperftitieux ,  d'une 
manière  qui  ne  permet  à  perfonne  d'y 
recourir,  fous  quelque  prétexte  que., 
ce  foir.  Cette  rigueur  eft  allée  jalqu  a. 
condamner  L  la  mort  celui  ou  celle 

3ui  avoit  lefprit  de  Python  *  >  c'eft-à-- 
ire  ,  Tefprit  de  divination» 
Maimonides ,  dans  le  Morc-Ncvo- 
chïrtiy  fait  une  finguliere  attention 
fur  cette  défenfe  fi  expreflfè,  qui  com-, 
prend  nommément  les  hommes  &  les. 
Femmes  \  &  il  remarque  que  dans  les 
autres  défenfes  fous  peine  de  mort, 
comme  de  violer  le  Sabat ,  il  ne  fait 
pas  mention  des  femmes  >  au  lieu 
qu'on  la  fait  ici ,  pour  montrer  Thor- 


*    Vir  Cvt  mulier  in  quibus  Pythonicus  five 
«Kvinationis  fueric  fpitiras,  morte  œoriatur.  Itvif* 


des  tffets  fumaturets.        i  $  $ 
que  Dieu  a  des  devins,  desdi-,  - 
xions  &  des  forriJeges. 
'Eglife  en  a  toujours  auffi  marque     v  t  r. 
extrême  horreur  ,  &  lès-Princes,^1^*  ^J 
détiens  *  ont  défendu  les  divina--.«fiijeu. 
\s  fous  peine  de  mort. 
jsEmpereutfpayensmêmeavoienc  « 

plusieurs  fois  chafïe  de  Rome  & 
foute  L'Italie  tous  ces  Do&eurs  de. 
[nces  occultes ,  qui  prenoient  le- 
d'AftrologueSjpu  de  Mathéma-, 
ns.    Sur  quoi.  Tertullien  difoit: 
à  propos ,  qu'on  ne  faifoit  à  leuc 
Ird  que  ce  que  Dieu  avoit  fait  dans.. 
[Ciel  à  legard  des  Anges  dont  ils-, 
ondoient.   Les  maîtres  &  les  diC-: 
fies   font,  condamnés   à  la  même 
âne.  f  Dieu  chafle  ceux-là  du  Ciel  *  . 
les  Rois  bariniflent  ceuxrd  de  leurs 
irres. 

[  L'Eglife  fur  ce  principe  les  x  cha^. 

2   de  foiï  fein  ;  &  elle  doit  toujours. 

travailler  à  faire  cefler  toutes  les  prar. 

ftiqucs  fuperftitieufes.  Car,  comme 

le  dit  un  des  beaux,  efprits  de  ce  fie-. 

-       i       -f 

*  Sibat  perpétué  di  vinandi  curiofîtas  :  etenim.fiip*. 
pRcio  capitis  ferietur.  y.  éd.  Theod.  tit.  i  <.  ' 

f  Exprllwnt^rMathççiaiid  %  fiait  Ançelî  epruimc 
XJrbs  8c  Italia  interdicitur  Matheraaricis,  lîcut  ccelahi 
«  Angclij  corum.  EadempcrqaeAeziliidifcip^lisic 


%çf  Drfcrmment 

de  *  dans  un  Difcours  fuç  l'Affrotb* 
gic  ,  fait  par  ordre  des  Mr.  le  Cardi- 
nal de  Richdieu.  »  C'eft  un  crime  tle- 
*»  Leze-Majefté  Divine ,  aux  enfant 
»  de  Dieu  Se  k(cs  fujets ,  d'avoir  in- 
»  telligence  ,  quoique  fecrette  >  avec 
*»  (on  ennemi ,  &  encore  contre  (oit 
»  commandement ,  &  dans  fbn  Etat, 
»  qui  eft  fon  Eglife  ;  &  c'eft  être  en- 
»  nemi  de  (on  propre  falut ,  d'écou- 
»  ter  celui  qui  nous  veut  perdre ,  Se 
»  de  s'y  aflbcier.  C'eft  pourquoi  l'E~ 
»  poufe  de  J  e  s  u  s-C  hrist  doit 
»  avertir  fes  enfans  de  ce  précipice» 
^autant  en  ceficcle  que  jamais:  car 

*  cet  an  diabolique  eft  encore  fï  com- 
»mun ,  que  j'ai  vu  vendre  piibKque- 
»  ment  des  Almanachs  dont  les  ngu~ 

*  res  Aftronoraiqucs  Soient  drerfees 
«rpar  fort ,  contre  Tordre  naturel  de* 
»  Cieux  &  toute  la  feienec  de  leuc 
»  mouvement.  Elle  fuccede  au  Fik 
«de  Dieu,  qui  a  été  envoyé  fut  la 
»  terre  ,  comme  dit  l'Apôtre  faint 
»  Jean,  Ut  Aiffolvét opéra  Diaboli.  Elle* 
"-continue*  fa  miffion  en  ce  monde* 
»  en  détruisant  k  règne  de  Satan ,  Se 

y  établi  (Tant  celai  de  Dieu;  en  ban- 


J*v1 


*  U  P.  de  Condren ,  dt*xici*t.Ç encrai  ditOrâtoirt^ 


ce. 


Af*  fjff//  fur  naturels.  15  £ 
aUTant  l'efprit  malin  de  la  conduite  « 
des  hommes ,  &  introduifarit  l'ef-  « 
prit  de  fandtification  :  c'eft  à  elle  ce 
de  reconnoîue  &  de  condamner  le  « 
Prince  des  ténèbres ,  de  découvrir 
Se  de  diflîper  fes  confeils  ,  &  da-  **. 
néantir  fa  puiflance  dans  la  nature  ^ 
humaine ,  pour  y  faire  vivre  Jésus- c« 
Christ.  Et  comme  le  Diable  fe« 
couvre  fouvent  des  chofes  naturel-  <c, 
les,  &  cache  Ton  opération  fous/c 
leur  vertu  apparente  ou  véritable ,  « 

Îour  entrer  en  communication  avec  «  - 
:s  hommes,  quand  il  ne  le  peut*. 
ouvertement,  a  deflfein  de  les  per-  a 
dre  ;  c'eft  a  elle  de  détromper  fes  « 
enfans  d'une  telle  fédu&ion',  par  <*, 
la  lumière  divine  qui  la  régit.   Il  a  « 
voulu  régner  au  Ciel ,  &  près  de  <c -. 
trois  mille  ans  il  s  eft  -fait  adorer  à  «* 
là  terre  en  mille  façons,  fous  le  nom  <*• 
&  l'apparence  des  Aftrcs  ;  elle  ne  •* 
doit  pas  fo uffrir  qu'il  fe  cache  fous  « 
leur  vertu  ;  ni  qu'il  s'autorife  de  la  «• 
puiflance  que  les  corps  céleftes  ont  c* 
fur  ce  bas  monde.  Les  Anges  l'ont** 
chaflTé  du  Ciel  :  c'êft  à  elle  de  le  ban-  «* 
fiir  de  la  terre ,  de  la  focicté  des  « 
.  fetviteurs  de  Dieu.  »  Aufli  a-t«elle 
toujours  preferit  des  pénitences  à  tous 


uf  6  Difcernment 

les  fidèles  qui  auroient  eu  recours  a 
quelques  pratiques  fuperftirieufes.Oa 
peur  voir  là-deflusce  que  di(cnt  *Zo- 
nare  &  Balfamon  fur  le  6 1.  Canon  du 
Concile  in  Trullo  ,  &  les  Canons  de 
Laodicée,  d'Ancyre,  d'Auxerre,  d'Ag- 
de ,  &c.  On  n'en  cite  aucun ,  de  peur 
d'être  trop  long-,  outre  que  le  No- 
xnocanon  de  Photius,  le  Décret  de 
Gcacien,  dfc  Burchard  ,  d'Yves  de 
Chartres,  font  des  fources  coramuaes 
où  on  les  trouve  aflez  bien  ramafles» 
Gonzalès  fur  les  Décrétâtes,  Gode- 
froy  fur  le  Code ,  &  piufieurs  au- 
tres ,  ont  favamment  expofe  &  ex* 
pliqué  les  loix  de  l'Eglife  &  des 
Princes  fur  cette,  matière  ;  &  l'on 
trouve  un  grand  nombre  d'autorités 
dans  le  favant  Traité  des  Supcrfti- 
tions  que  Mr.  Thiers  donna  au  pu- 
blic c»  16 79. 
« 

*  Quonfanv  vero  audivi  quemdam  dicentem  ris 
debere  ignofci  qui  pro  corporali  medela  ,  vcl  aliqua 
alia  re  falucifera  ,  ha?c  faciunt  :  Dico  quod  harc  q\io- 

3ut  eft  occulta  diaboli  circumventio»  Nam  quotno* 
ocumque  ca  re  uti  eft  perDicio&firaum.  Legc  qua? 
in  comm*ntario  if.  cap.  9.  tît. praefentis operis po- 
fitac  func  leges ,  &  tff .  Novelîàm  Imp  Domini  Lco- 
v  ais  Philofopki  han:  circa  fincm  exprefse  défiaient 
tem  :  Si  qui*  .mtem  omnino'hac  prariiigiatoria  arre 
uci  deprehenfur  fiierô  -,  five  corporis  mcdclx  przteft* 
tUyûvç  avetrendac  à  fru&ibas  ooze,  exrremumluar 
fbppliciuni ,  apoftataruft  powwra  fubiens.  Bédjâman 


des  effets  furiuturtls.  ~    zyf 
Vous  ne  trouverez  point  dans  tous 
ces  endroits  cette  diftinâion,  favôir» 
£  Ion  a  fait  un  paéte  avec  le  Démon  >. 
ou  fi  Ton  n'en  a  point  fait.  Il  eft  fort 
rare  qu'on  faflè  paâs  avec  le  Démon». 
i°.  Comment  compter  fur  le  pa&e 
fait  avec  celui  qui  eft  efïènriellement 
menteur  ?  iu.  Quand  même  il  vou- 
droit  exécuter  fes  promettes,  fouvent 
il  ne  le  peut  pas  >  Dieu  ne  le  permet- 
te m  pas* 


CHAPITRE     III. 

Plan  d'un  traité  des  fortileges.  On  expli- 
que la  nature  du  fort  y  &  fes  différen- 
tes efptces.  Maximes  du  Parlement  de 
Paris  fur  les  forciers  &  les  fortileges. 

MBay  le  finit  fon  extrait  dts  deux 
•  traités  de  Rickius  fur  Tépreur 
ve  de  l'eau  froide ,  en  fouhaitant  un 
bon  traité  des  fortileges.  Il  en  donne 
le  plan  que  nous  ne  devons  pas  omet- 
te ,  &  qui  nous  donnera  lieu  de  dé- 
velopper cette  matière. 

»  II  feroit  A  fouhaker  qua  préfent,        î. 
»  qu'il  y  a  de  grands  Philofophes  au  d  ^T 
?  monde ,  quelqu'un  nous  donnât  un  *****  1 6*<- 


1*5  ÏT  Èifccrnment 

*  bon  Traité  fur  les  fortileges.    Oh 

»fuppofe  coftime  un  principe  con* 

»  (tant  y  qu'auffitot  que  les  Sorciers 

»  &  les  Magiciens  ont  été  faifis  par 

»  l'autorité  de  la  Juftice ,  le  Diable 

»  ne  peut  faire  la  moindre  chofepour 

»  leur  délivrance;  &  néanmoins  en 

»  d'autres  rencontres  il  fait  cent  ac- 

»  tions  plus  difficiles  que  n'eft  la  rup- 

»  ture  d'une  porte.  On  eft  contrainr 

»  d'admettre  cent  autres  inégalités 

»  bizarres*.  Il  faudroit  profondément 

«raifbnner  fur  tout  cela',  &  puifque 

»  ce  fîeçle  eft  le  vrai  temps  des  fyûë- 

»  mes ,  il  en  faudrait  imaginer  un 

»  touchant  le  commerce  qui  peut  être 

»  entre  le  Démon  &  l'homme.  Il  n'y 

»  point  de  Philofophie  plus  propre  a 

m  cela  que  celle  de  Mr.  Defcartes  y  fur- 

»  tout  depuis  qu'on  a  fî  bien  difputé* 

»  furies  caufesoccafîonnelles.  Il  fen> 

»ble   que  jufquici  la  queftion  des- 

»  forcelleries  n'ait  été  traitée  que  par 

»  des  efprirs  ou  trop  incrédules,  otr 

w  trop  crédules.  Les  uns  &  les  autres 

»  font  mal  propres  à  y  réuffir ,  &  font 

*la   plupart    du    temps  frappés  dir 

»  même  défaut ,  c'eft  de  fe  détermi- 

»  ner  ou  à  nier  ou  à  croire,  fans  ap- 

»  profondir  les  chofes* 


dis  effets  furnatureh,       i  j  $, 

Réflexions  pour  un  bon  traité  des 

fortileges.. 

Sans  prétendre  à -la  qualité  de  grand       1 1. 
Philofophe  >  nous  mettrons  ici  quel-     R*fl<xioni - 

in  r  >%        4       ~  Pour  un  do»» 

gués  retiexions  fur  ce  qui  eft  necef-  Traité  u% 
ifaire  pour  un  bon  traité  des  fortile-  fortilc6et' 
ges  s  &  pat-là  nous  fuppfcéerons  en 
quelque  manière  i  ce  que  nous  pou- 
vons avoir  omis  dans  ce  traité. 

$.    I. 

Notion  tes  forts  &  der  fortileges. 

t.  Il  faut  avoir  une  notion  exaârè       m.- 
de  ce  qu'on  appelle  fort  &  fortilcge.  C2°T£? 
G'eft  à  quoi  plufîeurs  manquent ,  ce  fomicgcs. 
aie  femMej  fur-tout  divers  Théolo- 

§iens  qui  examinenr  s'il  eft  permis, 
\ifer  du  fort  :-  An  forttbmuti  liceat? 
Tout  le  monde  doit  convenir  qu'il 
faut  entendre  par  fort  ce  qui  arrive 
indépendamment  de  la  volonté  ot* 
de  la  connoiflance  des  hommes.  Mais 
cette  notion ,  dont  le  monde  convient 
aflez,  fe  brouille  &  s'obfcurcit  lors 
qu'on  veut  décider  s'il  n'y  a  point  de 
mal  de  recourir  au  fort.  Quelques 


%6o  Difccrnmtnt 

Théologiens  prétendent  qae  le  fort 
ne  fauroit  jamais  être  exempt  de  pé- 
ché. Car,  difent-ils,  jetter  au  fort, 
c'eft  prendre  le  hazard  pour  arbitre. 
Or  h  par  le  hazard' on  entend  la 
Fortune ,  comme  les  Payens  lenten- 
doicnt,  on  devient  fuperftitieux  com- 
me eux.    Si  l'on  entend  la  volonté 
de  Dieu ,  qui  fe  manifefte  par  un  tel 
figne  \  on  exige  donc  que  Dieu  nous 
fafle  connoîcre  fa  volonté  dans  un  tel 
cas  ;  &  par  conféquenton  tente  Dieu, 
&  Ton  tombe  ainfl  dans  une  autre 
0    efpece  de  fupcrftirion.  C'eft  par  ces 
raifons  que  Mr.  de  Sainte  Benve  Se 
divers  autres  Théologiens  condam- 
nent la  Lotterie  &  les  autres  jeux  de 
hazard ,  pareeque  tout  y  eft  décidé  par 
le  fort. 
tv.  Le  plus  gçand  nombre  des  Théo- 

Défiiutdcla  }0giens,  marquant  diverfes  efpeces 

«iviiion  corn-       »  *  r\  r       . 

niuoe  dss      de  lort ,   dilent.qu  il  y  en  a  de  lici- 

fora.  teSj  &■  d'illicites.'  Ils  en  diftinguent 

de  trois  efpeces  ;  le  fort  de  parcage-, 

ou  de  divificm ,  fors  diviferias  le  fort 

de  confulcation  ,  fors  confultorU  >  Se 

M.  Thiers    le  fort  de  divination  ,  Cors  divin**- 

WaÙx^  ria-  IIs  n'cxcufënt  celui  de  confulra- 

Mor.  t.  ?.  p.  tion   que  lorfqu'il  y  a  néceflicé .  & 

,54#  qu'Une  s'y  mêle  rien  de  fuperftitieux/, 


des  effets  furnaturcls.       ±61 
éc  ils  approuvent  celui  de  divifion , 

Eoarvû  qu'H  ne  s'y  fafTe  rien  contre 
l  juftice  ;  qu'il  ne  s'agifïè  pas  d'un 
Bénéfice  Eccléfiaftique  \  6c  qu'on  y 
procède  avec  refpedh  Le  fort,  ajoû- 
te-t-on  après  Saint  Auguftin  ,  n'eftpas 
une  choie  mauvaife ,  puisqu'il  levé  le 
douce  en  marquant  la  volonté  de 
Dieu  :  fors  non  eft  aitquid  malt  s  fed  tés  jug»p.  m 
eft  in  dubitatione  humant  ,  divinam  ir?di-  pfdlm-  **• 
tans  voluntatcm. 

Mais ,  après  tout  cela ,  la  difficulté 
o'cft  pas  levée ,  &  la  divifion  qu'on 
fait  des  différentes  manières  de  forts 
ne  paroît  pas  exalte.  Les  membres 
de  la  divifion  font  renfermés  les  uns 
dans  les  autres.  Car  i .  on  veut  que 
le  fort  même  de  partage  ou  de  divi- 
fion fe  fafle  avec  refpcà  :  on  fuppofç 
donc  qu'on  y  confulre  Dieu.  Ainfi 
le  fort  de  partage  eft  un  fort  de  con- 
sultation/ i.  Le  fort  de  confultation 
eft  fouvent  un  -fort  de  divination , 
comme  le  fort  de  divination  eft  un 
fort  de  confultation.  Quand  on  veut 
deviner  ,  on  confultc  ou  Dieu  ou 
le  Démon,  comme  les  Théologiens  s.Tho**.u 
l'enfeignent;  &  quand  on  confultc,  J-  *  ^"ï* 
fouvent  1  on  veut  deviner.  Lorfque 
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jjbfué  jctta  le  fort  pour  découvrir  qui 
étoït  ^prévaricateur  <lc  l'ordre  de 
Dieu  9  ou  confultoit  Dieu;  mais  en 
même  temps  ou  devina  dans  quelle 
'Tribu  >  dans  quelle  famille  ,  dans 
quelle  maifon  etoic  le  prévaricateur» 
&  1  on  Tut  enfin  précifément  par  le 
fort,  qui  était  le  voleur*  Donc  ces 
h  notions  de  diverfes  efpeces  de  fore, 

ne  font  pas  juftes. 
v.  Pour  en  avoir  une  notion  plus  exa- 

men fÔ«  fte> û  fautdiftiogoec  trois  efpeces  de 
«naturel ,  di-  fort  ;  un  fort  naturel  >  un  fort  divin , 
4nu*Dut«  *  ™  fort  fuperftiticux  ou  diaboii- 
«aawrci.  que.  Le  fort  naturel  eft  celui  qui  fe 
tire  d'une. pratique  naturelle,  donc 
le  fuccès  ne  nous  eft  caché  qua  caufe 
des  bornes  de  notre  efprit.  Deux 
perfonnes  par  exemple  difputent  à 
qui  appartiendra  un  diamant  qu'elles 
ont  trouvé*  On  prend  des  dez,  & 
Ton  convient  que  celui  qui  aura  le 
plus  grand  point ,  aura  le  diamant. 
C'eft  un  fort  fort  naturel;  car  il  eft 
très -naturel  qu'en  jettant  les  dez 
d'un  certain  côté  dans  un  cornet ,  les 
y  faifant  tourner  trois  ou  quatre  fois, 
&  les  jettant  enfuite  avec  plus  oa 
«oins  de  mouvement  hors  du  cor- 
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\nct ,  ils  s'arrêtent  fur  un  des  qyatrc 
scotés  plutôt  que  fur  l'autre  9  Se  par 
conféquent  qu'ils  présentent  un  cer- 
tain nombre  de  points  plutôt  qu'ua 
autre.  Aufli  y  a-t-il  (  dit-on)  des  peç- 
ibnnes  afifez  habiles  pour  faire  for- 
tit  les  points  qu'on  veut.  Lors  qu'on 
s'en  défie ,  op  fait  battre  les  defc  pUi- 
fieurs  fois  dans  le  cornet  ;  non  pas 
qu'on  puifle  empêcher  par-là  que  le 
point  qui  fortira  ne  forte  naturelle- 
ment y  mais  pour  dérouter  les  joueurs*, 
£c  les  empêcher  de  fuivre  par  leujr 
application-  tous  les  mouvemens  des 
«fez.   Alors  le  point  qui  parqît  ne 
dépend  ni  dé  l'adret»  ni  de  la  coff- 
<noi(fance  de  ceux  qui  u/ènr  de  ce 
.moyen.  Ainfi  ce  fera  un  fort»  parce- 
xju'il  ne  dépend  ni  de  l'adxefle  ni  de 
la  connoiffance  de  ceux  quj  y  r^ cou- 
rent :  &  ce  fort  fera  natuteU  parcs- 
que  Ton  ne  veut  rien  deviner ,  &  que 
l'on  déclate  feulement  que  celui  qui 
îaura  le  plus  de  points  aura  le  du- 
*nant. 

De  même  encore  ii  douze  perfon- 
*ies  ont -un  droit  égal  à  une  montre* 
£c  que  pour  terminer  tout  différend 
pn  écrive Je  nom  de  ces  perfonnes 
*en  douze  billets  dans  uac  boête*£ç 
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-que  dans  une  autre  boête  on  mette 
-autant  de  billets ,  onze  blancs  &  un 
"noir >  avec  cette  condition  que  ce- 
lui qui  aura  le  billet  noir  aura  la 
montre ,  c'eft  un  fort  très-naturel. 
i.  Il  n'y  a  rien  là  que  de  naturel, 

Îarcequ'il  faut  nécefTairetnent  que 
\  billet  nok  vienne  à  l'un  des  dou- 
*zz\  &  ion  pourroit  même  favoir 
auquel  des  douze  noms  il  tombera, 
"fi  Ton  avoir  remarqué  Tordre  avec 
iequel  on  a  mis  les  billets  dans  les 
tîèux  boêtes ,  &  qu*on  pût  compter 
combien  de  fois  on  leur  a  fait  chan- 

fjer  de  firuâtion  en  les  remuant  & 
esbalotant.  Mais  i.  comme  il  n'y  a 
point  d'homme  qui  puiflè  apercevoir 
tous  Jcs  mouvemens  dans  une  boe- 
te  fermée ,  c'eft  un  véritable  fort, 
pareequ'il  arrive  '  indépendamment 
de  radreflè  &  de  la  conneiflance  des 
liemmes. 
vi.  Il  eft  âifô  d'inftrer  de  là  qu'on  ne 

à  °kcCrq"ou"  ^a*r  "en  <lue  de  très-naturel  lors  qu'on 
chant  les  Lot-  tire  des  Lotteries.  Je  ne  fai  com- 
ïj?;?"'1"  ment  M.  de  Sainte  Beuve  &  plu- 
sieurs autres  perfônnes  d'efprit  fe 
font  avifés  de  condamner  les  Lot* 
teries  précifément  à  caufe  du  fort ,' 
comme  fi  Yon  recourok  au  Deftin , 

ou 


f 
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ou  fi  Ton  confultoit  la  volonté  de 
Dieu.  S'il  y  a  des  perfonnes  qui  re- 
courent a  cette  efpece  de  fort  dans 
ces  vues ,  elles  pèchent  à  caufe  de 
leur  confeience  erronée.  Il  faut  les 
inftruire  ,  &  leur  faire  dépofer  leur 
erreur ,  fans  qu'il  y  ait  lieu  d»  tirer 
de  -  là  quelque  conféquence  contre 
les  Lotteries.  Quand  on  veut  mon- 
trer les  inconvéniens  qui  naiflent 
des  Lotteries,  il  n'eft  pas  difficile 
d'en  découvrir  plufieurs ,  &  de  faire 
apercevoir /fur  tout  qu'elles  font  un 
moyen  d'allumer  &  d'irriter  même 
la  cupidité  des  hommes,  en  leur  fai- 
fant  défirer  de  devenir  riches  fans 
travailler.  Mais  on  ne  doit  pas  affil- 
ier que  la  Lotterie  eft  mauvaife  par 
elle-même  ,  &  recourir  pour  cela  a  la 
raifon  du  fdrt,qui  certainement  n'eu: 
pas  bonne. 

On  peut  fe  fervir  de  cette  efpece       Vrr. 
de  fort ,  qui  eft  proprement  le  fort  ,  vf*&  "rfte 
de  partage  ou  de  diviiion ,  pour  ter-  rd   en  piu. 
miner  une  infinité  de  différends  fans  ûeur$  ***• 
fcmpule.  1.  Pour  le  partage  des  biens 
ou  des  héritages ,  ainfi  qu'on  le  fait 
tous  les  jours.  2.  Pour  terminer  les 
différends  qui  fe  rencontrent  entre 
deux  concurrens  à  une  charge  fécu- 
Tome   I.  M 
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iicre  y  lorfque  ces  concurrent  fortt 
capables  de  la  pofléder.  $.  Seloa  S. 
Zf$.  *}t.  Auguftin  on  pourroit  décider  par  ce 
fort  ,  dans  un  temps  de  perfécution, 
<juels  font  les  Prêtres  qui  demeure- 
ront dans  une  Ville  ,  &  quels  font 
ceux»  qui  fuiront  la  perfécution,  fup- 
pofé  qu  ils  foient  également  forts ,  & 
capables  d'inftruire  &  de  foutpmr  les 
fidèles*  4.  Par  la  même  raifon ,  û  en 
temps  de  pefte  un  trop  grand  nombre 
de  perfonnes  fe  prefentoient  poar 
fecourir  les  peftiferés ,  on  pourroit 
tirer  au  fort  ceux  qui  doivent  s'ex- 
.pofer  s  à  moins  qu'il  n'y  eût  des  per- 
sonnes foibles  Se  délicates  qu'il  fut 
plus  à  propos  de  ménager.  5 .  On  ti- 
re de  même  eu  fort,  fans  aucun  mal* 
ceux  d'entre  plufieurs  coupables  qui 
doivent  être  condamnés ,  ou  épar- 
gnés. 6.  Si  l'on  vouloit  donner  à 
deux  pauvres  quoique  chofe  qui  leur 
lut  neceflairc ,  &.  que  vous  ne  pu(- 
.  fiez  pas  donner  à  tous  les  deux»  on 
pourroit  alors  tirer  au  fort  auquel 
des  deux  vous  devez  la  donner  >  fi 
l'un  n'eft  pas  plus  pauvre  que  l'au- 
tre ,   ni  plus  de  vos  amis ,  comme  le 

*  tib.  1.  de  dit  S.  Auguftin.  *  L'on  peut  enfin  ter- 
D08.  chrifl.  ^jner  par  ceuc  voie  un  fort  grand 
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•nombre  de  disputes  ;  &  il  feroh  à 
fouhaicer  qu'on  en,ufat  ainfî  pour  n'en- 
tre pas  accablé  par  les  chicancs,ni  op- 
primé par  le  crédit  des  puiflkns  :  Con-  Prowj. 
■tradiâioncs  xomprimit  fors ,  &  interpo-  xrtH. 
ventes  dijudicau 

Dans  toutes  des  ôccàfiotrs  le  fort 
*cft  naturel.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  de- 
vienne quelquefois  divin  :  les  Saints 
Anges  pouvant  faire  tourner  le  fort 
pour  une  perfônne  plutôt  que  pour 
*ine  autre ,  fuivant  ce  que  l'Ecriture 
dit  :  Sortes  mittuntur  infinum;  fé'i  i  Jv***, 
Domina  temperantur.  Ceft  pourquoi  xrL  }i* 
ce  fort  naturel  peut  être  accompagné 
de  prières  adreflTées  à  Dieu  ,  qui  eft 
le  maître  de  tous  les  évenemens.  'On 
prie  Dieu  en  ces  occafîons ,  comme 
on  prie  Dieu  pour  lç  gain  d'un  pro*  - 
ces,  pareeque  Dieu  peut  changer  en 
un  moment  les  pen/ecs  êc  les  difpo* 
lirions  des  Juges.  Alors  le  jugement 
peut  devenir  divin  par  accident  ;aa 
lieu  qu'il  eft  en  lui-même  humain  & 
naturel.. 

Le  fort  éft  véritabïetne  n t  <fe  ciffeûr     v  T  t  Yp 
ticllement  divin  ,  lorfqull  eft  jette     Du  fort' df. 
par  l'ordre  de  Dieu ,  pour  apprendre  p^^fuficwt 
û  volonté  dans  nos  a&ionS ,  ou  pour  Exemples. 
découvrir  quelque  chofe  de  caché* 

M  ij 
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Je  dis  par  ton  ordre  ,  parcequ'au- 
tremcncce  fcroitun  fort  humain  ,  fa- 
perftiticai  ,  tentant  Dieu.  Le  fort 
doit  donc  être  ordonne  ,  ou  infpiré. 
Ainfi  Eliczer ,  Intendant  d'Abraham» 
fe  faifant  un  figne  pour  connoîtie 
quelle  femme  Dieu  deftinoit  àlfaac, 
ce  figne  étoit  un  fort  divin  ;  Dieu 
l'infpira  &  le  fît  reuflir  ;  Abraham 
infpué  de  Diçu  ayant  dit  à  Eliefer , 
le  Dieu  en  fréfence  duquel  je  marche 
enverra  fan  Ange  avec  vous,  &  dirigera 
vos  pas.  *  De  même»lorfque  Gédéon 
demanda  un  fienc  pour  s'aflurer  que 
Dieu  délivrerait  ïfrael  pat  fa  main ,  il 
fouhaitc  qu'une  Toifoji  mifç  au  forain 
foit  mouillée ,  toute  la  terre  demeu- 
rant feche  ,  &  enfuire  que  la  terre 
étant  mouillée .  la  Toifon  feule  foie 
feche  ;  Tecitque  T>eus  noàt  Ma  ut  pof- 
fW.n.40.  lui^crati  &  fuit  fie  citas  in  folo  vellere, 
&  resin  ernni  terra.  Mais  il  eft  dit  au- 
paravant que  Dieu  lui  avoir  parlé  par 
un  Ange  >  &  qu'il  l'avoit  rempli  de 
fon  E(prit. 

Jofuc  jette  un  fort ,  &  devine  la 
Tribu  ,  la  famille ,  la  maifon  y  Se 

*  Doroînus ,  in  cujus  confye&i  ambulo  ,  raicrec 
Angclum  fuum  tecum  .  &  4iri&ct  viam  tuam.  Gt*. 
XXIV.  4». 
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rhômmc  eft  particulier  qui  avoit  volé 
&  caché  un  manteau ,  une  règle  dW, 
&  deux  cents  ficles.  Le  fort  étoit  di- 
vin,ordoiïné  de  Dieu.  *  II  y  a  cent  au- 
tres forts  dans  l'Ecriture  qui  étoient 
divins ,  pareequ'its  étoient  ordonnés, 
ouinfpirés  :  &  dans  ces  mêmes  exem- 
ples ,  nous  apprenons  que  ce  feroit 
erre  téméraire  que  de  s'affiner  que 
Dieu  nous  fera  connoître  fa  voldnté 
pat  un  tel  (igné  ,  s'il  ne  Ta  infpiré. 

Le  fort  fupérftitieux  ,  ou  diaboli- 
que  eft  celui  qui,  n'étant  ni  naturel  Du  fort  fit. 
ni  divin ,  ne  peut  réuflïr  que  par  Pô-  S^Sqîîcf * 
pératian  du  Démon  $  &c  généralement 
tout  ce  qui  produit  quelque  effet  in- 
dépendamment de  l'âdrefle  ,  ou  des 
caufes  naturelles,  par  la  communica- 
tion des  mouvemens  ,  ou  fans  un 
miracle  marqué  &in(piré,eft  un  fort 
diabolique ,  qu'on  nomme  d'un  feul 
mot ,  fortilege^Car  comme  il  eft  a£ 
fez  rare  qu'il  y  ait  à  préfent  des  forts 
miraculeux  ,  Se  qu'au  contraire  les 
Intelligences  déréglées  féduifent  les 
hommes  par  divers  fignes ,  qui  doi- 
vent être  mis  au  nombre  des  forts, 

*  Hxc  dicit  Dominus .....  Afcedetifque  manè 
fifiÇali  per  ttibus  veftras  :  &  quameumque  tribum  fors 
kivcnerk  ,  accedetper  c  ^gqationcs  fuas*  &  cognaji»' 
tferdonrcte  ,  domufque  per  viros.   T'r.ytl*  14» 
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le  mot  de  fore  fe  prend  ordinaco- 
ment  en  mauvaife  part,  pour  un  fort 
diabolique.  Je  crois  que  ces  trois.no- 
tions  de  fort  naturel ,  divin  &  diabo- 
lique ,  feront  affez  claires  à  l'égard  de 
ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  lire  le 
huitième  Chapitre  du  livre  premier, 
où  nous  avons  expliqué  ce  que  c  e/l 
qu'effet  naturel,  miracle  &  nipcx&fc- 
rion,  ou  {brtilegp. 

$.   I  L.       .. 

IPtlà  c au  fe  des  fortileges  y  &  des  inég+* 
lit  es  bizarres  de  cetu  caufe. 

^  *•  Ce  que  nous  venons  de  dire  fup- 

des  fortileges.  pofe  qu  on  eft  convaincu  qu  il  y  a  des 
yiiyaiieude  intelligences  à  quiDieulaiffëdu  pou.- 

faire  un  fyltê-  °       ,        ^1     n      r  '/ri 

me  touchant  voir  ,  par  lequel  elles  font,  reuliir  les, 
ict>ouvoir  des  fortileges  :  &  véritablement  on  (eroit 

Démons.  Sur  •  ri        i       i*   '  r     %  •    n 

quoi  Ton  peut  incapable  de  due  un  leur  mot  juite 

!&acsdCS  ^  ^Ur  CettC    ma"cre  >  *  ^Ur  *c  ^ifccr- 

nement  des  effets  naturels  d'avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas ,  fi  ion  n'é- 
toit  parfaitement  convaincu  de  cette 
vérité.  C'e.ft- pourquoi  nous  nous  y 
fommes  étendus  au  Chapitre  précé- 
dent. 
L'Auteur   de  la  République   des. 
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Lettres ,  qui  a  donné  lieu  à  ces  ré- 
flexions y  dit  que  ,  puifque  ccfiecle  efi 
te  vrai  temps  des  fyfizmes ,  il  en  faudrait 
imaginer  h*  touchant  le  commerce  qui  peut 
être  entre  &s  Démons  &f  homme.  L'Au- 
teur s'accommode  fous  doute  en  ce 
lieu  au  langage  ordinaire  de  bien  dés 
gens  9  <jui ,  taure  d'attention  &  de 
lumière ,  voudraient  qu'on  mit  toute 
la  Religion  en  fyftêmc.  Quelque  con- 
fidération  que  je  doive  avoir  pour 
plufieur*  de  ces  perfonnes  ,  je  ne 
dois  pas  craindre  de  dire  qu'il  n'y  a 
point  dé  fyftênie  à  faire  fur  les  vérités» 
que  nous  devons  appretidre  diftinâe* 
ment  par  la  foi  >  pareequ  il  ne  fauc 
nen  avancer  eu  ce  point  que  nous 
n'apprenions  de  l'oracle.  Il  fâur  faite 
des  fyftêmes;  pour  expliquer  les  effets- 
de  Laiman ,.  le  flux  Se  le  reflux  de  lar 
lier,  le  mouvement  des  Planètes  y 
pareeque  la  caufe  de  ces  effets  n'effc 
pas  évidemment  marquée ,  &  qu'on 
peut  en  apercevoir  plufieurs.  Pour  fe 
déterminer  on  a  befoin  d'un  grand 
nombre  d  obfervations ,  qui  par  une 
hidu&ion  exa&e  nous  mènent  à  une 
caufe  qui  fatisfafTe  i  tous  les  phéno-* 
menés.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
vérités  de  la   Religion  :  on  n'y  par- 
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vient  pas  en  tâtonnant  ;  &  il  (croit  2 
fouhaircr  qu'on  n'en  parlât  jamais 
qu'après  une  autorité  déciûve  &  in- 
faiitiblc.C'eft  ainfi  qu'il  faut  parler  du 
pouvoir  des  Démons,&  du  commerce 
qu'ils  peuvent  avoir  avec  les  hommes. 
Il  eft  de  foi  qu'ils  ont  du  pouvoir,* 
qu'ils  attaquent  les  hommes  &  qu'ils 
tachent  de  les  féduire  en  pluficurs 
manières.  On  le  voit  dans  Job ,  dans 
Tobie,&  en  mille  autres  endroits  de 
l'Ecriture  &  de  la  Tradition.  Il  eft 
certainjaufli  que  le  pouvoir  qu'ils  ont 
ne  dépend  pas  de  nous  ;  qu'ils  en  peu- 
vent avoir  fur  les  juftes,  puit qu'ils 
peuvent  les  tenter,  comme  ils  ont  ten- 
té J  £  s  u  s-Chr  1  s  t»  qu'ils  n'en  ont 
pourtant  d'ordinaire  que  fur  ceux  qui 
manquent  de  foi,  ou  qui  ne  craignent 
pas  cfe  participer  à  leurs  œuvres  >& 
qu'à  l'égard  de  ces  derniers  fur-tout  % 
les  Intelligences  déréglées  tâchent  de 
faire  réuflSr  aflfcz  exactement  ce  qu'ils 
fbuhaitent ,  en  letur  infpirant  de  re- 
courir à  certaines  pratiques ,  par  les- 
quelles ces  efprits  fédu&cùrs  entrent 
en  commerce  avec  les  hommes.  Tout 
cela  fe  découvre  fans  {yftême. 

*  Non  eft  nobis  colluâario  adverfus  carnem  Se 
fanguinem ,  fed  adrerfus  Principes  &  Pocefbtes,  ad- 
verfus mundi  Redores ,  tenebrarum  harum  >  conrra 
ijpiricuali*  atquiti* ,  io  œleftifeitf,  Epbef.  VU  i  ^ 
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-  IIn*yadc.fyftêrac  à  faire  que  fur 
des  points  qui  font  plus  curieux  que 
nécciTaires ,  par  exemple  y  fur  la  ma- 
nière donc  les  Démons  produifent 
certains  effets  ;  parce  quon  peut  aper- 
cevoir diverfes  manières  de  les  pro- 
duire ,  &  qu  une  autorité  infaillible 
ne  décide  point  pour  Tune  plûrôr 
que  pour  l'autre.  Ainfi ,  lorfque  Ne- 
bridiu*  demandoit  à  Saint  Auguftin  *  *  Ep.  vi  n.. 
comment  le  Démon  pouvoit  exciter  £*£• *•• tàmi 
des  phantômes    dans  l'imagination 

des  nommes ,  il  y  avoit  lieu  défaire 
un  fyfkcmCi  Saint  Auguftin  paroît  en  * 

chercher  un  pour  réfoudre  la  quef- 
tion.  §  Cétoit  -  là  en  effet  un  vrai  fu-  ^  «; '** 
jet  #de  fyftême,  pareeque  ces  phan~  . 
tomes  pouvoient  être  produits  par  di- 
verfes voies,  qu'on  n'aperçoit  qtfa- 
près  des  vues  >  des  conjectures  ,  Se 
des  obfer varions  différentes.  Au  fond 
la  queftion  n'eft  pas  bien  importante, 
&  Ton  peut  le  tromper  en  la  déci- 
dant. L'efTentiel  eft  qu  on  fâche  qu'il 
y  a  des  Démons ,  à  qui  Dieu  a  laifle 
du  pouvok  ;  fur  quoi  il  n'y  a  point  de 
fyftême  à  faire. 

-  Mais  d'où  vient  qu'on  aperçoit       xn, 
tant   d'inégalités    bizarres   dans  les  nent°iesVin& 
aûïons  di*Pjémon2-  II  fair quelque-  6*lités  ****** 
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ret  des  ac-     fois  des  chofcs  prodigieufes ,  &  fonc- 
tions des  Dé-  _  *i  /•       i  t  »*l     Z.     ~    -.    "—  ' 

mont.  vcnt  "  icmblc  qu  il  ne  peut  rien  opé- 

rer :  on  die  qu'il  ne  peut  pas  faire 
fortir  les  Sorciers  desprifons,  &  il: 
fait  cent  a&ions  plus  difficiles  que: 
n'eft  la  rupture  d'une  porte. . 
Pwm^re        -/?•  Cette  bizarrerie  des  Démons 

caufe  :  ils  ne  vient  de  trois  caufes.  La  première  eft 

ie^ulu  icu-  quik nc  f°nt  Pas  lout  ce qu'ils  veu- 
Liu.  lent.  Leur  pouvoir  qui  leur  vient  de 

*  Hb.  i.  ^ou  >  dit  S.  Augttftin,  *  eft.  réglé  par 
Je  Trinité    ..la  volonté  divine,  &  demeure  fou- 
rnis à  celui  des  faints  Anges.  Cela 
par  oit  dans  les  prodiges  que  les  Dé- 
mons opérèrent  pour  contrefaire  les 
niiracles^e  Môïle.  Ils  formèrent  des. 
grenouilles  &    des  ferpens,  &*  ne 
purent  former  de  petites  mouches. 
E&ce  qu'il  eft  plus  difficile  de  faire 
paroître  des  mouches ,  que  des  fer- 
p*n$  &  des  grenouilles?  Nullement.. 
Il  n'eft  pas  difficile  de  rrouver  une 
infinité  aeeuf  s  que  les  mouches  pon- 
dent de  tous  côtés*  Il  n'y  a  qu'à  les 
.xamafler,  &  leufr  donner  du  mouve- 
ment &  de  la  chaleur ,  pom  les  faire 
éclorrç>  &  en  (à't&(cmt  une    in- 
finité de  mouches.  C'eft  par  une  fem- 
Mable  accélération  de  mouvemens  ^ 

op®  fe:p^duifwc,lt^wracIei,&Lk! 
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plupart  <tes  prodiges.  Ces  fortes  d'ac- 
célérations de  mouvèmens  ne  font' 
pas  irnooffibles  aux  Démons.  D^ 
vient  clone  qu'ils  ne  purent  former 
des  mouches  ?  S.  Auguftin  en  donne 
la  véritable  raifon  :  c  eft  que  Dieu  les 
empêcha,  pour  obliger  lc$  Magiciens 
de  ^Pharaon  à  reconnoître  que  le 
doigt  de  Dieu  étoit  là  :  Neque  eritm  3.  dt  rfa. 
ùceufrit  dix  ratio ,  cur  non  potuer'mtfa-  c'  9m'£?'  u 
cere  minuti filmas  mafias  ,  qui  'ratios  fer- 
pente fque  fecerunt  s  nifiquia  major  aderat 
dominât io  prohibent is  Dei  ptr  Spiritum 
fanttum  ,  quod  etiam  ipft  M  agi  confejji 
funt ,  dht  \tes  :  digitus  Dei  eft  hîc. . 

Toxt  le  pouvoir  de  ces  Anges  eft      xif- 
réglé  y&c  fournis*  ordinairement  à  ce-  Angel°fur  les 
lui  des  faims  Ahges.  Ceux-ci  les  ar-  Démons.  ; 
récent  quelquefois  abfolument  ,.  les 
laifTant  agir  dans  une  occafion  3  &     sic  &  au 
non  pas  dans- une  autre  y  à  regard  d^pcXnt 
d'une  telle  perfonne,  &  non  pas  à  fcw ,  fi  per- 
égard  d  une  autre ,  par  des  railons  Angdis  po- 
fàns  doute  très  -  juftes ,  que  nous  ne  ««ioribuv* 

f mouvons  pas  pénétrer..  Ils  peuvent 
es  chaflfèr  d'un  endroit  pouf  tou- 
jourss  Se  établit  des  canfes  occafion- 
nelles  qui  les  Éiffènf  fuir  :  ainfiRa^ 
pKaët  donna  à  Tobie ',  pour  préferva* 
tif  contrexoutes  fortes  dé  Démons 9, 

Mvvj; 
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le  cœur   d'un    poiflbn  :  RefpondettT 

7\>*.  vu  s.  jngelus  dtxit  ei  :  cordis  ejtu  p articu- 
lai fi  Çuper  carbones  ponas  9  fumas 
ejus  extrkat  omne  gênas  Damoniorum  , 
five  à  viro ,  five  à  mulkr*  ,  ita  at  ultra 
non  accédât  ad  eos.  Enfin  les  faines 
Anges  lient  quelque-fois  fi  fort  le 
pouvoir  des  Démons ,  qu'ils  ne  ieu* 
permettent  d'agir  que  dans  un  petit 
endroit  qu'ils  leur  marquent.  Tout 
cela  paroit  dans  le  Livre  de  Tobie  , 
où  l'on  voit  qu'après  qu?il  a  été  per* 
mis  à  un  Démon  d'ôter  la  vie  à  fept 
àommes ,  le  faint  Ange  Raphaël  lui 
ôte  tout  pouvoir,  &  l'empêche  d'ar 
gir  autre  part  tjue  dans  un  coin  de 
la  haute  Egypte  ,  qu'il  lui  affigna», 
dès  que  Tobie  eut  eu  recours  au  préi- 

Jvr).rjI1'  fervatif  occafionnel  :  Recoràatus  ita- 
que  Tobias  femontm  Angeli>  protulk 
de  caffidilr  fuo  partent  jecoris  9  pofuitqae 
tam  fuper  carbones  v'vuos.  Tune  Ra- 
phaël An^elus  apprehendit  Damonium  y 
&  rèligavk  illud  in  deferto  faperiork 

Mgypti. 

Voilà  donc  ht  première  caufe  écs 

inégalités  bizarres  des  opérations  du 

J)émon  sc'eft  qu'il  ne  peur  pas  agir 

,  toutes  les  fois  qu'il  veut..  On  Le* 

empêche- 


i 
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Une  féconde  caufe  de  la  bizarre-      xiip* 
rie  du  Démon ,  qui  agit  ici  &  non      A«"« 
pas  là,  aujourd'hui  &  non  pas  défraie  to 
main  ;  qui  dit  tantôt  vrai  ,    tantôt  d*»oû*. 
faux  y  qui   enfeigne  une  chofé  & 
non  pas  l'autre  ;  c'eft  qu'il  eft  na- 
turellement borné.  Il  ne   voit  pas 
tour,  il   ne  fait  pas  tout,  il  n'eft 
pas  par -tout.   Il  pafle  au  hazatd- 
Il  a  été  ici  ,  &  pourra  être  ailleurs 
dans  quelque  temps,  &  ne  fera  pas 
par  conféquenria  ce  qail  y  opéroib 
il  y  a  un  mois. 

Une  troifîerae  eaufe  de  Ta-  bizar- 
rerie des  aârions  du  Démon  ,  c'eft  I? 
bizarrerie  même  de  fa  nature ,  de- 
puis qu'il  eft  forti  de  Tordre.  Il  eft  ' 
menteur ,  tentateur ,  fédiifteur ,  traî- 
tre,  trompeur  ,  moqueur  :  toutes 
épithetes  que  l'Ecriture  lui  donne» 
&  qui  pourraient  fuffire  pour  faire* 
apercevoir  la  rarfon  de  k  oizarrerie 
$uon  remarque  dans  fes  œuvres- 
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$:    III. 

Des  doutes  raifonnables  qnôn  peut  for* 
mer  fur  les  Sortilèges  ,  &  de  la  certi* 
tuie  qu  on  peut  y  trouver—     . 

Rien  n  eft  plus  confiant  que  la 
dômes  iBaticrc   des  iortileges   eft  fou  vent 
raifcanabics  traitée  par  des  efprits  trop  crédules» 

fur  les  forti-  * .        -  *  i    1  *     /-»  • 

%cs.  ou  trop  incrédules.  Ceux  qui  croient 

légèrement  ,.  fans  lumière  &  fans 
critique,  font  trompés  par  les  four- 
beries -,  &:  ces  roéprifes  font  caufe 
qu'on  a  fbuvent  lieu  de-fe  défier  des 
faits  que  certaines  pexfonnes  rappor- 
tent. D'autres,  fe  donnant  un  relief 
de  belefprit,  affe&cnt  de  ne  rien 
croire  :  Se  queldifeernemcnt  peut-on 
attendre  de  ces  fortes  de  perfonnes  l 
L'homme  fage  &  mftruit  fait  qu'il 
y  a  dans  le  monde  autre  chofe  que 
des  corps.  Il  fait  par  la  foi  qu'il  y  a 
des-  Intelligences  capables  de  produi- 
redès  çfféts  furprenans  ,  &  qu'il  peut 
jr  avoir  des  forrileges.  Il  fait  même 
par  la  raifon  &  par  les  fens  ,  qu'il  y 
en  a  eu  ,  &  qu'il  y  en  a  encore.  Car 
on  ne  peut  douter  raifônnablement 
de-  diverfès  pratiques  dont  nous 
parlerons  au  long ,  &  il  ne  fatfj 
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prefque  que  des  yeux  pour  favoir  que? 
ces  pratiques  ne  peuvent  être  natu- 
relles. CetJiomme  fage  &  inftruit  efc 
feulement  fur  fes  gardes,  de  peuc 
d'être  trompé  par  les  fourberies  des*, 
Homme?  ,.ou  par  les  illufions  qui  ac-i 
compagnent  ordinairement  les  for* 
rileges.  Comme  il  y^a  parnii  les  hom-r 
mes  de  Joueurs  de  Gobelets  >  c'eft-à- 
dire-,   des  personnes  qui  aiment  à 
jouer  le  monde  ,    il  faut  s'en  défier  >., 
Se  prendre  pour  examiner  un  fait  tou- 
res  les  précautions  que  nous  avons* 
râché  de  prendrxp  pour  qous  aflTurcr 
de  la  vérité  d'un  fait.  On  découvrira- 
fans  doute  ainitdes  fourberies  dans 
les  pratiques  fuperftieieufes  >  mais  il 
ne  faut  pas  d'abord  conclure  qu'il  n'y 
a  jamais  que  fourberie.  Gela  ne  feroit 
pas  raifonnaMe.On  contrefait  du  vit»  - 
d'Efpagne.  >  &  l'on  fak  des  fruits  avec 
de  là  cire  ou  du  fucre ,  qui  trompent 
k  vue,  &  quelquefois  même  le  goût  ; 
ce  qui  n'empêche  pas  qi*il  n'y  ait  du* 
vrai  vin  d'Eipagne  ,  &  de  véritables* 
fruits^onfits*  Il  y  a  de  mêine  de  l'illu- 
fion  dans  les  fortilegcs  ,  parccqueles* 
praûqoes  fuperftirieufes  ne  réuffiffeac? 
pas-  toujours  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  s 
à&ïï  qu'elle  s.ucj-cuflllTent  jaroais.Qn 
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doit  feulement  en  conclure  que  b 
pratique  n'eft  pas  (Tire  Se  f confiante , 
comme  l'effet  de  l'aiman  -r  &*  qu'elle  2 
pour  auteur  un  efprit  fourbe  &  bi- 
garre ,  qui  ne  veut  pas  toujours  agir 
quand  il  le  peut,  &  qui  ne.  peut  pas 
toujours  quand  il  le  veut  ,  amfi  que 
nous  avons  dit  au  titre  précédenr. 
x  v.         Enfin  il  faut  de  l'attention  &  de  lap- 
néfcfll?r"on  plîcation  avant  que  <?a(Turer,ou  de 
aux  choies     nier*  Il  ne  faut  pas  dire  en  général  :  je 
rcs^y'cn'a  n'ai  jamais-rien  vûd'exrraoidinaire#& 
aftuciicment  je  ne  croirai  rien  que  je  n'aie  vû.Nous 
P^quon  ne  hc  faurîonSér0ir  toutes  chofes  y  &  il  y 

en  a  un  très-grand  nombre  dont  nous 
ne  pouvons  raifbnnablement  douter , 
quoique  nous  ne  les  ayions  jamais 
vues.  D'ailleurs-  bien  de  gens  ne 
voient  rien  d'extraordinaire ,  parce- 
qu'ils  n'y  ont  peut-être  jamais  été  at- 
tentifs y  femblables  a  ces  Juifs  quipa- 
roiiïbient  curieux  de  voir  des  fignes 
au  temps  de  Jbsus-Chrîst^  de  qui  ne 
ie  donnoient  point  la  peine  d'aller 
voir  ceux  dont  ils  pouvoient  être  fi 
facilement  les  témoins. 

H  y  a  toujours  dans  Te  monde  pli» 
de  chofes  extraordinaires  que  l'on  ne 
s'imagine.  Outre  bien  des  miracles 
«pi  fe  font  fans,  éclat  4  la  prière  de* 
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lideles  5  outre  un  grand  nombre  de 
pratique^  fuperftitieufes  qui  réunif- 
ient allez  fouvent,  on  peut  apercevoir 
de  temps  en  temps  des  événement 
qui  peuvent  frapper  tout  le  monder 
Que  voudroit-on  de  plus  extraordi-     x  v  r. 
naire  que  le  fait  arrivé  depuis  peu    Fakfurpre* 
d'années  à  la  Tournelle ï  Un  homme  &1!  Pacy.*"* 
a  fait  un  fort  pour  faire  mourir  les 
beftiaux.  O  n  le  lui  fait  avouer  dans  le 
vin  :  les  fumées  paffées,  il  déclare  que 
iî  Ton  ôte  le  fort  il  faut  qu'il  meure. 
Celui  qui  ôte  le  fort  déclare  la  même 
chofe  à  fix  lieues  de-là  ',  Se  les  procès 
faits  à  Pacy  &  à  Paris  ne  laiflènt  aucun 
lieu  de  douter  qu'à  la  même  heure 
qu'on  orale  fort ,  ce  malheureux  qui 
l'avoit  fait ,  &  qui  étoit  très-vigou- 
reux ,  fut  faifi  par  des  convulfions 
horribles  qui  lui  donnèrent  la  morr, 
*  Voici  la  relation  d'un  fait  moderne     *  v  T  *• 

,  r  .       «  ,  Autre  éve* 

qu  on  ne  lauroit  révoquer  en  doute  r  Bernent  trèv 
elle  m'a  paru  fi  curieufe  ,  que  j'ai  cru  Uliguii«« 
devoir  l'imprimer  toute  entière. 

Le  Vendredi ,  premier  jour  de  <* 
Mai  1705.  fur  les  cinq  heures  du  <r 
foir,Denys  Milanges  de  la  Ri  char-  <c 
dîere  »  fils  de  M.  Milanges  Avocat  «* 
au  Parlement ,  âgé  de  dix-huit  ans,  <* 
fut  attaqué  d'une  grande  maladie.  <• 


-, 
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»Elle  commença  par  une  efpece  de 
m  Léthargie.  On  le  jetta  fui;  Ton  lie , 
»»  où  il  fut  l'efpace  de  deux  ou  trois 
»  heures ,  fansparple,  fans  mouve- 
»  ment  &  fans  eonnoiflanec ,  les 
*»  yeux  fermés  »  &  les  dents  ferrées  : 
9»  on  lui  mit  du  Tel  dans  la  bouche, 
y»  Se  de  l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  , 
»  fans  qu'il  revînt  de  fbn  afloupiffe- 
»  ment.  Après  cet  intervalle  de  temps» 
9»  Tes  yeux  s'ouvrirent ',.  &  la  parole 
»  lui  revint».  Il  demeura  tranquille 
»  l'efpace  d'une  heure.  On  lui  donna 
»  un  remède  d'eau  tiède  qu'il  neren- 
»  dit  pas ,  &  il  retomba  dans  le  mat 
9»  plus  fort  qu'auparavant,  étant  atig- 
»  mente  de  rêverie  &  dé  furcut  ï-oir 
9»  eut  befoin  de  cinq  ou  fix  perfbnnes 
*»  pour  le  tenir  toure  la  nuit  :  on  le 
9>  garda  à  vue ,  de  crainte  qu'il  ne  fe 
9»  jettât  par  les  fenêtres,  ou  q\i il  ne 
*  fe  caflat  la  tête  fur  la  montée  »  oa 
y*  contre  les  mdrailies^Il  fe  débattoit 
»  comme  un  furieux*  &on  nefavoit 
99  fi  c'étok  délire  ou  folie.  Il  s'endor- 
m  mit  fut  les  quatre  heures  du  ma- 
9»  tin ,  jufques  a  neuf  heures ,  qu'il 
»  fè  trouva  tranquille  &  en  bon  erar. 
9*  Son  Médecin,  habile  &  expérimen* 
**té*  loi.  fit  prendre  huit  grains  d'é~ 
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métique  en  deux  prifes.  Il  rendit 
tant  de  bile ,  &  autres  matières  par 
haut  &  par  bas  ,  qu'on  crut  qu'il  <« 
croit  tiré  d'affaire.  Il  eut  enfuite  « 

3uarre  ou  cinq  jours  de  bons ,  pen-  « 
ant  lefquels  il  fut  faigné  deux  « 
fois ,  prit  plufieurs  remèdes  &  des  «. 
médecines  fans  éraétique.  Le  fep-  « 
ticme  jour  de  fa  maladie  ,  fon  « 
mal  le  reprit  de  nouveau  :  on  're-  « 
commença  les  remèdes  ,&  pendant  « 
le  mois  de  Mai  il  prit  jufqu'à  vingt-  « 
deux  grains  d'émetique^fans  les  au-  « 
très  remèdes  >fon  mal  le  reprenant  « 
toujours  avec  fureur ,  de  lui  don-  « 
nant  de  temps  en  temps  du  relâche  « 
de  deux  ou  trois  jours.  « 

A  la  fin  du  mois  de  Mai  >  tes  Me-  « 
decins  >   ne  fâchant  plus  que  lui  « 
faire  ,  renvoyèrent  à  la  campagne  « 
pour  y  prendre. l'air.  Son  père  Se  fa 
mère  l'emmenèrent  à  leur  maifon 
de  Noify-le- Grand,  où  il  fer trouva  « 
aflfez  tranquille  pendant  deux  jours,  « 
après  lefquels  tes  foreurs  le  repri-  ci- 
rent encore  plus  fréquemment  qu'à  <« 
Paris.  Il  lui  furvint  même  de  nou-  «,. 
veaux  accidens.  Outre  qu'il  perdoit  <* 
la  rai  fon  à  fon  ordinaire  >  il  tomboit  <• 
fréquemment  en  paralyse  :.elle  le  <* 
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»  prenoic  tantôt  aux  bras ,  aux  doigts, 
»  aux  jambes  &  aux  cuifles;  quelque- 
w  fois  dans  la  tête  ,  fur  les  yeux ,  ou 
•»  fur  la  langue  \  de  forte  qu'il  étoit 
*»  muet ,  fodrd ,  Se  aveugle.  Tous  ces 
»>  maux  le  quktoiem  d'fieure  à  autre, 
»  &  il  revenoit  dans  fon  bon  fens  j 
»  mais  ils  le  reprenoient  fouvenr. 
n  Tant  d'accidens  fi  extraordinaires  , 
*  &  qui  n'affoibliflbicnt  point  le  ma- 
*»  lade >  quand  ils  l'a  voient  quitté , 
*>  firent  comprendre  à  tous  ceux  qui 
»  le  voyoient  dans  fon  mal ,  qa'ii  y 
»  avoit  du  forr ,  ou  du  maléfice  :  on 
m  jugea  que  cette  maladie  ne  pouvoit 
»  être  naturelle ,  en  ce  qu'il  n'eut  ja- 
99  mais  de  fièvre  ,  &  qu  il  conferva 
•9  rottjours  toutes  fes  forces ,  nonob- 
»  ftant  tous  ces  maux  &  tous  les  re- 
»  medes  violents  qu'on  lui  avoit  faits. 
99  Et  comme  chacun  difoit  qu'il  étoit 
»  enforcelé ,  principalement  à  caufe 
99  des  cris  &  des  hurlemens  qu'il  fai- 
n  foit  de  temps  en  temps ,  on  lui  de- 
9>  manda  s'il  n'avoit  pas  eu  quelque 
»  démêlé  avec  quelque  berger ,  ou 
»  autre  perfonne  foupçonnée  de  for- 
»  tilegeou  de  maléfice.  Alors  il  nous 
9*  apprit  que  le  18.  Avril  précédent  y 
»  traverfant  le  village  de  Noify  à  chc- 
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val  pour  fc  promener ,  Ton  cheval  <*. 
sarrêta  tout  court  au  milieu  dç  la  « 
rue  Feret ,  vis-à-vis  la  Chapelle  ,  «. 
(ans  le  pouvoir  faire  avancer,  quoi-  « 

3u  il  lui  donnât  plus  de  cent  coups  « 
*éperons>&  qu'il  y  avoir  un  berger  « 
à  lui  inconnu  qui  étoit  arrêté  &  ap-  « 
puyé  contre  la  Chapelle ,  lequel  lui  «. 
dit:  Monfieur ,  je  vous  confeille  de  « 
retourner  chez  vous  >  car  votre  ehe-  « 
val  n  avancera  pas.  Ce  berger  lui  «t 
parut  âgé  de  45.  à  50,  ans.  Il  eft  « 
grand  de  caille  >  poil  &  cheveux  « 
noirs,  Se  d'une  mauvaife  phyfiono-** 
mie.  Il  avoit  fa  houlette  à  la  main ,  « 
&  deux  chiens  noirs  à  courtes  orcil-  <« 
les  auprès  de  lui.  Le  fieur  de  la  Ri-  « 
chardiere,  continuant  de  piquer  fon  « 
cheval  pour  le  faire  avancer,  ré-  «ci 
pondit    au  berger   qu'il  n'entrôit  « 
point  dans  ce  qu'il  lui  difoir,&  une  « 
femme  du  village,  qui  étoit  plus  m 
près  du  Berger,  aflTure  qu'il  répliqua  ce 
à  demi  bas  qu'il  l'y  feroit  bien  en-  a 
trer.  En  effet ,  il  lui  donna  un  fort  « 
pour  un  an,  à  commencer  au  pre-  « 
micr  Mai  ;  &  après  s'être  lafTé  de  pi-  « 
quer  fon  cheval,fans  pouvoir  le  fâi-  « 
re  avancer,  le  dit  fieur  de  la  Richar-  « 
dicte  fut  obligé  de  mettre  pied  à  4 
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*>  terre  »  &  de  ramener  Ton  cheval  par 
^  la  bride  dans  la  maifon  de  M.  iea 
-»  père* 

»  Pendant  lecours  de  cette  cruelle 
»  maladie, M.Milanges  a  fait  faire  une 
«infinité  de  prières >  &  dire  grand 
*»  nombie  de  Méfies ,  &  entre  autres 
*•  une  neuvaine  au  Saint-E(prit,une  i 
**  Saint  Maur,&  une  à  Saint  Amable* 
»  pour  obtenir  de  la  mifëricorde  de 
»  Dieu  la  guérifon  de  Ton  fils. 

»  M.  l'Abbé  Milanges ,  Chanoine 
»  de  la  Sainte  Chapelle  de  Riom , 
»  oncle  paternel  du  ait  ficur  de  la  Ri- 
»  chardiere ,  a  fait  la  neuvaine  dans 
»>rEglifedc5.Amable.  Pendant  céc- 
ité neuvaine  >  la  Communauté  des 

*  Religieufes  Carmélites  de  la  Ville 

*  de  Riom  s'eft  mife  en  prières  à  la 
»  même  intention.  Les  Religieufes 

*  Béné&ftines  de-Clermont ,  &  plu- 

*  fieurs  autres  perfonnes  de  piété  en 

*  ont  fait  de  même. 

»  Le  dit  'fieur  de  la  Richardiere , 

*  quoiqù accâbléde  maux,eur  la  dé- 
^vetibn  defe  rendre  à  Saint  Maur,.& 
»  d'affifter  à  la  première  &  à  la  der- 
»»  niere  Melïè  de  la  neuvaine ,  avec 
•>  confiance  que  les  prières  de  ce 
*»  grand  Saint  obtiendraient  (à  guérir- 
*»  ion  de  la  bonté  divine* 
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Ses  chaux  continuant  après,  là  neu-  « 
vaine  finie  ,  il  ne  fe  rebuta  pas.  Il  « 
retourna  à  Saint-Maur  la  veille  de  « 
Saint  Jean-Baptifte  ,  toujours  ae-  •* 
compagne  de  cinq  ou  fix  perfonnes  « 
qui  le  fourenoient  fur  Ton  cheval  ~ 
pendant  (es  accidens.  Il  y  entendit  •* 
la  Meflede  minuit ,  &  en  revint  le  «* 
matin  encore  malade,a(Turant  pour-  •*• 
tant  qu'il  guériroit  le  Vendredi  fui- 1* 
▼ant  %6.  Juin, 

Au  retour  de  Saint-  Maur  ,  en  ««■ 
arrivant  dans  la  maifon  de  M.  fon  «•• 
père  à  Noify ,  il  ouvrit  fa  chambre  «■ 
dont  il  avoir  la  clef  dans  fa  poche.  « 
Il  y  trouva  ce  berger  aflïs  dans  un  «■ 
fauteuil  avec  fa  houlette  &  fes  deux  «. 
chiens.  Effrayé  de  cette  vifion  ,  il  « 
defccndit  btufquement  >  2c  alla  « 
chercher  fon  monde.  Plufieurs  per-  « 
ibnnes  montèrent  avec  lui  :  per-  * 
fonne  ne  vit  le  berger  ;  &  il  fou-  « 
tînt  toujours  qu'il  le  voyoit.  Il  a;oû-  « 
ta  même  que  ce  berger  s'appelloit  « 
Danis  ;  qu'il  en  étoic  fur ,  quoiqu'il  « 
ignore  préfentement  qui  peut  lui  « 
avoir  révélé  fon  nom. 

Tout  le  jour  &  toute  la  nujt  le  « 
fieur  de  la  Richardiere  vit  ce  ber-  « 
ger  •,  &  aucun  de  ceux  qui  croient** 
TameR  *M 
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-  avec  lui  ne  le  voyoit.  Sur  les  &x 
»  heures  du  foi:  ,  étant  dans  Tes 
9»  maux,  il  tomba  par  terre  ,  difane 
m  que  le  Berger  éroit  fur  lui  &  qu'il 
»  1  ecrafoit  >  &  en  préfence  de  fou 
»  efcorte  ordinaire  il  tira  un  coureaa 
m  pointu  de-  fa  poche  ,  dont  il  don- 
>•  na  cinq  coups  dans  le  vifage  de  ce 
»  malheureux,  dont  il  s'eft  trouvé 
9»  marqué. 

»  Sur  le  foir  M.  de  la  Richardiere 
>•  dit  à*  ceux  qui  le  veilloient  qu'ils 
»  priflcnt  garde  à  lui  :  qu'il  alloit 
»  avoir  cinq  fbiblefles.  considérables. 
»  qui  augmenteraient  toujours  -,  & 
»  qu'il  y  fuccomberoit  fi  on  ne  le 
»  remuoit  &  tourmentoit  continuel» 
»  lement.  Il  le9  eut  en  effet ,  &  la. 
>»  dernière  dura  près  d'une  heure: 
»»  il  affura  que-'ii  on  Favoit  moins 
*»-  fecoué»  elle  auroit  duré  une-  demie 
9»  heure  davantage ,  &  qu'il  y  feroit 
9»  more.  En  un  mot,  il  n'y  a  quafi  point 
>»  de  fortes  de  maux  &  de  douleurs 
9»  qu-ii  n'ait  reflentis  pendant  les  hait 
^  femaines  qu'a  duré  cette  funefte 
»  maladie.  > 

9>  Le  Vendredi  matin,  i^ât  Juin,. 
»  le  malade  alla  à  Saint-Maur  poac 
*ii*ira4irc  une  Mefle.avec  une  pleine 

confiance: 
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confiance  qu'il  guériroit  ce  jour-là.:  « 
il  fe  trouva  mal  trois  fois  dans  l'Egli-  « 
fe,en  entendant  la  Mefïèià  l'Evangi-  « 
le,à  l'élévation  de  rEuchariftie,&  au  « 
Domine  non  fum  dignus.  La  Meflè  fi-  *« 

«nie,Mr lui  mit  TE  tôle  fur  la  tête,  « 

&  dit  l'Evangile:pendant  cette  prie-  « 

re,  le  malade  vit  S.  Maur  debout  en  « 

habit  de  Bénédi&in ,  &  ce  malheu-  •« 

rèux  Berger  à  fa  gauche,  le  vifage  « 

enfanglanté  de  cinq  coups  de  cou-  *« 

teau ,  ayant  fa  houlette  en  fa  main ,  <« 

&  fes  deux  chiens  à  (es  côtés.  Dans 

ce    moment  le  malade  cria  tout 

haut  dans  PEglife,  miracle,  mirà-« 

cle,  quoiqu'il  n'eût  pas  deflein  de  « 

crier ,  &  aflura  qu'il  étoit  guéri  ;  « 

comme  il  le  fut  .en  effet.  Au  for  tira 

de  TEglife  >  il  s'en  aîla  à  Paris ,  ac-  « 

compagne  de  deux  perfonries  feule-  « 

ment,  trouver  Madame  fà  mete, 

pour  lui  apprendre  &  lui  faire  voir 

qu'il  étoic  effectivement  guéri ,  de  « 

renvoya  le  refte  de  fon  efeorté  à  * 

Noify  apprendre  fa  guérifon  à  Mr.  « 

fon  Perc  qui  y  étoit.  On  eft  obligé  « 

de  remarquer  en  cet  endroit  que  la  « 

nçuvaine  qui  a  été  faite  à  Riom ,  « 

dans  l'Eglife  de  S.  Amable,  fut  finie  « 

le  Jeudi  vingt-cinquième  de  Juin*  & 

Tome  L  N 
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»  veille  de  la  guérifon  du  malade* 
»  Le  vingt- neuvième  de  Juin,  le  die 
»  Sieur  de  la  Richard  iere  retourna  à 
»  Noify ,  où  il  fe  promena  &  chaiïa 
**  l'après-dînée>&  les  jours  fuivans.Lc 
>j  Mardi ,  trente  de  Juin ,  ce  malhea- 
*>  reux  Berger  le  trouva  dans  des  vi- 
m  gnes  où  il  chaffoit  \  &  après  qu'il 
m  eût  tiré  fur  des  grives^  ce  Berger  /c 
»  leva  du  pied  d'un  cep  de  vigne ,  où 
»  il  étoit  affis ,  &  parut  devant  lui.  Le 
»  dit  Sieur  de  laRichardicrc ,  furpris 
»  de  cette  vifion  ,  lui  donna  un  coup 
»  de  la  crofle  de  Ton  fufil  fur  la  tête* 
"ce  qui  obligea  ce  malheureux  de 
»  crier  :  Ah  1  Monfieur,  vous  me  tuetf* 
»>  Et  enfuite  de  s'enfuir.  Nonobftant 
»  ce  traitement ,  le  Berger  revint  le 
*>  lendemain  le  retrouver.  Sitôt  qu'il 
»  l'aperçut,  il  fe  jetta  à  (ts  genoux,  & 
»  cria;Monfieur,je  vous  demande  par- 
»  don  :  ne  me  faites  point  de  mat  :  je 
»  vous  dirai  toutes  chofes. Le  dit  Sieur 
»  de  la  Richardiere  l'ayant  afluré 
»  qu'il  ne.  hii  en  feroit  point ,  le  Ber- 
»  eer  lui  dit  s  appeller  Danis,&  avoua 
«lui  avoir  donné  le  fort  dont  il  avoit 
»  été  affligé;  qu'il  le  lui  avoit  donné 
m  pour  un  an  :  mais  qu'il  en  étoit  guéri 
<»  par  miracle ,  au  bout  de  huit  femai- 
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lies,  à  la  faveur  des  prières  &  des -« 
peuvaines  que  lui  &  fa  famille  « 
avoient  fait  faire  au  S.  Efprit  ,  à  S.  •« 
Maur,  &  à  S.  Atnable>  &  quoiqu'on  « 
en  eût  fait  d'autres*  le  forci e rue <* 
parla  que  de  ces  trois-là  $  &  ajoura  « 
que  le  fort ,  dont  il  avoir  été  guéri  « 
par  miracle ,  étoir  retombé  fur  lui  « 
Danis.  Il  en  demanda  de  nouveau  « 

Eardon ,  &  fupplia  le  dit  Sieur  de  « 
l  Richardiere  de  faire  prier  Dieu  <• 
pour  lui,  difantqa'ilwpbavoétef- 
pére'r  fa  guérifon  que  â'vtti  miracle , 
qu'il  reconnoiffbit  ne  pas  mériter.  « 
Peu  de  jours  après ,  on  écrivit  au  « 
Sieur  Abbé  Milanges,  Chanoine  de  « 
la  Sainte  Chapelle  de  Rïom ,  da-  « 
Voir  la  charité  de  faîteune  féconde 
neu  vaine  à  Saint  Atnâble  en  faveur 
de  ce  malheureux  ;  ce  qtf  iî  fit  avec  <• 
beaucoup  de  dévotion.  « 

Cependant  le  bruit  de  ce  fort  s*é-  « 
tant  répanduen  divers  endroits  des  « 
environs  de  Noify,  le  Prevot  des  Ma-  « 
réchaux  de  Meaux  mit  fes  At chers  «« 
en  campagne ,  à  la  recherche  de  ce  <« 
malheureux ,  qui  étoit  alors  réfugié  « 
à  Torcy  >  où  il  fut  reconnu  :tnais  « 
enfin  il  évita  la  Maréchauflce ,  &  « 
pafla  déguifé  par  Noify  ,  où  après** 

Nij 
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»  avoir  tué  fcs  chiens,  jette  fa  houlette 
»  dans  un  bois,  &  changé  d'habit  ,  jl 
v  vint  trouver  le  dit  Sieur  de  la  Ri- 
»  chardiere .  le  Dimanche  treize  de 
*»  Septembre ,  auquel  il  raconta  la 
»  manière  en  laquelle  il  s'étoic  fauve, 
»&  avoir  évité  de  tomber  entre  les 
»  mains  des  Archers  <jui  le  pourfui- 
».  voient:  que  les  bonnes  prières  qu'il 
».  avoit  fait  faire  l'a  voient  guéri,  & 
».  que  Dieu  lui  avoir  fait  mifericorde  ; 
»  quoiqu'il  y  eut  vingt  ans  qu'il  n'eût 
v  approché  des  Sacremens  ;  qu'enfin 
»  il  avoit  été  confefle  à  Torcy  ;  qu  a- 
»  près  un  mois  de  préparation  &  de 
»  remife ,  il  avoit  reçu  1  ablblution 
»de  fcs  péchés,  &  avoit  enfuite été 
»  admis  à  la  Sainte  Comniunion;qu  il 
»  fe  recoxtunandoit,tou  jours  à  fcs  bon- 
»  nés  prieresiqu'il  ne  le  verroit  plus, 
*»  &  qu'il  s'en  alloir ,  fans  favoir  où» 
»  le  plus  loiaqu'il  pourroit. 

»  Huit  ou  .dix  jours  après ,  le  <Ik 
»  Sieur  de  la  Richardicre  reçut  une 
»  lettre  d  une  femme ,  fc  difant  pa- 
»  rente  du  die  Danis ,  portant  qu'il 
»  étoit  mort  fort  repentant  *  qu'il  l'a- 
»  voit  chargée  en  mourant  de  Tinfor- 
»  mer  de  (on  décès ,  Se  de  le  prier  de 
»  faire  dire  une  Méfie  de  Rcqiùcrp 


des  effets'  furtiaturels.  1 9  j 
pour  le  repos  de  fon  ame  ;  ce  qui  a  <« 
été  ponctuellement  exécuté.'  « 

Il  ne  faut  point  d'cmptefTemènt*    *VTIT- 

...        \     r  i»  Comment 

pourvoir  des  choies  extraordinaires  5  on  peut  dir- 
mais  il  ne  faur  pa$  auflï  les  négliger  c«neri*iror- 

,  ,    „  -r  T,  c     &   •  tileges  d  avec 

lors  qu  elles  arrivent.  Il  en  faut  tirer  ies  effets  ua- 

le  bien  qui  en  revient,  tâcher  d'em-  tulcls* 

pêcher  les  maux  qui  en  pourraient 

naître,  &  s'appliquer  fur  tout  à  difeer- 

ner  s-'il  y  a  de  la  fourberie,  ce  qu'il 

jpeût  y  avoir  de  naturel ,  ce  qui  tient 

du  miracle  ou  du  fortilege.  Je  crois 

que  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans 

le  premier  livre  pourra  fervir  à  faire 

ce  discernement. 

.   Au  refte  ,  quand  on  fait  l'examen 

de  quelque  pratique  extraordinaire» 

il  faut  être  ferme  dans  les  principes; 

&  quand  il  eft  clair  qu'un  effet  ne 

Eeut  arriver  naturellement,  ne  pas 
éfiter  fur  ce  point.  Il  y  aparexem-      xix. 
pie  des  perfon  nés ,  qui ,  foit  la  nuit  ou  ^£  d"  f£[ 
le  jour,  devinent  quelle  heure  il  eft,  fage  dedevi- 
en  tenant  fufpendue  dans  un  verre,  "^cft"^ 
avec  de  la  foie  ou  du  fil,  une  baie  un  anneau 
de  plomb,  un  anneau»  un  cachet,  daasuilv^M'' 
ou  un  clou  qui  fonne  l'heute  qu'il 
eft ,  en  frappant  contre  le  verre  autant 
de  coups  qu'il  eft  d'heures.  Pour  fa- 
vok  fi  c*éft-U  un  effet  naturel  ou. 

Niij 
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non ,  il  faut  premièrement  examiner 
s'il  n'y  a  point  quelque  fourberie» 
Car  il  me  fembie  qu'il  eft  fort  poflible 
qu'un  homme  adroit  fafle  fonner  im- 
perceptiblement autant  de  coups  qu'il 
voudra.  Mais  fi  cela  fe  fait  entre  les 
mains  de  quelque  perfonne  fans  frau- 
de &  fans  ad r eue  y  comme  en  effet 
jai  vu  des  perfonnes  de  probité  qui  Ce 
fervoient  tort  amplement  de  ce  fe- 
cret ,  foit  pour  deviner  l'heure ,  foie 
pour  contenter  la  curiofiré  de  quel- 
ques perfonnes  qui   vouloient  voir 
l'expérience  :  cela  fuppofé ,  il  eft  cer- 
tain que  l'effet  n'eft  pas  naturel. 
La  raifon  en  eft  évidente  :  c'eft 
ue  les  corps  agiffènt  néceffairement 
e  la  même  manière  dans  les  mê- 
mes circonftances  phyfïques,  indé- 
pendamment de  la  convention  des 
hommes  :  Or  Tes  heures  que  les  hor- 
loges fonnent ,  &  qu'on  veut  faire 
deviner  à  l'anneau ,  ou  au  clou ,  dé- 
pendent entièrement  de  la  volonté 
des  hommes,  qui  pourroienr  changer 
la  diviiîon  des  heures*  S'il  plaifoit 
zn   Roi ,   on  pourroir  faire  fonner 
la  première  heure  aux  horloges,  une 
heure  après  le  Soleil  levé  ,  fuivant 
l'ancienne  coutume*  Alors  les  horlo* 
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ges  fonncroient  fix  heures  dans  le 
temps  qu'elles  en  fonnent  à  préfent 
douze.  On  pourroic  bien  auffi  fuivfe 
la  coutume  d'Italie  ,  où  Ton  divife 
les  jours  en  vingt  quatre  heures,  en 
commençant  par  le  loir.  Ainfî  tous  les 
jours  à  midi ,  par  exemple  ,  les  horlo- 

g  es  d'Italie  marquent  dix-fept,  dix- 
uit  ou  dix-neuf  neiKeSjfelon  lesfai- 
fons ,  lorfque  celles  de  France  ne 
marquent  que  douze  heures.  Vou- 
droit-on  que  l'anneau  ou  le  clou  euf- 
fent  affèz  d'efprîr  pour  favoir  com- 
bien d'heures  il  plaît  aux  hommes» 
de  faire  fonner  aux  horloges  dans  les 
Pays  où  l'on  a  recours  a  l'anneau* 
ou  au  clou ,  pour  deviner  quelle 
heure  il  eft. 

Mais,  dit -an,  c'eft  Tarière  qui       xx. 
donne   ce    mouvement  à  l'anneau,  fc^^fes* 
Or  le  mouvement  du  fang  peut  dé-  fur  «.punie. 

(>endre  de  celui  du  Soleil  qui  règle 
es  heures;  car  il  y  a  beaucoup  de  rap*- 
port  entre  le  Soleil  &  le  fang. 

Jifp.  Un  tel  raifonnement  ne  doit 
tromper  perfonne ,  après  qu'on  vient 
de  voir  que  les  heures  des  horloges,, 
que  l'on  fait  deviner  a  l'anneau,  dé- 
pendent de  la  volonté  des  hommes , 

qui  pourr oient  divifet  les  heures  du 

■*.  1  •  •  •  ». 
Nllij; 
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jour  d'une  toute  autre  manière.  Si 
le  mouvement  de  l'artère  du  doigt 
faifoit  frapper  l'anneau  ou  le  clou , 
il  frapperoit  autant  de  coups  à  trois 
heures  après  midi ,  qu  a  onze  heu- 
res du  matin  ;  car  l'artère  ne  bat  pas 
moins  apurement  trois  heures  après 
le  repas  ,  qu'une  heure  avant  diner. 
Difons  même  que  l'anneau  ne  cef- 
feroit  jamais  de  frapper  ,  parceque  le 
mouvement  de  l'artère  ne  s'arrête 
pas.    Mais  ce  font-là ,  comme  nous 
venons  de  dire ,  des  raifonnemens 
qui  ne  demandent  pas  qu'on  s'y  ap- 
plique, &  qui  montrent  feulement 
qu'il  n'eft    rien    fur  qpoi  certaines 
perfonnes  ne  puiflent  s'éblouïr  .&  fc 
brouiller    par    quelque  galimatias. 
Ceux  qui  ne  s'expofent  pas  à  en  faire 
avouent  de  bonne  foi  qu'on  ne  peut 
rendre  aucune  bonne  raifon  de  ce  pré- 
tendu fecret.  Ils  doivent  même  re- 
connoître  qu'on  prouve  clairement 
que  l'effet  n'eft  pas  naturel. 

Mais ,  dit-on  encore ,  que  penfer 
donc  de  ceux  entre  les  mains  de  qui 
l'anneau  fonne  ?  Ce  font  des  person- 
nes de  probité,  de  mérite,  de  di- 
ftin&ioh.  Faut-il  les  mettre  au  nom- 
bre des  forciers?  Ils  n'ont  point  faii 


des  tffets  fitrnaiurels.       itf 
de  pa&e  ,  ils  ne  fe  font  jamais  don- 
nés au  Diable  ;  que  direz-vous  donc 
d'eux }   Nous  dirons   ce   que  nous 
avons  dit  en  traitant  des  moyens  de 
juger  des  effets  furprenans,  que  bien 
des  gens  s'exeufent  mal  à  propos  fur 
ce  qu'ils  n'ont  point  fait  de  pa<fte< 
Que  les  Intelligences  peuvent  agir 
fans  que  nous  ayions  rak  de  pade 
avec  elles  :  Que  le  pouvoir  des  Ef- 
prits  ne  dépend  pas  de  nous,  puis- 
qu'ils peuvent  tenter  les  Juftes  mal- 
gré eux:,  qu'il  faut  qu'on  s'en  défie  : 
Que ,  quand  le  Démon  agit  fans  que 
nous  y  donnions  aucune  occafion, 
nous  n'offenfons  pas  Dieu  ;   mais 
que ,  fi  nous  recourons  à  une. prati- 
que douteufe ,  &  que  le  Démon  y 
agiiTe  ,   nous  forames   alors  cenfés 
entrer  en  commerce  avec  lui.  L'un 
tient  l'anneau  fufpendu»  l'autre  le 
remue:  voilà  le  commerce  qui  eft 
prohibé  aux  .Chrétiens:  ;:  Nofo  vos 
fitri  focios  Déommwum.    11  n'eflr  pas 
néceflaire  d'examiner  ïr  1  on  dit  des 
paroles  >  ou  fi  l'on  n'en  dit  point. 
On  ne  prononce  rien  à  préfenr.  Air- 
trefoison  difoit  un  verfet  d'un  Pfeau- . 
.me,  ainfi  quele  rapporte  Cajetan, 
qui  s  appliqua  à  détromper  quelques 

N  Y 
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performes  de  cet  ufage  fuperftitietn^ 
Qu'on  prononce  des  paroles  ,  ou 
qu'on  n'en  prononce  point,  l'effet 
n  cft  pas  naturel,  lors  qu'il  arrive  fans 
adreffe  &  fans  fourberie. 

Mais  comment  fc  perfuader  que 
des  Intelligences  agiffent  dans  de 
femblables  pratiques  ?  Hep.  On  doit 
juger  par  d'aurres  yeux  que  par  ceur 
du  corps ,  &  raifonner  fur  des  prin- 
cipes conftans ,  fur  lefquels  on  de- 
meure ferme.  On  vient  de  voir  que 
l'effet  ne  peut  être  naturel  :  d'où  il 
fuit  néceffairement  qu'il  y  a  ici  oi* 
fourberie ,  ou  diablerie  :  il  faut  qu  on 
opte.  Car  la  foi  &.  la  raifon  ne  re- 
connoiflent  que  deux  fubftances» 
une  corporelle ,  l'autre  fpkitucller 
Ce  qui  ne  vient  pas  des  corps  eft 
produit  néceffairement  par  les  Ef- 
prits  bons  ou  mauvais.  Nous  recon- 
noiflons  l'aâion  des  bons  dans  les 
fignes  qui  tendent!  affermir  la  foi , 
foutenir  la  Religion  Catholique,, 
fanétifier  les  Chrétiens  *,  8c  nous  aper- 
cevons les  effets,  des  Intelligences 
déréglées  dans  les  fignes  qui  ne  fer- 
vent qu'à  amufer  les  hommes ,  à  con- 
tenter leur  curiofité  on  leur  cupidité. 
Eûcorejin  coup  il  faut  avoir  des  pria- 
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cîpcs  folides  ,  &  s'y  tenir  ferme. 
Ceux  que  nous  avons  expofés  dans 
cet  Ouvrage  pourront  fervir  en  une 
infinité  de  rencontres.  Il  ne  faut  que 
les  appliquer  aux  pratiques  qui  font 
encore  en  ufage  aansle  monde,  & 
qui  paroiflent  embarraflantes. 

Pour  fe  convaincre  de  la  faufleté  dé      x  %t. 
ce  qu'on  dit  communément,  que  le  Y^vtàTlr* 
Parlement    de   Paris  ne   reconnoit  connou  des 
point  de  forciers,  il  fuffït  de  rappor-  £^1"^  & 
ter  les  termes  d'un  Arrêt  rendu  en 
1601.  contre  quelques  Habitans  de 
Champagne  aceufés  de  fortilege. 

L'Arrêt  veut  qu'ils  foient  envoyés- 
à  la  Conciergerie  par  les  Juges  fubal- 
ternes  :  ains  enjoint  les  envoyer  inconti- 
nent &  fans  délais  es  prifons  de  la  Con- 
ciergerie 9  à  peine  de  Privation  de  leurs1 
charges.  Et  le  Plaidoyer,  fuppofant 
que  les  devins  &  les  forciers  doivent 
être  rigoureufement  punis ,  tend  feu- 
lement à  faire  obferver  une* procé- 
dure exa&e  &  régulière  pour  lés  dé- 
couvrir &  les  punir. 

Mr.  Servin,  Avocat  Général   & 
Concilier  d'Etat ,  prouve  au  long- 
par  l'ancien  &  le  nouveau  Teftament, 
pat  la  Tradition ,  les  Loir  &  les  Hi«- 
"  ftoircs ,  qu'il  y  a  des  devins ,  de* 

Nvj; 
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enchanteurs  &  des  forciers  -y  &  réfute 
ceux  gwi  veulent  couvrir  leur  doàrinc  de 
r ombre  de  fjftrologic  judiciaire  ,  & 
ofent  écrire  quil  ri  y  a  point  de  for  tien, 
&  que  ce  riefi  quillujlon  d'humeur  pban* 
tdjtique. 

Il  montre  en  fécond  lieu  que  les 
devins  ,  Se  ceux  qui  ufent  de  fortilegc, 
doivent  être  punis»  non-feulement 
par  les  Loix  générales  de  l'Ecriture 
Se  des  faints  Décrets ,  mais  fpécia- 
lemcnt  en  France  par  les  Conftittr- 
p^ito.  tions  de  nos  Rois  :  »  À  raifbn  de 
V»  quoi  ils  ont  été  jugés  exécrables 
»  par  les  Saints  Décrets ,  en  fuivant  Ta 
Loi  Mofaïque  :  &  fpécialement  par 
la  Conftitution  qui  eft  écrite  au  pre- 
mier Livre  des  Capitulaires  des 
»  Rois  Charlemagne  &  Louïs  le  Dé- 
«bonnaire,  chap.  64.»  Prdcipiturut 
incarnâmes ,  &c.  ubicumque  Jtnt  emen* 
dentur  vttdamnentur. 

Toute  la  précaution  que  le  Procur 
reur  Général  demande  eft ,  qu'on  ne 
punifle  qu'après  des  preuves  certai- 
nes &  évidentes.  C'eft  ce  que  le  Par- 
lement de  Paris  obferve  ;  &  voici ,  ce 
me  femble ,  les  maximes  de  ce  Parle- 
ment 9  fi  distingué  par  fa  fagefle,  fès 
lumières  &  fou  intégrité* 
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1 .  De  peut  de  prendre  des  ulufôons     x  xi  r^ 
pour  des  réalités ,  le  Parlement  ne  ,  ^"Z11** 

£  .  .  ,         •  .  •  /     du  Parlement 

raie  ni  rechercher  m  punir  ces  pte-  de  Paris,  ton- 
tendus  forciers  qui  ne  nuifent  à  per-  ?j!?!?S!f"" 
onne,&  qui  vont,  dit-on,  înviii- foniieges. 
blcmcnt  à  des  aflemblées  nodurnes. 
Il  ne  fait  en  cela  que  Suivre  les  ma- 
ximes des  anciens  f  Capitulaires  du 
neuvième  ficelé ,  qui  laiffent  à  l'E- 
glife  le  foin  de  faire  rougir  de  honte , 
&  de  punir  par  l'excommunication  , 
ceux  qui  ont  recours  à  des  fortilcges 
pour  fe  procurer  quelque  avantage , 
&  qui  ne  craignent  pas  d'attendre 
quelque  bien  du  Démon. 

Ces  Capitulaires  recommandent  xxnr. 
auflj  aux  Pafteurs  de  l'Eglife ,  d'in-  n°^2ff* 
firuire  &  de  défabufer  les  fidèles  fur  foin  de  punit 
ce  qu  on  difoit  de  plufieurs  femmes  S^ûS'0»* 
qui  alloienr  au  Sabat,  c'eft-à-dire,  sabat,  &qui 
qui  crôyoicnt  fe  trouver  à  des  alTenr-  pçt^jûc?1  * 
blées  no&urnes  avec  Diane  >  &  faire 

*  Capit.  XIII.  de  fortilegiis  &  fortiariis.  Tom.i. 
col.  1 6 y .  XJc Epifcopi Epiicorumque Mini ftri  omnibus 
viribus  élaborait  ftudeant ,  ut  perniciofam  ,  &  à 
Diabolo  invencam ,  forti legam  &  mafeficam  artem 
penitùs  ex  parochtis  fuit  eradanc ,  & ,  fi  al  i  que  m  vi- 
rum  aut  feminam  hujufce  fceleris  feâatorem  invent- 
rint  ,   turpicer  dehoneftatum  de  parochiis  fui?  ejfc 

ciant Subverfi  funt  &  à  Diabolo  captitenentur 

qoi ,  dereliao  Creacore  fuo,  à  Diabolo  fuffragia  quap. 
rum.  £c  ideo  â  tali  pefte  mundari  dcbet5an&al* 
clefia. 
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pendant  la  nuit  de  fort  longs  voyav 

Ses  avec  elle  &  un  très-grand  nom- 
re  de  femmes.  *  On  veut  que  Toit 
fafle  entendre  que  ce  font-là  des  rêve- 
ries de  cerveaux  creux,oades  illufions- 
produites  par  TEfprit  fédu&eur.. 

On  peut  donc  laifler  à  l'Eglife  le 
foin  d'inftruirc  &  de  corriger  fes  en- 
fans  fur  les  forrileges  qui  ne  nuifenr 
vifiblement  à  perfonne.  Il  eu:  feulc- 

*  Illud  etiam  non  osaittendum ,  quod  qiuedani 
fcsleratx  mulieres,  rétro  port  Sitanam  converfav 
Dsmonum  Hlufionibus  &.  phantafmatibus  feducte, 
credunt  fe  &  profùemur  no  du  mis  horis  cum  Diana 
Paganorura  Dea ,  &  innumera  multitudinè  roulicrum- 
cquitare  fuper  quafdam  beftias ,  &  mulca  te rr arum 
fpatia  intempeftz  noCtis  filentio  pertraniîrc ,  ejufquc 
jyffionibiis  vtlut  domina;  obciirc ,  &  certis  noâibus» 
ad  cjus  fervicium  evocari  Sed  utinam  harfola?  in  per- 
fdia  fua  perifTem ,  &c  non  mulcos  fecum  in  infldelita- 
tis  intentumpertraxiffent.  Nam  innumera  multitu- 
do ,  hac  faifa  opûiioae  decepta ,  haec  vera  clTc  crédit, 
&  credendo  à  re&afidedeviat,  te  in  errorcro  Poga- 
norum  revolvitur ,  cum  aliquiddivinitatisaut  numi- 
nis  extra  unum  Deumeftè  arbitratur.    Quapropter 
Sacerdoces,  per   Ecclefîas  fîbi  cemmiflas,  populo- 
cum  orani  inftantià  praedicare  debent ,  ut  noveriur, 
ha*c  oranimodis  falfa  e(Te ,  &  non  àdivino  ,  fed  a 
maligno  fpiritu ,  talia  phancafmata  memibus  inflde- 
Iium  inrogari   Si  quidem  ipfe  Satanas ,  qui  transfi- 
gurât fe  in  Ange  lu  m  lucis,  cù  m  mente  m  eu  jn  forni- 
que muliercuhe  ce  périt,  &  hanc  fîbi  per  infidelirateny 
éc  incredulitatem  fubjugaverit ,  ill icô  transformât  fe 
m  diverfarum  perfonarura  fpecies,  atque  iirailicu» 
dines ,  &  mentem  ,  quam  captivam  tenet,in  fomnis- 
dtludens ,  modo  laua  ,  modo  triftia ,  modo  cognitas» 
modo  incognitas  perfonas  often4ens,per  dévia  qua* 
flue  deducit  ;  &  cum  folus  fpiritus  harc  patitur ,  iafi» 
«lis  mens  haec  non  in  animo,  fed  in  corpore  erc- 
nue.opinatur.ZW. 
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ment  à  fouhaiter  que  lesParlcmensôc 
la  Police  aident  à  FEglife ,  &  empê- 
chent qu'on  ne  fouftre  des  gens  qui 
font  une  efpece  de  ptofeffion  de  de- 
viner ,  foit  par  l'eau ,  par  le  fas >  ou     x  x  i  v. 
par  d'autres  moyens.  Nos  Rois  ont  ccs°£f™£ 
fou  vent  ordonné  à  tous  Juges  t  de  contre  les  fu- 
punir  ces  fortes  de  personnes  par  des  Pcrftlt,ons* 
peines  pécuniaires,  &  par  le  bannif- 
fement*  Les  Ordonnances  de  Char-  conférence» 
les  VIII.  en  1490.  &  de  CharloHX* dcs  °rd£°- 

1        t-  19^.  ti  nanecs.  Tôm. 

dans  les  Etats  d  Orléans  en   1 56b.  i./iv.i*./^ 
font  formelles  fur  ce  point;  &  elles  ,x' 
fe  trouvent  renouvellées  par  une  Or- 
donnance qu'un  des  plus  grands  & 
religieux  Rois  donna  en  forme  de 
Déclaration  au  mois  de  juillet  1682. 
dont  le  fécond  article  défend  exprejfé* 
ment  toutes  pratiques  fuperjlitieufes ,  de 
fait ,  par  écrit  ou  de  parole,  foit  en  abufant 
des  termes  de  tEcriture  Sainte ,  ou  des 
prières  de  FEglife ,  foit  en  difant  ou  en 
faifant  des  ebofes  qui  nont  aucun  rapport 
aux  caufes  naturelles  $  &  ordonne  que 
ceux  qui-  lès  auraient  mife  en  ufage>& 
s  en  fer  oient  fervis ,  féroient  punis  exem- 
plairement furuant  f  exigence  dès  cas- 
H  eft  en  effet  bien  raifônnaWe  qu'on 
interdife ,  autant  qu'il  eft  poffible  * 
toutes  ces  fortes  de  luperfti rions.  Car 


£©4  Difceûimitot 

fi  l'art  de  ces  perfonnes  qui  devinent* 
où  prétendent  deviner ,  réufïît  quel- 
quefois par  le  fecoursdu  Démon,  il 
cft  condamnable  :;&  s'il  n'y  a  dans 
leur  arc  que  fourberie,  il  doitauffi 
être  abfolument  interdit;  parcequ'U 
ne  faut  pas-  permettre  aux  hommes 
de  Ce  tromper  publiquement  les  uns 
les  autres ,~  furtout.  par  des  pratiques 
qui ,  fous  quelque  avantage  appa- 
rent, pourroient  nuire  à  plusieurs  per- 
sonnes. 

Le  troifieme  article  ordonne  %^ue 
j*//  fe  trouvoit  des  perfonnes  ajfez.  mé- 
chantes pour  ajouter  &  joindre  à  la  fit- 
perfiiûon  l'impiété  &  le  facrilege ,  ceux 
qui  en  feront  convaincus  foient  punis  de 
tnort. 
xxv.         2^  Le  Parlement  veut  des  preuves 

wii^spcra-  graines  &  évidentes ,  &  ne  cou- 
ves certaines,  damne  pas  facilement  au  feu,  corn- 

Sucent:  ™  °n  «  fait  en  Allemagne  &  en 
se  pour  les  plufieurs  autres  ehdroits.  Il  eft  con- 
mai  ces.      ^ant  ^^  a  infirmé  ou  modéré  un 

grand  nombre  de  Sentences  des  Ju- 
ges fubalternes  ,  &  qu'il  a  même 
plufieurs  fois  renvoyé  abfous  de  pré-: 
tendus  forciers,  qui-avoient  été  con- 
damnés au  feu  à  Troyes  &  ailleurs; 
pareequ  on  arainc     de  condamner 
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des  visionnaires  plutôt  que  des  mal- 
faiteurs. 

3 .  Lors  qu'il  cft évident quequel- 
ques  perfonnes  ont  porté  préjudice 
au  prochain  par  des  maléfices ,  le  Par* 
lement  les  punit  rigoureufement,  jus- 
qu'à la  peine  de  mort*  Ce  qui  fe  fait 
non-feulement  par  la  Loi  contre  les 
homicides ,  mais  encore  par  les  autres 
Loix  contre  ceux  qui  ufent  de  malé- 
fices. Les  Capitulaires  de  France  pu- 
bliés au  Concile  de  Crefly  en  873. 
l'ordonnent  exprdTément  :  Et  quia    Tom.  1,  co}% 
aud'rvimus    quoi   malefki  hommes    &  x*°' 
fortiaria  per  plut  a  loca  in  nojiro  regno 
infurgunt ,  quorum  maleficiis  jam  muiti 
hommes    infirmati  ,   &    -plûtes  moriui 
funt  y    quoniam ,  fient  Sanfti  Dei  bo- 
ulines fcr'tpferunt  y   Régis   minifterium 
efi  impios  de  terra  perdere ,  maleficos  & 
veneficos  non  finere  vivere  :  exprejjepra- 
cipimus   ut   unufquifque  Cornes  in  fuo 
Comitatu    magnum    ftudium    adbtbeat 
ut   taies  perquirantur   &  emprehen- 
iantur. 

Cela  s'eftobfervé  &  s'obfcrve  en-    .xrxvr# 
core   dans  le  Parlement'  de  Paris  ,  rôtsdu  parie- 
eomme  on  le  peut  montrer  par  un  mcmdcPttî» 

1  1  1 .  a      a         «     1  •*  ••  contre  de$- 

Çrand  nombre  d  Arrcts:  Bodm ,  qui  sorciers. 
écrivait  en  1580.  en  araraafleptu- 
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fleurs.  En  voici  quclques-unsxîepml 
cette  date ,  qui  ont  été  tirés  des  Re- 
giftres  du  Parlement,  &  qui  nont 
été  rapportés  que  dans  deux  Faâums 
fort  rares  de  1688»  &  1691+ 

Par  Arreft  du 6  Mai  1 5  8  5.  Simon- 
ne Renaud  pour  fortilege  fut  pendue 
&  brûlée. 

Par  autre  Arreft  du  7  Septembre 
1585.  Antoine  Caron  fiit  pendu  & 
brûlé. , 

Par  autre  du  1 4.  d*  dit  mois  Fran- 
çois Jefleaume  fut  auffi  pendu  8c 
brûlé  pour  même  crime. 

Par  autre  du  16.  Février  15  91* 
Jeanne  Darenne  pour  fortilege  fi|t 
gendue. 

Par  autre^dtt  28.  Novembre  159$. 
Matgueritte  leRoux  pour  fortilege  6t 
amende  honorable ,  &  fut  pendue  & 
brûlée. 

Par  autre  du  7.  Décembre  delà 
même  année  Jeanne  RoufTard  pour 
fortilege  fut  pendue  &  brûlée. 

Par  autre  du  14.  du  même  mois 
Françoife  Sufanne  pour  fortilege  Se 
maléfice  fur  pendue  &  brûlée. 

Par  autre  du  jo.  Décembre  delà 
même  année  Jeanne  Collier  pour 
fortilege  fur  des  bêtes  fut  pendue  & 
brûlée. 
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Par  autre  Arreft  du  4.  Aouft  160  w 
Nicolas  Guillaume  fut  condamné  à 
faire  amende  honorable  &  être  pendu 
&  brûlé. 

Par  autre  du  iS.  Aouft  1 601.  Jean- 
ne Rolant  fut  condamnée  au  même 
fupplice  pour  fembiables  maléfices. 

Par  autre  du  z6.  Novembre  1 604,  ' 
Philibert  le  Doux  pour  crime  de  le* 
xe-Majefté  divine ,  maléfice  &  forti- 
lege ,  avoir  renoncé  à  Dieu  &  adoré 
le  Diable ,  fut  pendu  &  brûlé. 

Outre  ce&  Arrêts  on  fait  qu'en  «    xxvn. 
1609.  la  Province  deLabourd ,  qui  «  bf  "dçD™£ 
eft  dans  leRefïbrtdu  Parlemenr  de  «  des  brûlés 
Bordeaux ,  s'étanr  trouvée  infe&ée  «  ^nsJ^fc 
deforciers,  dont  les  crimes  &malé-« 
fices  abominables  demeuroient  mv-  « 
punis ,  pareeque  perfonne  n'ofoit  c« 
fe  rendre  leur  partie,  le  Roi  Hen-cc 
ri  IV.  fit  expédier  une  Commîflîon  « 
au  mois  de  Mai  1 609.  adreflTée  aux  c* 
Sieurs  Defpagnet  Préfident  à  Mor-  «. 
tier  au  Parlement  de  Bordeaux,  de  «. 
Lancre  Confeillcr  en  la  dire  Cour,  <« 
(qui fut  enfuite  Concilier  d'Etat,  u 
&  à  un  Procureur  Général  de  la« 
Commiflion  par  elle  nommé,  pour  c« 
fe  tranfporter  fur  les  lieux ,  &  faire  « 
le  procès  aux  coupables  >  &  ces  Ju-  « 
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*  gcs  firent  brûler  plus  de  fîx  cent! 
»  perfoanes,  qui  avoienc  fait  des  for- 
»  tileges  horribles. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  qu'on 
brûla  tout  vif  à  Aix  en  Provence ,  le 
30.  Avril  161 1»  Louis  Gaufridi ,  at- 
teint, c*nf$sL  &  convaincu*  dtun  grand 
nombre  de  fortilege*,  pour  me  fervit 
v.~erc*l  des  termes  de  TArreft  inféré  au Met- 
Mu.f.  13.   cure  François  de  la  même  année. 

Quelque  temps  après,  le  Parlement 
de  Paris ,  qui  condamna  la  Maréchale 
d'Ancre  à  avoir  la  tête  tranchée ,  & 
à  être  réduite  en  cendres  (  ce  quifitt 
exécuté  le  8.  de  Juillet  161 7.  )  mit 
au  nombre  des  caufes  de  la  condam- 
nation le  crime  de  fortilcge.  Mais 
plusieurs  dirent  que  ce  dernier  grief 
'  n'etoit  pas  afïèz  prouvé ,  &  qu'il  était 
furnuméraire. 
xxv  111.       Enfin,  pour  venir  aux  Arrêts  qui 

Bergers  Sor-  ,    ,    ,  r      ,  M 

eiersde  Btie,  ont  ete  donnes  de  nos  jours,  il  faut 
&  leurs  pro-  jjrc  quelques  mots  des  procès  crimi- 
nels qui  onr  été  faits  à  plufieurs  Ber- 
gers de  la  Province  de  Brie,  pour  des, 
iortileges  étonnans. 

Depuis  1(587.  jufqu'en  1691 .  de  mi- 
sérables Bergers  avoient  fait  mourir 
par  des"  fbrtileges  pourplus  de  cent 
mille  écus  de  befhaux.    Quelques»- 
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des  effets  fur  naturels.  309 
uns  de. ces  Bergers  furent  condam- 
nés par  Ja  Haute- Juftice  de  Pacy  à 
Brie  Comte  -  Robert ,  qui  eft  à  fix 
lieues  de  Paris ,  à  être  pendus  & 
brûlés.  Il  y  eut.  appel  de  ces  Senten- 
ces y  &  le  Parlement  de  Paris  les  in- 
firma ,  condamnant  feulement  les 
criminels  aux  Galères*,  parceque, 
quelques  Juges  trouvant  lieu  de  dou- 
ter h  la  mort  des  beftiaux  /n'étok 
point  arrivée  naturellement  par  des 

Coifons  qu'on  appelle  des  gogues, 
:s  voix  turent  partagées,  &  l'avis 
pafla  au  plus  doux.    Mais  enfin  il 
n'y  eut  plus  lieu  de  douter  que  la 
mort  des  beftiaqx  neiut  arrivée  par 
fortilege ,  c&  qu'il  n'y  eût  du  furna- 
turel  dans  les  faits  de  ces  Bergers. 
(  Cela  fut  connu  en  plu  fleurs  maniè- 
res ,  &  parut  fur-tout. évidemment 
par  un  raie  étrange  qui  ne  peut  être 
révoque  <cn  do«te  ^rapporte  dans  les 
Procès    verbaux  ,    &    énoncé   dans 
trois  Fa'&ums  qui  furent  imprimés. 
Je  crois  qu'il  eft  bon  de  raconter  ce 
fait  ;  car  tes  pièces  imprimées ,  dans 
lcfquelles  plu  fleurs  perfonnes  ont  vu 
le  détail ,  (ont  devenues  fi  rares ,  &  le 
fcul  exemplaire  qui  refte  entre  les 
mains  de  Mr.  le  Fevre,  Secrétaire  dn 
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Roi  y  cft  déjà  fi  ufé  à  force  (fa* 
voir  été  lu ,  qu'en  peu  de  temps  il 
ne  fera  plus  poffible  de  le  lire.  Voici 
donc  le  fair,  que  je  j>ourrois  racon- 
ter fur  le  récit  de  témoins  oculai- 
res ,  qui  jufqu'alors  n'avoient  point 
<ra  aux  fortilcges ,  &  qui  dépuis  ce 
temps  ont  bien  changé  de  fendaient 
&  de  langage.  Cependant ,  de  peur 
d'altérer  quelques  circonftances ,  je 
ne  ferai  que  tranfcrire  ce  qui  fut  im- 
primé dans  les  Fa&ums  >  qui  produi- 
firent  l'effet  pour  lequel  ils  étaient 
composés, 
xxix.        »  Un  Berger  nommé  Hocque ,  con- 

gcf^ivéTia  "  v**ncu  d'avoir  fait  mourir  beaucoup 

Taurneiie,  &  *>  de  beftiaux  par  desfecretspeu  con- 

*al*  ,lieuc$  dc  »  nos ,  fut  condamné  aux  Galères  par 

>»  Sentence  de  la  Haute- Juftice  de  Pa- 

»  cy  du  i.  de  Septembre  1 687.  confir- 

*>  mée  par  Arreft  de  la  Cour  du  4. 

♦>  O&obre  fiiivant.  »  On  avoit  cm 

»  d'abord  que  le  dit  Hocque  ne  s'é- 

?»  toit  fervi  que  de  gogues  &  d  au- 

*>  très  voies  naturelles  pour  faire  moa- 

*>  rir  les  beftiaux  ;  &  c'eft  pour  cela 

■**  qu'il  fut  feulement  condamné  aux 

»»  Galères.  Maiscequiseftpa(Tédans 

♦»  la  fuite  a  bien  fait  connoître  le  con- 

+>  traire,parcequc  l'on*  vu  que  depuis 


des  effets  furnaturéls.  j  m 
condamnation  la  mortalité  nc« 
cefïoit  point  fur  les  beftiaux,  dont* 
la  caufe  s'eft  découverte  par  des* 
voiçs  furprenantes ,  &  comme  par  « 
.un  effet  etc  le  Juftice  de  Dieu.« 

Hocque  étant  à  la  chaîne  a  voit  « 

pour  camarade  un  £utre  Forçat  at-  * 

caché  près  de  lui,  nommé Beatrix ,  « 

homme  defprit  avec  lequel  il  bu- « 

voit  ordinairement.  Beatrix  ,  le  fai-  * 

Tant  raifonner  fur  les  moyens  dont* 

ri  s'étoit  fervi  pour  faire  mourir  un  ce 

fi  grand  nombre  de  beftiaux,  tira  de« 

lui  un  aveu  ingénu ,  dans  le  vin ,  de  « 

tout  le  myfterc  j  qui  eft  qu'il  fe  fer-  « 

voit  d'une  charge  d'empoifonne- « 

ment,  appellée  entre  eux  les  neuf* 

Conjuremens  ,    laquelle  fubfîftoit  « 

Toujours;  lui  dit  qucc'cft  unechofe  « 

en  ufage  parmi  les  Bergers  de  Brie  ;  « 

lui  expliqua  même  de  quelle  ma-  « 

riiere   cette  charge  étoit  compo-  «« 

'fée.    Beatrix,  croyant  que  c'étoit« 

une  occafion  de  faire  un  fervice« 

considérable  au  Seigneur  de  Pacy ,  « 

&  qu'il  en  pourroit  tirer  quelque  « 

récompenfc  ,  en  avertit  -le  Com-« 

mandant  de  la  Tournelle ,  &  ayant  « 

encore  fait  boire  le  dit  Hocque,  « 

lui  confeilla  de  faire  lever  cette  « 
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»  charge»  qui  cattfoit  un  mal  dont  il 
»  ne  pooTok  tirer  aucun  profit  :  ce 
»  qu'il  lui  dit  ne  pouvoir  faire  es 
m  l'état  où  il  etoit  ;  mais  qu'il  avoir 
»  un  ami ,  nommé  Brafdefcr,  démen- 
ai tant  proche  de  Sens  en  Bourgo- 
»  gne  »  qui  en  iâvoit  les  moyens^ 
»  &  auquel ,  à  la  perfuafion  du  dit 
»  Beatrix  ,  il  écrivit  une  lettre ,  qu'il 
»adreflà  a  Nicolas  Hocquefon fils; 
»  lui  manda  de  fc  tranfporter  chez 
«Brafdcfer,  &  lui  défendit  délai 
»  dite  que  ce  fut  lui  qui  avoit  fâk 
»  cette  charge  ,  ni  l'état  où  il  étott. 
»  Cette  lettre  étant  partie  ,  &  les 
»  fumées  du  vin  paflees  ,  Hocque  fit 
»  réflexion  fur  ce  qu'il  avoit  fait,  & 
»  commença  à  fe  tourmenter ,  fit  des 
»  hurlemens ,  &  fe  plaignit  d'une 
»  manière  étrange ,  dtfant  que  Bea- 
»  trix  l'avoitfurpris,  qu'il  feroit  caufe 
»  de  fa  mort ,  &  qu'il  falloir  qu'il 
»  mourût  à  l'inftant  que  Brafdefcr 
levcroit  la  charge  de  Pacy  ;  fe  jetra 
fiir  Beatrix  qu'il  vouloit  étrangler» 
»  &  excita  même  les  autres  Forçats 
»  contre  lui!  par  la  pitié  qu'ils  avoient 
»  du  défefpoir  de  Hocque-;  en  forte 
»  qu'il  fallut  que  le  Commandant  de 
»  laTournelle  vînt  avec  (es  Gardes>les 

~-mts 


Dû  effets  fhrndturels.       xj  r$ 
'armes  à  la  main  ,  pour  apaifer  ce  * 
défordre ,  Se  qu'il  rirâc  le  die  Bea-  «< 
trix  de  leurs  mains.  « 

En  effet  Brafdefer  à  fon  arrivée  à  * 
"Pacy,  étant  entré  darisles  Ecuries ,  «c 
&par  des  figures  &  des  impiétés  fc 
exécrables  ayant  trouvé  effective-" 
ment  la  charge  d'empoifbnnement  « 
qui  était  ftfr  les  chevaux  &  fur  les  « 
Saches  ,  la  jetta  au  feu  en  préfence  « 
du  Fermier  de  Pacy  &  de  (es  do-  « 
•meftiques  *,  mais  à  Tinftant  il  témoi-  « 
ena  y  avoir  grand  regret ,  Se  'que  « 
îcfprit  lui  a  voit  révélé  qtife  c^étoit  * 
Hocque  qui  avoit  fait  laiditfc  char-  « 
ge,  &  qu'il  étoit'mdrt  àtfx  lieues  « 
du  ait  Pacy ,  datis  fe  temps  qu'il 
l'avoit  levée ,  fans  fa^oir  qu'il  fut 
i  Paris  ,  ni  en  prifofi.  Ce  qui  fe 
trouva  véritable,  tant  pdlr  linfor-  « 
marion  faite  par  îe  Cômrriiflaire  le  « 
Marié  au  Château  délia  Totirnelle,  « 
Tjue  'par  celle  faite  par  le  Juge  de  « 
Pacy  fur  les  lieux ,  qu'au  même  « 
fitufBc  à  la  même  heure  que  JBrafdc-  « 
fer  àvtoit  cpttutiencé  à ?  lever  la  dite  « 
charge  y  t-tocque ,  qui  étoit  un  « 
homme  des  plus  forts  Se  des  plus  *« 
robiiftes  ,  étoit  mort  en  un  inftanr, 
dans  des  convulfions  étranges ,  Se 
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fe  tourmentant  comme  un  pofledé, 
fans  vouloir  entendre  parler  de 
»  Dieu  ni  de  Confeflïon  ;  ce  qui  fait 
»»  voir  fenfiblement  qu'il y  a  quelque 
«  chofe  de  furnatuccl  dans  les  maléfi- 
.»  ces  de  ces  Bergers. 

»  Si  la  Cour  defice  s'éclaircir  de  ce 
«  fait ,  concernant  l'étrange  mort  de 
«  Hocqûe  ,  -elle  en  trouvera  la  preu- 
»  ve  dans  fon  Greffe*  avec  le  Procès 
»  qui  a  été  depuis  fait,tant  audit  Bra£- 
»  defer, qu'aux  enfans  du  dit  Hocque, 
.»  &  aux  nommés  Petit  Pierre  &  Jar- 
»  din ,  Bergers  ,  trouvés  complices. 
Tous  ces ,  complices  Se  quelques 
autres  Berger*  furent  condamnés  aux 
Galères  par  divers  Arrêts.  Cepen- 
dant le  mal  ne  ceflbir  point,  &  Ton 
continua  d'en  chercher  la  caufe; 
*>  On  trouva  des  Bergers  faifîs  de 
»>  Livres  manuferirs,  contenans  plu- 
»  fieurs  moyens  de  faire  mourir  les 
*>  beftiaux ,  attenter  à  la  vie  des  hom~ 
»»  mes,  &  à  l'honneur  des  femmes  $ 
•»  &  ceux  qui  furent  pris  &  interro- 
»>  gés  reconnurent  avoir  fait  des  char" 
*>  ges  (Tempaifonnemens  fur  Us  beftiaux  , 
»  appelle  es  entre  eux  le  beau  Ciel-Dieu , 
»  avec  des  parties  de  la  Sainte  Hoftie , 
>  ?  qu'Us  frmoient  k  M   Communion, 


des  effets  fumaturels*  j  1 5 
its  excrément  d'animaux ,  &  un  écrit  « 
*vec  du  fang  des  mimes  animaux  >  « 
mêlé  d'Eau-bénite  >  &les  paroles  men-* 
données  au  Procès*  « 

Mr.  le  Fevre  ,  Secrétaire  du  Roi , 
Seigneur  de  Pacy ,  qui  avoic  foufFerc 
un  grand  dommage  par  ces  rniférables 
Bergers ,  en  fie  encore  faifir  deux  en 
1^91.  Pierre  Biaule,  &Medard  La- 
vaux  ,    qui  avouèrent  leurs  forrile- 
çes  ,    &  furent  condamnés  à  être 
pendus  &  brûlés  ,  par  Sentence  du 
Bailli  de  Pacy ,  le  16.  Odobre  169  u 
Cette  Sentence  fut  confirmée  en  ce      xxx^ 
poinr  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  ArîéTctefti. 
Paris  imprimé  fous  ce  titre  :  Arrêt  r»$  contre  des 
4e  Nojjeigneurs  de  la  Cour  du  Parle-  damné"  C°a" 
ment  de  Paris ,  rendu  contre  les  nommés  ^u» 
Pierre   Biaule  &   Medard  Lavaux  , 
Bergers  Jbrciers  de  la  Province  de  Brie* 

Vu  par  la  Cour  le  Procès  Criminel 
fait  par  le  Bailli  de  la  Chatellenie  de 
.  Pacy  en  Brie  ,  à  la  requête  du  Procu- 
reur Fifcal  de  la  dite  juftke ,  Deman- 
-deur    &    Accufateur  ,    contre   Pierre 
Biaule  &  Medard  Lavaux  de  la  PrP- 
:<vincê  Jte  Brie  >   Défendeurs  &  Accu- 
fet  ;  prifonniers  en  la  Conciergerie  du  Pa- 
lais j  Appellans  de  la  Sentence  contre 
eux  rendue  par  ledit  Siège  le  16.  O80- 
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ire  dernier,  par  laquelle  les  dits  Bioàe 
<&  Lavaux  font    déclarés  dûment  + 
-teints  &   convaincus  de  ftperJUtim,  *] 
£  impiétés*  faxrileges  ,  prophanatimf 
<empoifonnemens    &  maléfices    mentm* 
^és  au  Procès  ,•  &  par  le  moyen  £km 
fait    mourir  de  deffein  prémédite  dent 
chevaux  ,  quarante-fix  moutons  y  &ù 
four    réparation    de  -quoi  ,    fuivaM 
l'article  troîfieme  dex  l'Ordonnance    du 
Roi  'du  mois  de  Juillet  a6Hi.  condam- 
nes de  faire  amende  bonorAle  ,  mis 
.enchemifij  ayons  la  corde  au  cou.  .-. 
ce  fait  menés ,  &  conduits  en  la  granit 
Place  du  dit  Pacj  ,  pour  y  être  pendis 
&  étranglés  à  des  potences  ,    qui  pem 
cet  effet  y  feront  plantées  . . .  ce  fait  lerns 
corps  jettes  au  feu  ,    &  les  cendres  * 
vent ....  La  dite  Cour  renvoie  les  dits 
Lavaux  &  B tante  prifbnniers  par  dt- 
vaut  le  dit  Bailli  de  Pacy  pour  CexéiOr 
yiion.Fatt  en  Parlement  le  *S.  Décem- 
bre 1691.  prononcé  &  exécuté  le  22. 
Décembre  1 69 1 .  au  dit  lieu  de  Pacy. 
Voilà  de  quelle  manière  le  Parle- 
ment eh  ufe  lorfquc  les  faits  font 
-coaftans,  Il  refaite  de  tour  ceU  que 
Je  Parlement  de  Paris  reconnoît  àe* 
fortileges  par  lefquels  on   nuit  au 
-prochain,  &  cjui  doivent  être  rigofr 
^seulement  punis. 
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La  quatrième   maxime  de  cette     >xxr. 

Igufte  compagnie ,  eft  de  ne  faire     Le  *arie- 

tammer  les  pcrionnes  acculées  de  ÇOit  que  de* 

irtilege  ,  que  par  des    voies   na-  prf«v«  ***** 

11        o    i  '    •  *  o      i  •  relies. 

irelles  &  légitimes ,  &  de  rejetter 
ir  conféquent  celtes  qui  ne  le  font 
as.. 


CHAPITRE     IVl 

\uil  faut,  vérifier,  autant  que  ton 
:  peut  9  les  chofes  extraordinaires.  Ex* 
liait  d'une  lettre  de  M.  Nicole* 
Hiftoire  de  la  Muette  qui  difoit 
avoir  recouvré  la  parole  au  tom* 
beau  de  Jacques  IL  Roi  &  Angle* 
une.  Htfioire  d'une  fille  catalepr 
tique. 

^N.  ne  fait  rien-,  quand  on  ne 
fuie  point  xlc  près  les  évener 
îens  qu'on  donne  pour  extraordin- 
aires. Faute  de  preuves ,  les  perfon- 
cs  judicieufes  ne  font  aucun  ufage 
e  ces  faits  ;  &  tout  ce  qu'il  en  réful- 
i  >  c'eft  que  les  efprits  forts  en  pren- 
ant occafion  de  tourner  en  ridicule 
eux  qui  font  inconteftables.  Il  im- 
iprec  donc  de  s'àflurer  de  la  vérité 
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de  ces  chofcs  extraordinaires. 
T".  M.  Nicole  a  écrit  à  ce  fujet  une 

Sentiment  ,  *  •  /  •        j»* 

4e  m.  Nicole  lettre ,  dont  une  partie  mente  d  erre 
fur    r«wn- inférée  ici.  Outre  quelle  eft  pleine 

tioa  à  vérifier    .  .  r  i  •  1  11  V 

les  chofcs  ex  de  principes  lolides ,  eue  renferme 
tr^rdiDaircs.  des  faits  très-curieux. 

45.  f.  x38.  »  Quittonsjs'ii  vous  plait^hyporhe- 
»  fe  de  M.  de  Lecfedal^  qui  eft  plus 
»  embarraflee -,  &  prenons  un  autre 
»  cas.  Faut-if,  par  exemple,examiner, 
•»  fi  ce  qu'on  dit  être  arrivé  à  la  fœur 
»  Seraphine  eft  vrai  ou  non  :  Je  parle 
»  de  cet  enlèvement  extraordinaire 
»  devant  toutes  fes  feurs.  Si  on  le 
»  trouvoic  fau?  ou  incercain,cela  nui- 
y»  roit  au  Monaftere  :  fi  on  le  trouvoir 
»  vrai ,  cela  ferviroit  à  l'Eglife.  Que 
»•  faut-il  faire  dans  cette  efpérance,& 
»  dans  cette  crainte  ?  Je  dis  qu'il  le 
»  faut  examiner.  Si  on  n'examine  au- 
»  cune  des  chofes  extraordinaires  que 
»  Dieu  fait  en  ce  temps ,  &  qu  il  raie 
»  fans  doute  à  deflein  qu'elles  foienc 
»  utiles ,  elles  font  toutes  inutiles  t 
»  non-fèulemcnt  aux  gens  de  bien  , 
»  mais  à  toutes  les  perfonnesfenfées. 
»  Car  il  y  a  un  tel  mélange  de  vrai  & 
>»  de  faux ,  par  la  crédulité ,  l'impôt 
»  ture,le  manquement  de  lumière  de 
*  ceux  qui  les  rapportent ,    qu'une 
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chofe  extraordinaire  que  1  on  pro-  « 

ofe,  &  qui  n'eft  pas  distinguée  de  <+ 

a  foule  des  autres  par  quelque  mar-  « 

que  particulière, doit  félon  la  raifon  <* 

être  rejettée ,  c'eft-à-dire,  qu'on  n'y  <* 

doit  point  avoir  d  égard.  Ceiafup-<* 

pofé ,  je  demande  h  l'Eglife  ,  les  <+ 

gens  de  bien ,  les  perfonnes-de  bon  <* 

Fens  doivent  être  privées  de  l'utilité  « 

d'une  merveille  que  Dieu  aura  opé-  <* 

rée  ,  par  cette  feule  confidération ,  <* 

qu'il  fe  pourra  peut-être  faire ,  que  <« 

ces  examens,rendant  certaines  cho-  «- 

fes,qui  paflfent  pour  merveilleufes ,  « 

incertaines  ;  il  y  aura  des  étourdis  « 

qui  en  feront  feandalizés  ?  « 

Car  il  ne  faut  point  fe  tromper  :  «       x  r- 

i_    r  j-      •  Un  Carme 

toutes  choies  extraordinaires ,  non  «  acvécnlau* 
examinçes,&  non  prouvées,devien-  «  - 
nent  inuti!csy  &plus  elles  font gran-  c«< 
des,plus  elles  fe  tournent  facilement  « 
en  ridicule.  Il  faut  donc  avoir  un 
foin  extraordinaire  de  les  bien  éta- 
blir ,  quand  on  le  peut  ;  car,  quand'  « 
on  les  néglige ,  c'en  eft  fair.  Je  me  « 
(bu viens  fur  ce  (il jet ,  qu'ayant  lu  « 
dans  la  vie  d'un  certain  Carme  dé-  « 
chauffe, nommé  le  Père  Dominique,  « 

2u'il  fut  élevé  en  l'air  devant  le  Roi  « 
'Efpagne ,  la  Reine ,  &  Mute  la  « 

O  îuf 


$*o  Difwmement 

>x  Cour  ,  &  qu'il  n'y  avoi*  qu'a  fouf 
u  fier  fon  corps^pour  le-  remuer  >  com- 
bine une  bouteille  de  fa  van  »  je  fis  ce 
»  récit  chez  Madame  de  Longue  ville, 
>x  pour  la  divertir.  Diverfes  perlbnnes 
»  de  fort  bonefpjit  ne  manquèrent 
«pas  de  tourner  mon  reciten  ridicule; 
«  &  leur  principale  raifon  étoir ,  que 
>x  ce  miracle  étant  la  chofe  la  plus  cck- 
>x  tante  du  monde?  &  la  plus  impor- 
»  tante  pour  la  religion,  on»  en  auroir 
9h  dreiïe  des  aftes  authentiques,on  en 
n  auroit  fait  bâtir  quelque  monument 
«.pour  le  conferver  à  la  poftérîté^ 

»  Cette  rai  fon  neft  pas  fort  certaine, 
»  car  il  y  adans  Tes  nommes  une  né-» 
«►gligence  extrême  à  donner  à  la  véri- 
»  té  l'autorité  qu'elle  doit  avoinmais 
w.elle  fufEt,pour  faire  voir  que  les 
Mbplus  grandes  chofes  du  monde*  de- 
*k viennent  non-  fculemenc  inutiles  > 
t\.mais  ridicules ,  faute  d  être  pouflecs 
njufqu'à  la  certitude. 

»  Ne  vous  imaginez  pas  de  même 
>*jque  ce  foir  une  petite  x:hofe  que  ce 
Mjque  Ton  die  être  arrivé  à  la  Sœur  Se- 
>vj*aphine  d'avoir  été  enlevée,  enfot-* 
n.  te  que  quatre  perfonnes  ,  la  tirant 
»ien  bas  ,  n'en  .purent  venir  à  bout* 
*k  Gfila  ne  prouve  rien  pour  elle  du- 
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tout  :  mais  la  chbfe  bien  vérifiée  «h 
prouve  Dieu  &  le  Diable  ,  c'eft-à-  « 
dire ,  toute  la  religion.  Audi  ceux  à  « 
qui  Ton  rapporte  ces  fortes  de  faits  ce 
ne  les  méprîfent  point  comme  n'é-  « 
tant  rien  ,  mais  comme  étant  faux  ;  « 
&  ils  prennent  même  la  négligence  « 
que  Ton  a  eue  à  les  vérifier  comme  « 
une  marque  de  faufleté.  Ainfi ,  fi  « 
j'eufle  eu  quelque  autorité  au  lieu  « 
où  Ton  dit  que  cela  efl:  arrivé  ,  j'au-  « 
rois  bien  potrfle  la  chofe  plus  loin  ,  « 
&  j*aurois  cru  rendre  fervice  à  Dieu,« 
en  portant  ce  fait  jufqu'à  la  dern.ere<c 
évidence.  « 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  beaucoup  de  «       11  r. 
différence  entre  lavérification  d'une  «  .^'^"Sl- 
vilion,&  celle  d  un  événement  exté-  «  fîon  &  un  fait^ 
rieur •, car  une  vifion  prouve  peu,  «  c"eticttr- 
quoique  vérifiéie  ;  &  un  événement  « 
extérieur  prouve  beaucoup.  CcB* 
pourquoi ,  comme  Hy  a  moins  à  ga-  ce 
gner  Se  plus  a  perdre,  on  y  doit  être  « 
plus  retenu.-Il  y-a  pourtant  quelque  « 
ehofe  à  conclure  de  toutes  les  Hiffé-  <* 
rentes  vues  que  M.  de-Lecfedal  a-rc 
eues  ;  Se  pourvu  que  cet  examen  fe  *< 
fît  avec  prudence,comroe  il  eft  polïT-  «*  - 
fcle,  il  ne  ferok  nullement  irnpoflfc  <V  . 
kterd  éviter -ce  que  l'on -craint,  Sek  *- 
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»  de  profiter  de  ce  qu'on  trouveroir 

»  de  certain  &  d'afTuré. 

»  Il  n'y  a  rien  de  fi  facile  que  de  (c 
»  tromper  en  ce  point,  &  de  penfer 
»  que  ce  qui  nous  eft  certain  le  fera. 
»  auilî  aux  autres  ,  &  de  négliger  fur 
«  cela  d'en  apporter  les  preuves. 

»  Le  Cardinal  Jacques  de  Vitry  * 

Pourquoi  m  »  homme  de  poids  &  de  mérite  ,  fait, 

Arnaud  d'An-  „  par  cxemple    dans  la  vie  de  Marie 

me  piufieur*  »  d  Ognies ,  le  récit  des  choies  extra* 
"aitj  dw u-   »  ordinaires  arrivées  aune fainre  fille  » 

vie  de  Marie  .     r 

dx>gnics-  »  encore  vivante  de  (on  temps ,  que 
*»  l'on  appelloit  Chriftine  l'admirable* 
»  Il  étoit  ConfeiTeur  d'un  Monaftere 
»  où  elle  étoit  ,  &  apparemment  le 
»  fien  \  &  fur  cela  il  s'eft  imaginé  que 
»  Ton  l'en  croiroit.  Cependant ,  de 
»  quelque  poids  que  fort  fon  autorité,. 
»  ce  qu'il  en  dit  eft  fi  extraordinaire 
»  que  l'on  fe  moque  quand  on  le  rap 
»  porte  ;  &  M.  d'Andilly  s'eft  en* 
»  obligé  de  le  retrancher ,  dans  la  vie 
»  de  Marie  cTGgniçs  qu'il  a  donnée 
»  en  françois.    s 

»  Si  ce  Cardinal  eût  fait  autrement, 
»  &  qu'au  Jieu  de  nous  payer  de  fon 
»  témoignage,  il  eût  pris  la  peine  de 
"bien  vérifier  tes  faits  par  de  bans 
»  témoins ,  &  de  bien  circonftancier 


i 


des  effets  furnaturels.  3  2.3; 
ces  chofes  i  on  en  juger  oie  tout  au-  « 
crement,&  ces  hiftoircs  ne  feroient  «  N 

as  inutiles  à  TEglife  ,  comme  elles  « 

e  font  préfentement.  « 

-  Ne  (étiez- vous  pas  bien  aile ,  M.  «     Tr  Y*  f 
quelesbonsChanoine£deCracovie3«gUijcr  de  s, 
qui  étoient  du  temps  de  S.Staniflas;,  «  suniflas 
euflent  dreflTé  des  procès  verbaux  » 
bien  authentiques  de  ce  mort  de  «* 
trois  ans,  reflufeité,  qui  vint  tendre* <* 
témoignage  au  Roi  Boleflas  d'une  «  . 
vérité  de  hrit  ,  fut  laquelle  ce  faint 
étoit  cklomnié  ;  après  quoi  le  mort 
fut  remis  dans  fon  Sépulcre  :  &  de 
cet  autre  fait,  qiii  n'eft  pas  moins 
étrange,  que  les  membres  de  S.  Sta- 
niflas ,  jettes  par  morceaux  dans  les 
champs,furcn£  reconnus  à  une  cer- 
taine'lumière,  &  remis  en  leur  pla- 
ce ;  enforté  qu'il  n'y  parut  aucune  <* 
cicatrice,  comme  nous  le  li(îons,il  y  <c; 
a  peu  de  temps ,  dans  le  Bréviaire  ?  «n 
Mais  faute  de-1'avoir  fait  ,•  ce  que  « 
l'on  dit  rie  convainc  perfonne*  «* 

Vous  me  direz  peut-être  :  quel  fi  ce- 
grand  bien  peut-on  efoérer  de  la  vé-  tc 
rification  entière  &  (ans  réplique ,  « 
d'un  corps  élevé  en  Tair  un  efface  d 
notable,&  que  quatre  perfonnes  ne  « 
peuvent  rabaitfer  >  Comme  on  dit  «« 


et 
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^ qu'il  eft  arnvéà  la  Sœuc  Seraphine  K 
»  Ccft  ce  que  les  bonnes  gens  com- 
>vmc  vous  ne.  comprennent  pas  >  &  je; 
»  ne  le  comprends  pointdu  tout  auffi,. 
»*par  rapport  à  moi  ;  car  je  n'ai  que 
».  faire  dut  tout  de  ce.  nairacle.  Majs, 
»  quand  je.  confidere,  de  certaines 
«  gens ,  dont  le  monde  eft  plein ,  j'ep> 
n.  juge  autrement. 
•hU  faut  donc  que  vous  fachiez,que, 

il^fauttra-  «  'a  grande  hérefie  du  momie  n'efc 
«MUer  au  fa-  »  plus  le  Calvinifme  op  4c  Lurhéra? 
*  acAthécs.  m  nifmc .  que  c,cft  pAthéifmc .  &  qu*il 

».  v  a  de  toutes  fortes -d'Athées ,  des 
»,oonnefei<y  denaâuvaife  foi,  de  dé*. 
»  terminés,  de.vaciUans &de  tentés.. 
»  Ceft  être  trop  dur  que  de  dirç  qu'il 
»  ne  faut  point  avoir  égard  à  une  fi, 
».  méchante  difoofition.Tout  homme. 
»,  vivant  étant  iufceptible  de  la  grâce. 
»„de  Dieu .,  il  ne  faut  ni  défefpérer  do> 
».faiut  d'aucun  >ju  le.  priver  des* 
«moyens  extérieurs  qui  y  peuvent 
»  contribuer.  Les  raiibns  (pécularive& 
^.peuvent  peu  fur  lefpmde  cesggns- 
».là  :  elles  n'y  font  qu'une  knpreffioiv 
»  fombre  II  n'en  eft  pas  de  même- 
»  d'un  miracle  :  ils  n'en  difpurent 
».  d'ordinaire  que  la  vérité.  Car  ils  ne? 
H^fypt  pzfi  allez  4ns  porçr  dire  qu'un* 


des  effets  furnatvreU.       jj£- 
corps  pçut  être  naturellement  çleyé  «l 
en  l'air  un  quart  d'heure  :  ils,difeqt  <i 
nettement  que,  cela  ji'eftpas,  « 
9  Q"?c  gagnerarr-onjjncdirez-vous,  «^ 
qqand  on  aura  prouvé  que  ce  fait  «. 
cft  vrai  l  Vous  gagnerez  tout  ;  car  te 
vous  les  forcerez  de  conclure  qu'il  y  « 
a.  un  Diable  &  un  Dieu.i&  c'eft  «. 
eputee  qu'ils,  ne. çroiçnt  pas.  « 

Us  nés  amafçry:pa^à,cnicaner  fur  «v     y  rr. 
lç  refte.Cela  ne  sonçJutr  d&nc  rien  «  ia  vérifica-* 
pour  la  SopucSeraphinc  ;  mais  cela«,?on  dc$  ch<K 
CQnclut  tour  ppur  1  Egjile  ,  contre  «-dînairc?. 
cçs  fortes  de  per(onnc$.  C'cft  pour-  » 
quoi  je  vous  aflure  quejï  j'avois  eu  « 
quelque  autprinéaulieiipw  Ton  dit  « 
qj^e  cçja  e&,  arrivé ,  j'aurpjs  pouffe  « 
les  cho fes  plos  loin.  La  plupart  du  «. 
monde  ne  longe  qu'à  foi,  ou  à  ceux  « 
qui  les  environnent  }&  ils  jugent  «. 
inutile  tput.ee  oui  neieurfert  pas  ;  «« 
inaisjlfaUiC  étendre  fejs  vues  plùsloin.*^ 
.  Il  faïu.regardçr  le  général  de  l'E-  « 
glife ,  &  toatç. la  poftérité  ^&t  les  « 
petits  inconvé,ni§ns  particuliers  pa-  « 
roiflent  peu  de  chofé ,  quand  on  eft  «* 
occupé  de  ces  vues  plus  étendues.  « 
Faute  d  avoir  ces  vues  générales  on  c< 
l4i(Te  perdre  &  diffiper  pour  i'Eglife  «  . 
tçut  ce  que.Dieu  y  a  fait  V  toutes  levv 
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»  marques  de  fa  préfence  dans  le 
»»  monde  &  dans  l'Eglife.  Mais  on  ne 
»»  voit  point,'direz:*vous,  qu'on  ait  ja- 
»  mais  prisées  foins,  de  vérifier  tout 
»  jufqu'à  la  dernière  exactitude  :  il  eft 
»  vrai  ;  mais  vous  en  voyez  l'effet  ; 
>r  c'eft  que  tout  devient  incertain  3c 
»•  inutile  à  l'Eglife ,  &  fe  tourne  enfin 
»  en  ridicule.  Que  favez-vous  auffiff 
»  cette  négligence  ,  qui  paroît  dérai- 
»  (bnnable ,  n'efl:  point  un  jugement 
»  de  Dieu  fur  ceux  qui  méritent  d  erre- 
»  aveuglés ,  que  Dieu  veut  par-là  prir 
»  ver  des  lumières  qui  lespourroient 
»  rcdrefFer  ?  Or ,  quand  cela  arrive* 
»  ainfi  par  une  permiffibn  de  Dieu,  la 
»  négligence  de  ceux  qui  y  contri- 
buent n'en  eft  nullement  blâmable, 
vin.  Frappé  des  avantages  que  la  reli- 

Déposition  gion  peut  tirer  de  la  vérification  des 

de  la  muctee  G%     /-*  j*      •  r  • 

qui  fc  difoit  choies  extraordinaires ,  je  me  luis  ar- 
guéric  au      taché  à  connoître  la  vérité  d'un  mira- 

tomoeau  de       «  >  ».~  .  •     t    t  r  • 

Jacques  1 1.  de  qu  on  diîoit  avoir  ete  tan  au  tom- 
Ktte.d'Anglc"  beau  de  Jacques  1 1.  Roi  d'Angle  terre: 
on  ne  fera  pas  fâché  que  je  tranferive 
ici  un  mémoire  dont  je  répandis  des 
copies  en  difFérens  endroits ,  pour  fa- 
voir  fi  cette  muette  difojt  vrai. 

»  Après  avoir  enteadu  dire  qu'une- 
"fille^que  nosMiflionnaires^deSainr 


ce 
ce 
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Magloïre  a  voient  vue  muette  à  la 
Mifiion  du  Diccefc  de  Sens ,  vçnoit 
de  recouvrer  la  parole  au  tombeau  ce. 
du  feu  Roi  d'Angleterre ,  fouhai-  *« 
tant  de  parler  à  cette  fille  pour  pou-  « 
voir  examiner  fi  elle  avoir  été  cer- 
tainement muette,  elle  vint  à  Saint 
Magloire  le  matin  dit  17.  Août  ce 
E701.  Quelques-uns  de  nos  Pères  « 
l'ont  interrogée  :.  elle  a  répondu  à  c* 
toutes  leurs  demandes  &  aux  mien-  ce. 
nés;  &  j'ai  écrit  en  fa  préfence  le  ce. 
récit  fuivanr.  <*- 

Catherine  Dupré ,  âgée  de  trente  « 
ans ,  fille  de  Louis  Dupré  Se  de  c^ 
Loiïïfe  Uré  ,  née  à  Elbeuf  à  cinq  cr. 
lieues  de  Rouen ,  &  baptiféè  auffi  a  c* 
Elbeuf  dans  la.  Paroifîe  de  Saint  « 
Jean >  devint  muette  au  même  lieu  « 
le  14.  de  Juin  1 691.  jour  de  Saint  « 
Jean-Baptifte  >  &  la  manière  dont  « 
elle  perdit  la  parole  lui  donna  lieu  <* 
de  croire  que  c'étoit  par  l'effet  d'un  « 
fortilege  dont  un  homme  déréglé  » 
l'avoir  menacée  >  fans  avoir  aucun  ce 
indice   de  maladie  :  deux  heures 
après  qu'elle  eut  reçu  un  bouquet 
de  cet  homme/a  langue  fe  raccour-  « 
eit  tout  d'un  coup  >  en  forte  qu'elle  « 
21e  pouvoit  la  porter  jufqa  aux  deu  ts*a 


ce, 
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»  niai  vint  fur  le  creux  de  la  poitrine: 
**une  tumeur  plus  groiïe  que  deux 
**  poings  fermes  ;  fon  corps  devine- 
**  hoir ,  &  fon  efprit  tout  égaré. 

»  Elle  demeura  à  Elbeur  cinq  anr 
*t-dans  cet  état,(ans.  recevoir  de-foula- 
>^gement  d'aucun  remedë  :  elle  pa- 
»>roiflbit  follet  comme  on  la  croyoir 
»  enforceléé  ,  on  la  mena  à  M.  l'Evê- 
»  que  d'Evreux  ».qui  ne  pouvant  con- 
«  noître  la  caufè.de  fon  mal  £  ni  le* 
»  faire  guérir  par  lés  Mecféciits  quï 
*>  ny  comprenoient  rien  ,  fie  fur  clic 
»  quelques  prières.  Son  efprit  devint* 
«  plus  tranquitte  ^  le  corps  reprit  peu 
»  a  peu  la  couleur  naturelle.  On  lâr 
n  conduisît  à  Paris  pour  la  faire  trai- 
»*  ter  par  diverfes  perfbnnes  ;  &  elle 
>*  demeura  quelque  mois  à  l'Abbaye 
»*de  Long-cfiàmp  près  Paris. ,  doù- 
»*  elle  retourna  à  Elbéuf.  . 

»  Les  cinq.ans itant  paffê* ,  fort  pere- 
»-&fa  mère  morts,. elle  fe  joignit* 
»  unePrôceflîbn  pour  aller  à  Notre* 
»  Dame  de  LiefleL  ÈflCy  fit  quelques 
>*neuvaines  >  &  y  demeura  prè*  dé 
w  deux  mois.  Son  efprit,  qui  n'étoir 
»  plus  égaré,lui  permettant  de  fe  con- 
»  fefïer  .  ce  quelle  n'avoir  pu  faire 
v  àtiçwt  ciqicj  ans  5  le  Curé  du  lieu  IsL  : 
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confcfla  en  lui  lifant  un  long  exa-  <« . 
mcn  de  péchés ,  &  lui  faifanc  faire  « 
un  ligne  d'approbation  à  1  égard  de  «  - 
ceux  qu'elle  avoic  commis,  ce 

Après  plufîeurs  exercices  de  piétés 
a  Notre-Dame  de  Lieflc,  fansrece-  ce 
voir  de  foulagement  extérieur ,  on  « 
lui  confeilla  d'ajler  à  Sainte  Reine ,  ^ 
autre  lieu  de.  dévotion  en  Bourgo-  « . 
gnc,auDioccfe*d'Autun.Elle  fe  mit  ce 
en  chemin  ,  demandant  l'aumône  ,  « 
ajuant  qu'elle  le  pouvoit  par  le  Ton  « 
d'une  clocher  te, par  quelques  (ignés  « 
&  un  billet  de  M.  le  Cure  de  No-  « 
tre-Dame  de  Lieflc.  Lorfqu'elle  fut  ce 
4  Châlons  en  Champagne,on  la  dé-  « 
tourna  de  continuer  Ton  voyage,à  «. 
caufe  des  foldats  qui  écoient  fur  les  ce 
chemins  :  &  un  Fermier,nommé  M.  ** 
dç  Montfort,la  prif  pour  fcfvante  à  «t. 
Sarjy ,  où  elle  a  demeuré  près  de  fix  »-, 
ans.  Après  ce  temps*  la  dévotion  la  «», 
preffant  toujours .  d'aller  à  Sainte  «, 
Reine ,  elle  y  alla  avec  une  de  fes  ce, 
finies.  Elle  y  fit  trois  neuvaines ,  &  «.  : 
y  a  demeuré  près  de  deux  mois  :  le  «« 
Prêtre  de  l'Hôpital  eut  beaucoup  de  ce. 
charité  pour  elle  -,  il  la  confeffa  à  « 
peu  près  de  la  manière  qu'elle  s'çtoit  «^ 
cQjifçflTée  à  Notre-Dame  de  Lieflc  >  c* 
4ç  la  fie  communier.  « 
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»  Son  incommodité  ne 
»  point ,  &  elle  fouffrit  même  beaa- 
»  coup  intérieurement.  Parcequ'il  y  a. 
*  des  gens  allez  fimples,ou  auez  vi- 
fionnaires,  pour  aiïurct  que  ceux 
qui  font  en  état  de  gjracc  doivent 
voir  des  lumières    for  un  certain 
»  Château  auprès  de  Sainte  Reine,  on 
»  demanda  à  cette  fille ,  il  elle  voyoit 
»  des  lumières  femblables  à  des  flanv- 
»  be^px  allumés:  elle  n'en  vit  jamais, 
»•&  Ton  ne  manqua  pas  de  lui  dire , 
»  qu'elle  n?étoir  pasen  état  de  grâce  v 
»  &  qu  elle  devoit  avoir  caché  quel- 
»  que  péché,  Cela  Tembarrafla  beau- 
*>  coup.  Elle  quitta  ce  pays ,  &  apprit,. 
«  en  s'en  retournant,  qu'il  devoir  y 
»  avoir  une  Miflion  auprès  de  Melon- 
»  Ceft  la  Miflion  que  les  Pères  de  TO- 
»  ratoire  de  cette  Maifon  de  S.  Ma- 
»  gloire  avoient  faite  à  Blandy ,  au 
«mois  de  Juin  &  de  Juillet   1701. 
»  Certe  fille  logea  chez  un  Fermier  qui 
»  louoit  une  maifon  aux  Miflibnnai- 
«  res  ,Sc  qui  blanchUîbit  leur  linge.. 
»  Un  domeftique  de  S.  Magioire  ,. 
»  voyant  qu  elle  blanchiffbit  fort  bien, 
«lui demanda, fi  elle  vouloit venir  a 
»  Paris.  Elle  en  parut  bien  aife*;  8c  y 
**  étant  venue,  elle  fut  placée  cheziç: 


te 

€€ 


des  effets  furnâtureTs.  55  -% 
*  BîanchiiTeur  de  cette  maifon ,  qui  ««, 
demeure  au  village  de  Vanvres.  La  c* 
femme  du  Blancniflcur,  fes filles, 
Se  fes  fer  van  tes ,  apercevant  fur  ta 
poitrine  de  cette  fille  une  gro(Te  tu-  « 
meurqui  l'empêchoit  de  fe  lafïèr,&  «. 
d'ailleurs  la  voyant  muette  ,  lui  di-  «. 
rent  qu'il  fc  faifoit  depuis  quelques  *c 
temps  plufieurs  miracles  à  la  Cha-  ce 
pelle  du  Roi  Jacques,&  qu'elle  de-  ce 
voit  y  faire  une  neuvaine.  On  l'y  ce 
mena  le  jour  de  l'Aflbmption  de  la  *« 
Sainte  Vierge,  le  15.  Août  1701.  &  « 
s'en  retourna  très-inquiete ,  n'ayant  c« 
pu  fe  confeflèr.  Elle  n'eut  pas  le  loi-  « 
£r  d'y  venir  les  jours  fuivans ,  &  n'y  « 
revint  que  le  jour  de  l'O&ave  de  la  « 
Vierge  2.2.  Août.  Après. qu'elle  eut  «c 
pafle  trois  quarts  d'heure  devant  la  «. 
Chapelle  où  repofe  le  Corps  du  Roi,  « 
elle  ienrit  fon  corps  tout  en  eau ,  &  « 
tomba  en  pâmoifon;enforte  qu'un  <t 
petit  garçon,  qu'on  lui  avoit  donné  ce 
pour  l'accompagner,  eut  peur,  s'en-  ce 
fuit,  &  la  laiffa  feule.  Mais  des  per-  c« 
fon  nés  qui  étoient  encore  dans  TE-  c*- 
glife  vers  midi  vinrent  à  elle,  la  mé-  ce 
nerent  hors  la  porte  pour  lui  donner  tt 
de  l'airj&  tout  à  coup  elle  dit  qu'elle  « 
avoit  été  muette  durant  près  de  « 
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*  douzeâns,&:qi}e  Dieu  venoitxle  Toi 
«.donner  la  parole  par  l'intercellîen 
»  du  Roi  Jacques.  Sa  langue ,  quelle 
»  ne  pouvoic  avancer  jufqu  aux  dents* 
»  fe  trouva  allongée ,  &  la  tumeur 
»  tout-à-fait  diffipçe.  Les  perfonnes 
»  qui  Ja  connoiflibient  ont.  été  fore 
»  étonnées  de  lui  voir  la  langue  libre» 
»  &  la  poitrine  fans  tumeur.Elle  parle 
»  fort  diftinâtement,  mais  néanmoins. 
»  avec  quelque peine,d'une  voixbaffe 
»  &  enrouée!.  Tel  eft  l'état  préfent  de 
»  cette  fille,&  telle  fa  difpofirion.  Ce 
»jourd'hui    vingt  -  feprieme,  Août 
»  170*.  à  huit  heures  du  matin._ 

»  Le  même  jour,  à  midi >  cette  fille 
»  s'eftpréfentée,  revenant  de  la  Cfaa- 
»  pelle  du  Roi,  ayant  la  voix  claire 
»  &  haute,  fans  aucun  embarras  ,  & 
»  rcnierciant  Dieu  dej^gaérifon  e**s 
»r  tiere  quelle  venoit  de  recevoir, 

im  rftutc  ^CS  pcrquiûtions  aboutirent  a  rer 
fcçcttc  fiH*.  çonnoîtreque  cette  Catherine  Dupré 
£toit  une  friponne.  Je  fis  écrire  dans 
tous  les  Pays  où  elle  difoir  avoir  étei 
Elle  fe  difoitd'Elbcuf;  cependant  fon 
nom  n'y  étoit  pas  connu  :  voici  ce 
qu'une  Religieufe  Urfuline  de  cette 
ville  écrivit  à  une  de  fes  parentes ,  le 
£,  Septembre  170  iA 


des  "effets  futntmels.        '  3  ^ 
X*ai  Élit,  ma très-chere  coufine ,  la* 
-plus  exa&c  recherche  qui  fe  puifle  ■«* 
•faire  en  tout  ce  pays-ci.On  a  feuilletée 
«  tous  les  Regiftres  baptiftaires  depuis  « 
plus  de  quarante  années  ,  il  n'y  a« 
•point  de  Louis  Dupré,  Sçpar  corifé-  « 
<qucnt poinrdetatnefhie Dupfé. Il  « 
y  a  deux  ou  trois  ans  qu'il  fut  fait  « 
une  information  fous  ce  même  nom  <• 
de  Dupré,fur  un  prétendu  miracle  :  « 
la  fille  difant  avoir  étémuette  >  8c  « 
:avoèr  recouvré  l'ufage  de  la  parole  « 
enpftflant^fous la ChafTe de  S. Ovide  « 
aux  Capucinesià  Paris  *  fc  dit  de  me-  « 
me  de  la  paroifle  de  S.}ean  d'El-  « 
benf.  Une  Dame,  voulantfavoir  la  « 
vérité  du  fait , .  envoya  exprès  une  « 
iille  en  ce  pays-ci,  avec  la  prétendue  « 
«guérie  -miraculeufcment.  Mais  aux^« 
approches  cTElbeùF,  la  dite  fille.qui 
*fe  nommoit  Dupré ,  &s'éroitditc 
de  la  Paroifle  de  S.  Jean  >  s'évada  « 
adroitement  ,  en  forte  que  celle  qui  « 
étoitvenue  avec  elle  fut  furprife  de 
ne  la  plus  voir ,  la  fit  chercher  aux 
villages  circonvbifms ,  Fans  en  pou-  « 
voir-avoir  nulle  connoiffance.  Elle  « 
pourfuivit  fon  chemin  jufqu'à  El-* 
beuf ,  où  elle  n'en  eut  pas  davanta-  « 
-ge.  J?âi  appris  cctteliiftaire  en  fai-*« 
iant  cette  information « 
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J'appris  dans  le  même  temps  que 
Catherine  Dapré  avait  déjà  été  cé- 
lèbre fous  le  nom  de  Dévote  de  Beath 
vais  s  qu'étant  entrée  en  1699.  dans 
ia  maifon  du  Curé  de  Villambrai , 
.à  quatre  lieues  de  Beauvais  >  malgré 
Jes  cris  &  l'acharnement  des  chiens , 
.elle  vint  àlacuifiue,  où  étoitia  mère 
du  Vicaire ,  qui  admira  fou  ûlcncc& 
Ta  tranquillité  au  milieu  des  chiens.. 
Elle  demeura  dix  jours  fans  parler, 
docile  au  moindre  figne  ,  fobre,  don- 
nant des  marques  d'une  tendre  dé- 
votion. Le  Vicaire  l'admit  à  la  Sainte 
Table  5  &  après  avoir  communié  elle 
parla ,  rendant  grâces  à  Dieu  du  mi* 
racle  qu'il  venoit  de  faire ,  &  raconta 
fa  vie jdifant  qu'un  an  auparavant  elle 
ayoit  été  poffédée  &  rendue  muette. 
On  cria  miracle^on  fit  une  proceffioa 
pour  remercier  Dieu.  Quelque  temps 
après  ,  elle  vint  à  Foillé ,  dans  le  Vi- 
cariat de  Pontoife,Dioce(e  de  Rouen, 
où  elle  fit  la  même  chofe  :   on  la 
mena  en  triomphe  a  Notre-Dame  de 
LiefTe.  Enfin  à  Senlis  elle  fut  recon- 
nue  pour  larronefle  dans  une  Hôtel- 
lerie. 

Son   impofture  me  fut  entière- 
ment confirmée  par  Jvl.  l'Abbé  l'Ai- 
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.gneau,  Doyen  dé  l'Eglife  de  Châlons 
fur  Marne  ,  &  Vicaire  général  >  com- 
<me  la  lettre  qu'il  m£  fie  l'honneur  de 
'.m'écrire,  le  ,12.  Septembre  1701.  eft 
«courre ,  j'ai  cru  devoir  l'inférer  ici. 

En  attendant  que  j'aiejMon  &évé-  «* 
«rend  Pete*le  certificat  de  M.  IcCvusé  « 
<dc  Sarri  pour  vous  l'envoyer*  je  vous  « 
dirai  en  deux  mots  que  Marguerite  ™ 
Dupré  *  eft  une    friponne  »  qui  «     *  Elle 
.abufe  non-feulement  de  la  crédu-  «  f  ™gdf  ^ 
lité  des  gens  de  bien  s  mais  auffic<  teme 
xles  Sacremens*  «  , 

Elle  n'a  jamais  été  que  fa  femai-  « 
nés  ou  environ  à  Sarri.  C'étôit  Tan  « 
<pafTé>en  la  faifon  où  nous  fommes  :  a 
>clle  y  contrefit  la  muette ,  &  étant  « 
.allée  en  pèlerinage  à  Notre  -  Dame  « 
deLiefle,le  jour  de  rAflbmprion,le  « 
même  miracle  lui  arriva  que  celui  * 
tdont  vous  parlez  au  tombeau  du  Roi  « 
Jacques.  Elle  revint  à  Sarri  parlant  « 
-comme  un  autre-,  &  comme  le  Curé  « 
s'en  étoit  déjà  défié  ,  l'avanture  « 
acheva  de  le  convaincre  que  c'étoit  * 
une  trompeûfe.   Elle  s'en  aperçut ,  « 
&  défefpéra  de  faire  fortune  dans  « 
cette  Paroiflè.  Un  foir  elle  fit  la  ma- 
lade *,  le  monde  s  aflembla ,  &  le 
chirurgien  la  crut  à  l'extrémité.  Il  « 
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»  prcfla  le  Curé  de  lui  âdûïiniftrcr  cil 

vjdiligencc  tous  les  Sacremens  ;  et 

•»  qu'il  tefuGbinème  de  lui  en  donner 

%**  un  fcel ,  remettant  au  lendemain-, 

y*  y  craignant  de  la  feinte  *  &  voulant 

•»  téprouvcr.Quand  il  revint  le  marin, 

willa  trouva  délogée,  avec  cette  cûv 

w  confiance  qu'elle  emporta  beaucoup 

w  de  linge  de  la  maîtrelle  de  h  mai- 

••»  fen  ou  elle  logeoit.  Et  oneques  on 

»  n'avoit  entendu  parler    d'elle.  Je 

-»>  quitte  M.  le  Cuté  de  Sarrîy-qui  m'a 

*»  fait  ce  récit ,  &  j'ai  cru  devoir  lar  k 

?>  champions  en  avertir  ->  pour  crope- 

«  cher  des  fuites  de  rimpofture. 

Il  v  avoit  long-remps  que  cette  mal" 
heureufe  rrompoit  le  monde  :  on  di- 
foit  que  dès  l'âge  de  feizeans  elfe 
n'avoit  entendu  ni  parlé  depuis  deux 
ans  y  n'ayant  pas  même  de  langue, 
qu'un  petit  bout  de  Jla  longueur  d'an 
travers  de  doigt  attaché  à  lamâdioi- 
re.  Elle  fit  un  voyage  avec  fa  tante  à 
Notre  -  Dame  des  Ardilliers  à  Sau- 
mur ,  elle  revint  àjBretîuyre  daos 
le  Diocefe  de  la  Rochelle,  parJanr 
&  entendant.  Il  paroît  qu'elle  étoit 
née  dans  ce  bourg.  M.  l'Evêque,  fvrr 
1  atceftation  des  chirurgiens  du  lies» 
adonna  un  certificat  de  cette  préten- 
dit 
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due  guéritbn  tniraculsufe  le  <;  Dé- 
:   cembre  1697. 

Dès  que  cette  fille  découvrit  que 
>  je  faifois  de  féricufes  recherches  ,  elle 
:   difparut.  Je  crus  qtifc  la  fincérité  m'o- 
;  bligcoit  de  faire  favoir  à  la  .Reine 
:   d'Angleterre  ce  qui  le  pafloir. 
;        La  fille  cataleptique  ,    qui  parut       fx. 
i  fur  la  fcene  en  1710.  excita  encore  JTHift?is,c 
:  ma  curiolite.  Pour  latisraire  celle  des  cataleptique, 
leôteurs ,  je  vais  mettre  ici  deux  1er-* 
très  que   j'eus  l'honneur  décrire  à 
j  Monfeigneur  le  Duc  de  Noailles  : 
,   dans  lune  j'expofc  le  fait,  &  je  le 
;   diftute  dans  l'autre. 

PREMIERE  LETTRE 

A  Monfeigneur  le  Duc  de  No  ailles  t, 
touchant  une  Fille  cataleptique. 

.  Monfeigneur,  il  faut  avoir  autant  « 
.  d'étendue  d'efprit  que  vous  en  avez,» 
pour  aimer  à  être  informé  de  l'état  « 
de  ^République  des  lettres,  ôedes  « 
nouvelles  productions  de  la  nature  ;  « 
lorfque  votre  vigilance  paroît  toute  « 
occupée  à  déconcerter  les  ennemis,  « 
Se  à  gagner  des  vidoires,  fans  répan-  « 
dre  le  lang  de  vos  troupes.  Il  s'eft  «  z*  17^0* 
pafle  à  Paris ,  depuis  deux  ou  trois  «  ™"^//£/ 
Tom.I.  P 
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m  mois»  quelque  chofe  daflêz  (urprc- 
»  nant,  foie  maladie  ou  fourberie,  qui 
*embarrafTe  &  partage  on  grand 
t>  nombre  de  Médecins  ,  8c  divers 
»  Mefliears  de  l'Académie  des  feien- 
»  ces  ,  où  Ton  a  rapporté  plufieurs 
»  fois  cous  les  fymptômes  qui  ont  éré 
*  obfervés. 

»  On  a  vu  durant  vingt- fîx  jours  une 
»  fille  9  qui  avoit  trois  maladies  corn- 
»  pliquées,faa$  aucune  marque  de  fen- 
n  riment;  la  Catalcpfie ,  le  Tétanos,5£ 
v  les  afteébions  hypocondriaques  ,  ou 
*>  plutôt  des  vidons  auilî-bien  expri- 
«  mées  par  geftes  >  fans  parole ,  que 
^pourraient  le  faire  les  meilleurs 
»  Pantomimes. 

»On  prétend  que  depuis  fept  ou 
^  huit  mois  cette  fille  ibuffroit  une 
»  fuppreflion  de  règles ,  qui  lui  avoit 

*  carné  beaucoup  de  maux',lefquels 
•»  enfin  fe  font  réduits  à  trois ,  qui  on* 
»  fervi  de  fpeâacle  au  public 

»  La  feene  éfcoit  au  Fâuxboiftg  S* 
«  Germain ,  rue  du  Four ,  Se  dnroit 
^quatre  heures,  depuisune  heure  après 

*  midi  jufqu  a  cinq.  La  principale  ac- 
*»  trice  ou  la  fouffrante  eft  âgée  de 
»  vingt-cinq  ans ,  boflue,  fans  eforit  , 
»  dit  -  oh ,  &  (ans  beauté.  Et  il  n  y 
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avoit  d'autres  perfon  ries  dans  la  mai-  « 
ion,  qui  aient  pu  avoir  quelque  rap-«« 
port  au  fpeûacle ,  que  la  mere ,  fes  « 
deuxfœurs  qui  font  deux  filles  âgées, « 
Se  un  Médecin  de  la  Faculté  de« 
Montpellier  ,  nommé  M.  Grandval>« 
qui  loge  dans  la  même  maifon.  « 

La  mere,  qui  s'appelle  Mademoi-  « 
(elle  des  Vignes ,  veuve  d'un  Avo-  « 
cat  au  Confeil ,  &  les  deux  tantes,  à  « 
qui  j'ai  parlé  deux  fois,  font  des  per-  « 
fonnesd'un  extérieur  fimple,nouvel-« 
les  carholiques ,  qui  mènent  une  vie  « 
allez  retirée  ;  &  le  Médecin  croit  la  « 
mere  &  la  fille  fi  incapables  de  four-  « 
berie,quil  veutjs'ilyen  avoit,quon  « 
l'impute  à  lui  feul,  &  qu'on  lui  fafle  « 
fouffrir  les  dernières  peines.  Il  eft  « 
fi  vif la-deflus  qu'il  en  a  voulu  don- 
ner une  proteftation  par  écrit  à  M. 
l'Abbé  Bignon ,  à  M.  d'Argpnfon  & 
à  M,  le  Procureur  Général.  » 
'     Quoi  qu'il  en  foit,  Mohteigneur,  «       x  t. 
voici  ce  oue  j'ai  vu  :  car  j'ai  été  du  «  J^*u 
nombre  des  curieux.  J  y  rus  le  vingt-  «  cauiepi.c. 
quatrième  jour  de  l'accès,  qui  com-  « 
mença  à  une  heure  ,  &  finit  à  cinq.  « 
Lorfque  j'arrivai ,  il  y  avoit  une  « 
demi-heure  que  l'accès  étoit  com-  « 
-mencé.  La  malade  étoit  »  comme  à  « 
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v  l'ordinaire ,  couchée  fur  Ton  lit,fânj 
m  aucune  marque  de  fcntiment,  la  rei- 
»  piration  lihte ,  les  dents  néaiunoim 
9*  Fore  ferrées  Tune  contre  l'autre ,  les 
»  yeux  ouverts ,  la  prunelle  élevée  & 
»  fixe»  n'entendant  ni  ne  voyant, à  ce 
»  qu'on  afTuroiL.  Et  véritablement, 
»  quoi  qu'on  £it,pour  lui  faire  peur,en 
»  avançant  tout  d'un  coup  les  doigts 
»  vers  les  yeux,on  ne  lui  faifoit  jamais 
»  remuer  la  prunelle  \  &  l'on  voyoit 
»  feulement  remuer  tant  (oit  peu  les 
»  paupières,  quand  on  paflbit  la  tnain 
9»  fort  près  des  yeux.  On  nous  parla  de 
9>  diverfes  piqûres  d'épingle  dans  les 
bras  &  dans  les  cuiues,  fans  qu'elle 
eût  aucune  marque  de  fentiment.Et 
Ton  nous  dit  qu'à  une  heure  précife, 
»  ce  jour-là  comme  les  précédens,  elle 
9>  avoit  été  furprife  de  cettç  maladie , 
»  qu'on  appelle  la  Gatalepfie ,  ou  en- 
»  gourdiflement 4c  tous  les  fens  &  de 
v  tous  lesmembres,qui  laide  le  mala- 
de de  dans  la  même  pofture  où  il  étok 
v  au  commencement  de  l'accès.  Dans 
»  cette  abolition  des  fens,les  membres 
»  éroient  flexibles.  On  lui  remuoit  les 
9>  doigts ,  les  bras  &  le  corps  fans  au- 
>9  cune  peine  :  foit  qu'on  levât  les  bras 

^deux  doigts  horizontalement  au  dc£ 
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fus  du  lit,  foit  qu'on  les  élevât  à  la  « 

hauteur  d'un  pied  ou  de  deux,  ou  « 

qu'on  les  mît  dans  quelqu'autre  fi-  « 

tuarion ,  fans  queperfonne  les  fou- 

tînt ,  ils  demeuroient  ainfï  en  l'air 

jufqu'àce  qu'on  les  abaiflat.  Ce  qui  « 

me  furprenoit  encore  davantage ,  « 

c'eft  que  lebufte  de  fon  cor-ps^depuis  <c 

la  tête  jufqu  à  la  ceinture ,  étoit  tout  « 

auflî  flexible  &  auffi  léger  que  les  <c 

bras.On  le  levok  fans  aucune  peine,  <c 

deux  doigts, un  demi-pied,ouun  pied<* 

au-deflus  du  chevet;&  il  demeuroit  « 

dans  cette  fîtuation  fi  gênante ,  au  c* 

grandétonnementde  tbivtle monde,  « 

jufqu  a  ce  qu'an  l'abaifïat  fur  fe  che-  « 

verçce  qu'on  faifoit  encore  fanspeinç.c* 

Quelques  perfonnes  de  la  compa-  ce 

gnie  fâchant  que  la  portée  de  mes  « 

yeux  eft  fort  bornée  ,  on  me  fit  ap-  <c 

procher,  &  Ton  m'obligea  de  m'af-  ce 

feoir  au  fauteuil  qui  étoir  au  chevet  ce 

du  lit.  Jetâtai  le  pouls  à  la  malade.  « 

J'obfervai  un  pouls  vif ,  fréquent ,  « 

précipité,  mais  tout  à  fait  uniforme,  « 

fans  nevre  &  fans  élévation. Le  Me-  « 

decin,qui  étoit  toujours  préfentdu-  « 

raht  l'accès,  dit  qu'en  effet  le  pouls  « 

étoit  tel  dès  le  commencement  de  ce 

l'accès  ,  quoiqu  auparavant  il  fût  « 

Piij 
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»  lenr  &  foible.  On  vouloit  que  j*ob- 
»  fervafle  avec  quelle  facilité  le  coin 
»  de  la  malade  luivoit  Pirnpuifion  ûo 
»»  moteur  extérieur ,  fuivant  l'exprcf- 
v  (ion  de  M.  le  Médecin»  Je  touchai 
m  en  effet  amplement  avec  un  doigt, 
*»  l'extrémité  de  l'épaule  droite  de  la 
»  malade.  Je  ne  fis  certainement  pas 
»  plus  d'effort  que  j'en  aurois  fait  pour 
»  (buleveruneonce,ouune  demi-on- 
»  ce  ;  &  le  corps  fuivit  le  mouvement 
»  de  mon  doigt ,    comme  fi  c'eut  été 
m  une  feuille  d'arbre.  Je  laiflai  ainfi 
»  quelque  temps  les  épaules  environ 
*  à  un  demi-pied  au  de  (Tus  du  chevet 
»  Le  vifage  de  la  malade  rougit.  La 
m  mère  paroiffbit  fouffrir  de  voir  (à 
m  fille  dans  cette  pofture  gênante.  Je 
»  touchai  encore  avec  un  doigt  le 
»  haut  de  1  epaule,^omme  pour  i'abaif- 
v  fer  fort  doucement  ;  &  le  bufte  fui- 
»  vit  auflî  fort  doucement  le  mouve- 
*>  ment  de  mon  doigt.  Voilà  les  prin- 
»  cipales  merveilles  de  la  première 
»  maladie ,  qu'on  appelle  Cataiepfie. 
x  T  l\  »  Un  demi  quart-d'heure  après  ces 

S  c  ndc  ,  .  •       •    i  l        i         C 

maladie ,  Par-  *  expcnenccs,je  vis  les  prétendus  et- 
fion  hyftéii-  M  fcrs  ^imt  paflion  hyftérique.Le  vifa- 

»  ge  de  la  malade  prit  un  air  riant.EUe 
»  éleva  la  main  droite,  Técendit  beau- 
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coup>remua  les  doigts,comme  pour  «♦ 

appeller  quelqu'un.Elle  s'aflit  fur  le  <♦ 

lit,  remua  de  nouveau  les  mains  &  <» 

les  doigts,  demeura  quelque  temps  <* 

comme  enextafe ,  prit  le  bout  d'un  ce 

mouchoir  qu'elle  avoir  à  ion  cou  ,  <• 

mit  Tes  mains  (bus  ce  mouchoir  >  &  «# 

avança  les  mains  Sq  la  bouche  corn*  n 

me  pour  oemmiinier.  La  Commu-  «t 

nion  fut  fuiviedç  l'aâion  de  grâces,  <» 

dans  un  grand  recueillement ,  les  rt 

mains  fur  la  poitrirtc.  L'air  riant  fuc-« 

céda  au  rec  ueillemenrXa  maki  droi-«* 

te  s'étendit  en  haut,  comme  pour  « 

prendre  quelque  chofe  qu'elle  mit  «* 

fur  la  tête,  &  qu'elle  ajufta  de  même  .«• 

qtte.fi  c'eût  été  une  couronne.  Ainfi  « 

couronnée,elle  écrivit  avec  ion  doigt* 

fur  le  lir,le  nom  de  Dieu.  Les  quatre  « 

lettres  furent  formées  exactement  <* 

fans  oublier  le  point  fur  Pida  leâure  <« 

fpirituellej'aumôuc  &  le  travail  de$« 

mains  ,  fuccéderenc  au  couronne-  «♦ 

ment.  Elle  parut  prendre  quelque  « 

chofe  fur  le  lit,&  le  tenir  à  la  main,  « 

comme  un  livre  devant  (es  yeux.  La  « 

prunelle  étoit  toujours  fixe,&  la  tè-  ce 

te  fembloit  fuivre  tes  lignes  d'un  H-  *< 

vre.  Je  mis  ma  main  entre  fes  yfeux  « 

&  fa  main*  fans  que  cela  troublât  fa  <♦ 
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rétendue  leûure.  Elle  parut  quitter 
livre  y  prendre  de  l'argent  &  le 
»  diftribuer.  Et  enfin  elle  plia  un  en- 
»  droit  du  drap,&  parut  coudre  Tefpa- 
»  ce  d'un  Ave  Maria  \  après  quoi  elle 
»  fe  laifla  aller  doucement  fur  Ton  che- 
»  ver,  &  termina  la  viûon.  J'ofai  dire 
m  dire  tout  haut  qu'on  ne  cherchoir 
m  gueres  une  nape  de  Communion  au- 
«tour  du  cou,  &  que  s'il  n'yavoit 
«point  d'autres  particularités  danscet- 
*>  te  maladie  que  les  vifions»on  opine- 
*  roit  aifément  pour  la  fourberie  Je  ne 
m  fai  quelle  impreffion  put  faire  ce  que 
m  je  dis  alors>mais  il  eft  confiant  qu'il 
9*  n'y  a  plus  eu  de  vifion  après  cela. 

»  J'en  avois  affez  vu. de  près  pour 
»n'en  pas  fouhaiter  davantage.  Je 
»  m'éloignai  du  lit ,  &  je  caafai  avec 
>»  diverses  perfonnes  d'efprit  dont  la 
»*  cha libre  étoit  déjà  pleine  >  quoi- 
»  qu'on  eût  fefufé  bien  du  monde. 
xii t.  »  Peu  de  temps  aptes  commença  la 

Troifiume  „  troificme  maladie,  le  Tétanos,c'eft- 

maladie)  le         .     ..  .     .  1./Y.  .  . 

Tétanos.  »  a-dife,un  enroidiflement  de  tous  les 
»  membres.  Les  bras  parurent  tendus, 
»  les  doigts  fermés,&  fi  fort  ferrés  que 
».peifontre  ne  pouvoit  les  ouvrir.  On 
*>  prétend  qu'un  Médecin,  deux  jours 
»  auparavant ,  faifant  effort  pour  les 
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ouvrir,l'avoit  bleirée,& quelle  n'en  « 
fencic  rien  qu'après  l'accès.  «  * 

On  afluroit»  que  tout  fon  corps  <* 
écoit  alors  roide  comme  une  barre  « 
de  fer,&  qu'on  lui  auroir  plutôt caf- « 
fé  les  bras  &  les  jambes  que  de  les  <* 
fléchir  en  aucune  manière  \  &  que  G.  « 
on  la  prenoit  par  un  pied,  fpn  corps  <r 
fie  fléchiroit  pas  plus  qu'un  bâton.  .« 
Dans  cette  htuation,elle  paroiflbit  <c 
fbuffrir  des  convulfions  à  la  poitrine.^ 
On  L'entendit  trois*  ou  quatre  fois  « 
touflfer  fourdement.  Les  dents,  juf-  *<- 
qu'alors  trçs-ferrèes,  s'ouvrirent  ce;** 
me  femble  un  peu.  La  refpiratibn  « 
étoit  forcée.  Et  la:  mère  &  le  Mede-  <c 
cin   paroifloient   craindre  qu'elle  « 
n'expirât  dans  ces  fymptômes  ,  qui  «-' 
durèrent  environ  un  quarr  d'heure.^1 
Elle  revint  dans  fon  premier  état  « 
Cataleptique,  &  en  attendant  quel-  « 
que  nouvelle  feene  pour  les  curieux  «« 
quiétoient  venus  tard,on  admirort  <* 
&  on  raifonnoit.  Quelques  Mede-  « 
cins  blâmoient  fort  un  aneien  Direc-  »* 
teur  des  Filles  Pénitentes,  qui  avoit  •* 
ofé  dire,deux  ou  trois  jours  au  para-  « 
vant ,  cfu'il  connoifïbir  die  quoi  tes  » 
fiHes  étoientcapables,&  qu'on  pour-c*  - 
soit  aifément  guérir  celle-  ci  en  fe*- 
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»  fouffletant ,  &  la  châtiant  durant 
m  quelques  jours.  Un  homme  qui  fe 
m  difoic  Médecin  dc$  armées,&  dépo- 
*  té  de  la  part  des  Puiflknces,approu- 
99  voit  à  voix  baffe  le  fentiment  du  Df- 
»  reâeur,a(Turant qu'il  n  yavoit  là  que 
99  fourberie ,  &  que  M.  d'Argenioii 
99  feroit  bientôt  enlever  la  fille.  Des 
»  Médecins  lui  dirent  qu'il  neconve- 
»  noit  pas  de  décider  (ans  examen/Je 
»  lui  disauffi  que  ces  fujets  de  douter, 
9»  ou  plutôt  ces  motifs  de  condamner, 
99  étoient  trop  vagues. 

»  M.  Bolduc  nous  die  ce  qu'il  avoit 
»  fait  pour  éprouver  ou  pour  guérir  la 
»  malade.  Pendant  un  accès  >  il  ouvrit 
99  une  fiole  à  demi  pleine  d'efprit  de 
»  fel  armoniac ,  &  la  lui  mit  aux  nari- 
»  nés.  Vous  favezjMonfeigneurjCom- 
»  bien  cette  vapeur  cft  véhémente.Oir 
»  convient  que  l'homme  le  plus  ro- 
»  bufte  en  feroit  très-émur/ufqu'à  fan- 
x>,tcr  fans  fe  pouvoir  tenir  fur  fes 
»  pieds.  Cette  fille  en  fut  émise.  Tout 
»  fon  corps  s'éleva,  &  fe  porta  vers 
99  M.  Bolduc  pour  le  repoufler  y  mais 
»  fans  revenir,  dit-on,  de  lextafc  Je 
»  demandai  fi  elle  n'avoit  pas  alors 
V  ouvert  les  yeux.  On  ny  avoir  pas  pris 
»  garde»  Quelques-uns  joignoient  i 
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<ceU  des  particularités  qui  paroif-  «. 
fbicnt  exagérées.  Quoi  qu'il  en  foie  « 
on  ajouta  qu'il  étoit  furptenant  de  « 
voir  comme  étant  levée  elle  fe  fou-  « 
tenoitfur  fçs  pieds,  &marehoit,ce  « 
femblc,artificicllcment  quand  on  la  «* 
prefïoic.  Madame  la  DocheiTc  de  w 
Bouillon,qnelqttcs  autres  perfonnes  ** 
de  diftinâion»/k  des  Médecins  fou*  <* 
hâiterent  de  la  voir  dans  cet  état.  Il  « 
n'auroit  pas  été  bienséant  »  ni  pour 
moi, ni  pour  d  autres  Eccléfiaftiques,** 
d  aflifter  au  lever.  Je  forris.   Il  ne  c* 
v  geftoit  plus  qu'une  derai-hcurÇvjuf-/e 
]u'à  cinq  heures, qui  devoit  être  la  «* 
in  de  l'accès*  Mais  ,  fans  attendre  *• 
cette  fin,on  favoit,parle  réçitqu'on  <+ 
faifoit  de  tous  les  autres  jours,qu  elle** 
paroilToit  revenir  d'une  extafe  ,  <t 
qu'elle  reeardoit  les  fpe&ateurs  avec 
quelque  htfprife  >  fc  plaigrçoit  d'un 
peu  de  mal  die  tête ,  paroiffbit  igno-  ** 
f  er  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  pendant  <* 
Vuccès  \  Se  que  peu  de  temps  après  <* 
elle  fe  trouvoit  dHpofée  à  manger  «* 
un  poulet  de  bon  appétit  *,  de  forte  « 
uil  faut  rendre  cette  juffiiee  à  la  <» 
lie  »  à  fa  mère  ,  &  fes  tantes  ,  ic  à  <• 
M.  le  Médecin  ,  qu'on  n'a  pas  pré-  « 
tendu  faire  pafler  ces  fymptonies  «* 

Pvj 


1 


<• 


2 


34*  Difcernemenf 

9>  pour  des  miracles ,  Se  que  la  relt- 
«      »  gio  n  ou  la  fuperfticion  n'en  c  eu  d'au- 
.»  tre  patc  à  tout  ce  fpeâacle ,  qu'en  « 
»  ce  que  la  mère  paroiflbit  entendre 
»>avcc  quelque  plaifir  ceux  qui  di- 
»*foicnt  que  ce  dévoie  être  là  une  fain- 
»*  te  fi  lie.  Le  ving-cinquieme  jour  lac- 
»  ces  fe  paffa  fans  vi(ion,le  vingt-  fîxie- 
»mc  de  même.  Et  ce  jour-là  M ..d'Ar- 
»  genfon  fit  enlever  cette  fille  dans  un 
»  carolTe  efeorté  de  plufieurs  archers, 
9>  On  la  mena  aux  Hofpitalîeres  de  la 
»  Place  Royale ,  &  on  la  mit  dans  la 
»  fale  des  malades ,  où  elle  à  été  deux 
9*  jours. 

»  Le  lendemain,  vers  le  midi ,  elle 
n  étoit  en  peine  de  favoir  s'il  étoir 
»  près  d'une  heure.   On  ne  la  trompa 
n  point,  on  lui  dit  précifement  l'heu- 
»  re.  Elle  ajufta  Ces  coeffes  &  le  drap 
»  de  (on  lit  >  &  à  une  heure  elle  entra 
»  dansTinfenfibilitéquî  a  été  décrite. 
»  La  Communauté  fut  curieufe  de  la 
»  voir  dans  cet  état,  les  yeux  ouverts, 
«  la  prunelle  fixe  *  nul  fentiment  ap- 
»  parent.  Ccft  tout  ce  qu'elle  fit  voir 
»>  ce  jour-là.  La  feene  dura  un  peu 
*»  plus  de  trois  heures.  Le  Médecin  de 
»*  h  Communauté  crut  cette  fille  vrai* 

»  ment  Cataleptique.  Le  Ciurutgica 
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cratgnoit  quelque  fourberie.  Et  le  «. 

jourfuivant,  qui  était  un  famedi,  <•' 

les  Rcligicufes  prirent  quelques  pré-  « 

cautions  pour  la  découvrir.  A  une  « 

heure  elles  fermèrent  les  rideaux  du  <* 

lrt ,  &  quçlques-unes  regardoient  « 

de  temps  en  temps,par  la  fëparation  « 

des  rideaux,en  quel  état  étoit  la  ma-  « 

lade.  Soit  par  quelque  caufe  qui« 

m'eft  inconnue ,  foit  que  la  malade  « 

fc  lafïat  de  foutenir  fi  long-temps  le  « 

jeu  fans  fpe&areurs.,  vers  les  trois  « 

heures  une  Rôligieufe  lui  vit  remuer  « 

les  yeux  ,  elle  ouvrit  les  rideaux ,  la  « 

malade  parla ,  &  dit  que  fon  accès  « 

étoit  fini.  Cela  fut  caufe  que  M.  lç  « 

Duc  d'Orléans  ,  qui  y  alla  vers  les  « 

quatre  heures,ne  put  voir  aucun  de  « 

ces  fymptômes  qui  de venoient  fi  ce-  « 

lebres. 

Le  même  jour  M.  cTArgenfbn  ,  «• 

craignant  encore  le  concours  &  le  « 

fpe&acle  fit    enlever    cette    fille.  « 

L'Exempt  la  mena  chez  lui,  &  de-là  « 

dans  un  endroit  qui  n'a  pu  être  dé-  « 

couvert  duranr  plus  d'un  mois ,  ni  « 

par  les  parens  de  la  fille  ,  ni  par  le  « 

Médecin  ,   quelques  mouvemens  « 

cjH*ils  fe  foient  donné  pour  en  être 

informés.  Depuis  ce  temps-là  ou  a. 
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»  dit,  de  la  part  de  M.  le  Lieutenant 

»  de  Police  ,  que  la  fille  avoit  avoué 

*  de  vive  voix  &  par  écrit  la  fourberie. 

»  Quelques-unis  Vont  cru  »  les  autre» 

»  n'ont  pu  le  croire.  Le  Médecin  s  eft 

»  plaint  Hautement  du  bruit  qu'on  fai- 

»  loir  courir,.  &  a  défié  publiquement 

»  qui  que  ce  Toit  de  donner  aucune 

w  preuve  confiante  de  cet  aveu.  Cha- 

»  cun  a  continué  à  raifonner  comme 

«•il  luia  plu.  Quelques-uns  ont  mêlé 

»  dans  les  faits  des  miracles  &  du  for* 

»  rilege  *,  &  nul  des  Médecins  ou  des 

»  Académiciens,  qui  ont  été  témoins 

»  oculaires  des  faits  r  &  qui  en  pou* 

»  voient  parler  exaâemenr ,  n'en  ont 

»  rien  écrit.  On  n  en  parlera  peut- 

»  être  que  dans  le  temps  où  l'on  aura 

»  oublié  ou  altéré  les  circonftances. 

»  Ceft  ce  qui  arrive  allez  ordinaire- 

y»  ment ,  &  qui  empêche  en  fuite  les 

»  Phyficiens  &  les  Théologiens  de 

»  difeerner  entre  ce  qu'a  opéré  la  na- 

»  ture  ou  la  feinte. 

»  Au  défaut  de  ces  Meflîeurs ,  j'ai 
»  cru,Monfeigneur,  que  je  ne  de  vois 
»  plus  différer  de  vous  faire  part  de  ce 
m  qui  embafraflê  tant  de  personnes. 
»  J'ai  l'honneur  d'être ,  avec  le  plus 
profond  refped ,  &c. 


i  =is  -♦  •  t- 
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S  ECONDE    LETTRE 

Touchant  la  fille  cataleptique  ,  écrite  au 

mime  Seigneur. 

Pour  faciliter  le  jugement  qu'on  « 
voudra  porter  touchant  la  maladie  « 
extraordinaire  que  j'eus  l'honneur  « 
de  vous  expofer  avaht-hier,Monfei-« 
gneur,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  inu-  « 
tile  de  marquer  ici  diverfes  réfle-  « 
xions  pour  &  contre.  Je  commence-  « 
tai  par  les  raifons  qui  peuvent  faire  ce 
palier  tous  ces  faits  pour  des  fy  mp-  « 
tomes  d'une  vraie  maladie ,  &  en-  « 
fuite  j'expoferai  les  moyens  de  de-  « 
couvrir  la  fourberie.  «* 

i°  Pourroit  -  on  foupçonner  de  «      x*v'  , 
ourbenc  le  Medetm,qui  rnqucroit  «  croirc  ^quc 
de  fe  perdre  de  réputation  en  jouant  «  ccft  »«  unf 

t  / 1  •       /v       » r   •  r  /   t»  vraie  Citar 

le  public  ?  On  n  a  rien  cache.  Beau*  «  kptic. 
coup  de  Médecins  ont  examine  tou-  « 
tes  chofes.  On  a  lai(fé  donner  des  « 
remèdes  aflèz  violents,  &  faire  rou-  « 
tes  les  épreuves  qu'on  a  fouhaké.  « 

2°.  Après  vingt  -  cinq  jours  4"é-  «• 
preuve  pubîique,huk  Médecins  ont  <• 
déclaré ,  dans  une  confultation  par  « 
écrit  ,  que  h  malade  étoit  atteinte  « 
d'une  vraie  catalepfie,  compliquée  *< 
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»  d'autres  maux  ;  &  Ton  dît  que  di- 
»>  vers  autres  Médecins  auroient  figné 
»>la  confultation  ,  fi  Ton  n'avoit  fait 
»  enlever  la  fille.  Qui  croira- t-on  là- 
»  defliis,  fi  Ton  ne  croit  les  Médecins? 
»  Ne  faut-il  pas  s'en  tenir  à  l'axiome  , 
«  cmquein  artefuà  perito  crtdendum  eft  î 
»  }°.  La  Çllc  en  queftion  n'a,dic-on, 
»  ni  allez  d'efprjt»  ni  affez  de  force  de 
»  corps  pour  tout  le  ménage  qu'il  fau- 
»  droit  faire.  Comment  tenir  durant 
9»  quatre  heures  les  yeux  ouverts,  tou- 
jours fixés ,  fans  craindre  les  geftes 
«  menaçans  }  Eft  on  inferlfible  aux  pi- 
»  qures  î  Comment  fc  foutenir  un  de- 
»  mi  piedau-deiTus  du  chevet  ?  Nulle 
»  pofture  n'eft  plus  gênante.  Peut-on 
»  par  feinte  rendre  le  corps  roide 
w  comme  un  baron  ? 

»  4°.  Ce  n'eft  pas  ici  une  maladie 
»  nouvellement  forgée.Elle  eft  déetite 
»  dans  les  Médecins,  Etmuller ,  Ri- 
»  viere  en  parlent,.  &  citent  divers* 
»  autres  Auteurs.  Menjot ,.  ancien  & 
»  favant  Médecin  de  Paris ,  en  a  fait 
»  une  ample  difïèrtation  latine  ;  voici 
»  ce  qu'on  trouve  dans  ces  Auteurs, 
xv.  "  Certc  maladie  eft  très-rare,  &  di- 

Dcfcription  „  gnc  d'admiration  ;  &  quel  Auteur. 

«te  cette  mala-      °  r  .  .  A^        ,       , 

4ic  daAs  la  "  que  ce  loi c  qui  en  ait  vu  quclquuae: 


€€ 
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ils  ont  ttfus  jugé  qu'elle  écoit  digne  <«  pMtjqaedr 

<%*     Lr  »  j'     •   Vlt       Médecine 

ooblcrvation,&en  ont  décrit  1  hil-  «  uc  .éoricim. 
toire.  Le  premier  de  tous  cft  Galien  «  Pnméc  * 
dans  ion  commentaire!  ur  le  premier*  uVt  U(h.^ 
livre  des Prorrétiaiîes,fca.  2.  partie.**  *2jg»#* 
5  <>.  qui  propofe  Iniftoire  de  Ton  de 
îcs  condifciples,  furpris  d'une  cata- 
lepsie pour  s'adonner  trop  à  l'étude. 

//  était ,  dit- il ,  du  tout  inflexible ,  « 

étendu  &  roide  comme  du  hais ,  &  fern-  te 

bloit  tellement  nous  regarder  ayant  les  ce 

yeux  ouverts  ,  qùilne  les  clignoit  point  <c 

du  faut.  Il  ne  parloit  pourtant  point.  Il  « 

dit  aufji  qutl  en  tend  oit  tout  ce  que  nous  « 

difion s,  quoique  non  bien  évidemment,™  « 

clairement ,  &  répétoit  même  quelque  «* 

chofe  dont  il  fe  fouvenoit  s  &tlditquil  <* 

regar doit  tous  tes  afiftans ,  fi  bien  que  « 

fefouvenant  des  allions  de  quelques-uns  <c 

il  les  expofoits  mais  il  ne pouvoit par-  <c. 

1er,  ni  remuer  aucune  partie.  Et  Ferncl.  <« 

1.  3 .  des  maladies  des  parties,  chap.  i«  « 

rapporte  deux  hiftoires  en  ces  ter-  « 

mes:l'un,'pendant  au'its'appliquoit  « 

aflîduementà  Tétiiae  &  à  écrire,  fut 

fubitement  frappé  de  ce  mal,& 

refta  fi  roide,  qu'étant  affis,  &  pref-  « 

fantla  plume  avec  les  doigts ,  ayant  « 

les  yeux  fixes  fur  fon  livre,  fem-  «r 

bloit  s'appliquer  à  cette  même  éru-  <* 

de ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  été  appelle  a 
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»  &  remué  ,  on  reconnut  qu'il  ctoit 
»  fans  fentiment  ni  mouvement.  Je 
»  vilitai  un  autre,  étant  comme  mort, 
»  qui  ne  voyait  ni  n'entendok  *,  & 
«qu'on  le  piquât,  il  ne  le  fentoit 
»point.  Il  avoit  pourtant  la  rcfpira-  ' 
«  don  libre.  Il  avaloit  pourtant  tout 
»  ce  qu'on  lui  mettait  dan^s  la  bouche. 
»Sî  on  le  levoit  du  lit ,  il  fe  tenoit 
»  tout  feul}  &  fi  on  le  pou  (Toit,  il 
»  marchoit  -,  &  en  quelque  pofturc 
»  qu'on  lui  mît  la  main  >  le  bras  ou 
*  la  jambe,  il  y  reftoit  fixe  Se  immo- 
»  bile  :  vous  euffiez  dit  ,  que  e'écoir 
»  un  phantôme  >  ou  une  ftatue  qui 
«marchoit  par  quelque  artifice. 

»  On  peut  voir  femblables  hiftoires 
>»  dans  Skckius  ,  Marcellus  Doïiatus, 
»R6ndelet ,  Jacotius  ,  &  plusieurs 
»  autres  >  d'où  on  peut  conclure  que 
»  le  plus  fouvenc  on  remarque  en 
»  cette  maladie  l'abolition  des  fens  ' 
»  intérieurs  Se  extérieurs  ,  avec  une 
»  roideur  de  membres.  Quelquefois 
»  pourtant  les  fens  n'y  font  pas  dit 
»  tout  abolis  :  enforte  que  les  mala- 
n  des  entendent  ceux  qui  parlent  :  & 
«quelquefois  auffi  les  membres  ne 
»  loht  pasroidesimais  qu'on  les  peur 
»  fléchir ,  &  placer  eu  diverfes  fitoa- 
t  tions» 
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Voilà  ce  que  rapporte  Rivière.  « 
Na-ton  pas  vu  dans  notre  malade  « 
tous  ces  fymptômes  :  &  comme  tou-  «  ', 

tes  les  maladies  ne  fe  reflembient  « 
pas»  on  ne  peut  pas  trouver  étrange  « 
qu'il  y  ait  ici  Quelques  autres  fym-  « 
ptômes  plus  unguliers  &  plus  eu-  « 
rieux.  » 

On  entend ,  dit  Menpt ,  par  la  «    Dc^tioII 
catalepfie ,  ou  le  catoché  ,  une  affe-  «  Te  u  maladie 
tion  qui  ôteau  malade  la  parole,  «  K^îfrf/de"» 
le  mouvement -,  Pufage  des  lens  ex-  *•  diflenation 
teneurs  &  intérieurs ,  le  laiffe  dans  -  ffi*^ 
la  même  fituation  de  corps  ,   dans  «  mets  en  frac 
laquelle  la  maladie  la  fâié,  les  yeux  «  ^$TtJ^r 
ouverts,Ia  prunelle  fixe,  fans  qu'on  «  patboiogUa, 
puifle  faire  remuer  les  paupières  «  w  l 
avec  des  geftes  menaçans.  a 

Maladie  tout-à-faic  étonnante,  qui  « 
n'eft  proprement  ni  un  fommeil,  ni«      » 
une  veille  ;  mais  qui  tient  de  l'un  &  « 
de  l'autre.  « 

Outre  cette  grande  catalepfie,qui  « 
ne  laiflè  d'autres  marques  de  vie» 
que  la  refpiration,i*Auteur  dit  qu'il  « 
y  en  a  une  moindre  ,  qui  ne  fuf-  « 

{>end  pas  toutes  les  opérations  de  <*    W- u* 
'animal  ,  &  n'empêche  point  que  " 
les  malades  étant  pou(Tés  ne  mar-  « 
chent  à  peu  près  comme  feroit  une  * 
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»  machine ,  &  que  leurs  membres  ne 
»  puiflent  erre  fléchis ,  &  demeurer 
m  dans  la  fituation  qu'on  leur  veut 
»  donner» 

t*&- 17,«  »  Menjot  dit  encore  que  quelques- 
»  uns  confondent  mal  à  propos  la  ca- 
»  talepfie  avec  le  Tétanos. 

f^.iSi.  »  Enfin,  (elon  M.  Menjot,  rienneft 
m  plus  rare  que  cette  maladie  J-es  plus 
»  vieux  Médecins  n'en  trouvent  preG 
»  que  pas  d'exemple  dans  les  Villes  les 
»  plus  peuplées.  Et  le  mal  eft  fi  prêt 
>»  Tant  &  fi  aigu  qu'en  trois  ou  quatre 
»  jours  tout  au  pfus,il  ote  absolument 
»  le  mouvement  &  la  vie  au  mala- 
*>  de.  Quelques-fois  il  fe  change  e» 
»  épilepfic  ,  apoplexie ,  ou  mélan- 
»  colie.  Et  généralement  parlant,  il 
»  y  en  a  très  peu  qui  en  reviennent  ; 
»  de  forte  que  fi  le  malade  en  queC 
»  tion  avoit  fait  voir  au  public  durant 
»  plufieurs  jours  la  complication  pc^- 
»  riodiquë  de  ces  trois  maladies  ,  la 
»  Gatalepfie ,  le  Tétanos  &  la  Paffion 
*>  hyftérique  qui  caufoit  les  vivons , 
»  &  qu'enfin  elle  eût  été  guérie  par 
»  M.  Grandval  ;  c'auroic  été  peut-être 
«  l'exemple  le  plus  rare  &  le  plus  ad- 
wmirable,  de  toute  la  Médecine.  St 
»  ces  Auteurs  admirent  fi  fort  ces 


des  effets  furnatttrels.  357 
fymptômes  qu'ils  décrivent ,  &  qui  « 
4ont  en  effet  fi  rares  ,  n'avons-nous  « 
pas  lieu  d  erre  ravis  du  fpe&acle  « 
qu'on  vient  de  donner  au  Public5cnu 
lui  en  faifant  voir  qui  font  encore  « 
plus  confidérables  par  leur  variété  &« 
par  leur  durée?  Quoi  qu'en  dife  « 
Menjor,  qu'ils  doivent  finir  en  trois  « 
ou  quatre  jours»  ceux-ci  ont  duré  i6.« 
jours.  Us  éroient  même  en  bon  train  ce 
de  continuer.  Et  Ton  peut  bien  dire** 
que  fi  on  avoir  laifTé  M.  Grandval  « 
travailler  en  repos  &  à  loifir  à  gué-  « 
rir  fa  malade  -,  dont  il  a  décrit  du-  « 
rant  fi  long-temps  les  fymptômes  « 
furprenans,  il  aurait  fait  une  des  ce 
plus  rares  &  des  plus  admirables  eu-  « 
tes  que  toute  la  Médecine  puilfe  « 
nous  fournir.  « 

Un  premier  foupçon  de  fourberie  «     x  v  T  T*  , 
eft  que  la  vifion  de  la  Communion  «  de  fourberie 
a  cefTé  deux  fois ,  une  fois  après  «  Moyens  delà 
qu  une  perlonne  eut  dit ,  le  leptie-  «  * 

me  ou  le  huitième  jour,  qu'il  éroit  « 
indigne  de  mêler  la  Communion  «< 
à  ce  fpe&acle  ■:  il  n'y  eut  plus  de  vi-  •« 
fions  durant. quelques  jours.  Cette  « 
feene  étoit  pourtant  la  plus  jolie  de  « 
coûtes.  Elle  recommença.  Je  m'avi*-  « 
{ai  de  dire  tout  haut ,  le  vingt-qua-  « 
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m  trieme  jour  *,  que  ces  vidons  avoient 
»  l'air  d'une  fi&ion }  mais  que  laCata* 
»  lepfie  &  ieTéranos  avoienc  quelque 
»>  chofe  de  fingulier  &  d'étonnant  : 
v  les  vidons  ne  revinrent  plus, 

».  ie  Soupçon  .Cette  fille  n  a-t-ellc 
»  point  cflfayé  de  contrefaire  les  fymp- 
»  tomes  de  la  Catalepfie  qu'elle  a  pu 
»  entendre  décrire  fi  fouvent?  Le  Me- 
«  decin  écoit  dans  la  même  maifon , 
»  les  livres  auflr.n'a-t-ellc  point  voulu 
p  donner  nne  feene  au  Publk  ?  Du 
»  moins  le  temps  qu'on  prenoit ,  de- 
»  puis  une  heure  julqu'àcinq  était  bien 
»  propre  pour  aflembler  du  monde. 

»  3e  Soupçon.  La  mère  &  la  fille  ne 
»  font  peut-être  pas  fort  à  leur  aife. 
«N'a-t-on  point  voulu  faire  venir 
»  quelqu'argent  en  fai&nt  courir  tant 
»  de  monde  ?  On  ne  demandoit  rien 
v  en  entrant  ;  mais  on  repréfemoit  à 
*>  quelques  perfonnes,que  cette  mala- 
»  die  coûtoit  beaucoup,  qu'on  étoit 
»  dans  un  grand  embarras.La  mère  ac- 
»  ceptoit  ce  qu'on  donnoit.  L'Ecclé- 
»  fiaftique  qui  m'engagea  à  y  alier 
»  donna  en  forçant  une  pièce  de  tren- 
»  te  fols 

•»  4e  Soupçon.  L'accès  a  fort  dimi- 
»  nue  dans  la  fale  des  Hofpitalicrcs. 
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Quand  les  rideaux  ont  été  fermés,&  « 
<qu'il  n'y  a  point  eu  de  fpe&ateurs ,  « 
le  jeu  a  été  plus  court  de  moitié,  « 

5 e  Soupçon.  Le  pouls,que  je  trou-  « 
vai  vif,  précipité ,  uniforme ,  fans  « 
fièvre  &  fans  élévation  ,  n'étoit-il  « 
point  une  marque  d'une  grande  « 
-Contention  d  efprit,  néceflairc  pour  « 
foutenir  un  jeu  fort  pénible  &  fort  « 
difficile  ?  Du  moins  un  tel  pouls  con-« 
vient  beaucoup  mieux  à  un  tel  jeu ,  « 
ou  à  une  telle  contention  ,  qu'à  la  « 
catâlcpfie ,  à  la  paffion  hyftérique  &  « 
aux  vapeurs.  Dans  ces  maladies  j'ai  « 
lu  &  j'ai  toujours  entendu  dire  que  « 
le  pouls  n'eft  nullement  uniforme  j  « 
mais  qu'il  eft  au  contraire  intertnit-  « 
tent,&  agité  par  des  fecouiïcs  ordi-  #« 
clairement  inégales. 

Parmi  tous  ces  fujets  de  foupçon,il  «      xvm. 
y  a  une  obfervation  qui  m'a  toujours  «     Preuve  'dé- 
paru une  pfeuve  décifive  de l'impof-cc  $££ rin* 
ture.C'cft  la  facilite  avec  laquelle  le  <« 
corps  de  la  prétendue  cataleptique  « 
s'eft  élevé  ,  foutenu  &  abaiflTé.  Je  « 
l'ai  dit  à  M.  le  Medecin,les  deux  jju  « 
trois  fois  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  « 
venir  me  voir.  Il  tâcha  de  me  faire  « 
entendre  que  ce  qu'il  y  avoit  d'ad-  « 
mirable  dans  cette  maladie ,  c'eft  «• 
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9»  que  le  moteur  extérieur  faifoit  (ans 
*>  aucune  peine,en  toucha  ntla  catalep- 
»*  tique  ,  ce  que  l'ame  auroit  produit 
«  dans  elle ,  fi  l'ufage  de  tous  fes  feus 
«n'avpitétéfiifpçndupar  la  caralcp- 

»  fie. 

*>  J'aurois  fouhaité  de  tout  mon  cœur 
»  qu'il  eût  pu  me  donner  quelque rai- 
»  {on  qui  levât  mes  difficultés.  Mais  je 
»  ne  trouve  rien  qui  fatisfaiTe  à  ce  que 
»  je  lui  dis  :  le  voici  à  peu  près.  Il  net 
»  pas  naturel(fans  aucune  feinte  delà 
«  part  de  la  fille  )  que  f  aie  pu  élever 
»  fon  corps  auffi facilement  que  je  l'ai 
w  fait.il  n'eft  pas  naturel  que  fon  corps 
»  fe  foit  foutenu  de  lui-même,  quand 
»  je  J'ai  laide  élevé  à  un  demi- pied  au- 
w  deflus  du  chevet  -,  &  il  n'eft  pas  non 
w  plus  naturel  qu'après  l'avoir  laitfee 
»  dans  cette  fituation ,  j'aie  pu  l'abaif- 
»  fer  fans  trouver  aucune  réfiftance. 
»  Tout  cela  eft  fort  àifé  prouver. 

»  La  Mécanique  fuit  toujours  fes 
»  loix.Un  corps  demeure  toujours  dans 
w  la  même  place  s'il  n'eft  poufle  ;  &  il 
wn'eftrcmuéqucparuneforce  propor- 
tionnée à  fon  poids.On  convientque 
»  tout  le  corps  de  la  malade  étoit  pe- 
9»  fant  pendant  la  catalepfie,  comme  il 
•*  l'éioitauparavant.En  effet,  laléthar- 

Sie 
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gie  ne  rend  pas  plus  léger  que  le  « 
iommeil.  Tout  Ton  corps  pefoit  du  a 
moins  autant  dans  cet  état  léthargi-  <c 
que.qu'il  pefoit  avant  la  léthargie.Si  «. 
tout  le  corps  pefoir  cent  livres,  la  « 
moitié  du  corps  depuis  la-tere  jusqu'à  « 
la  ceinture  pefoit  donc  environ  cin-  « 
quante  livres.  Il  falloit  donc*  pour  « 
élever  cette  moitié  de  corps,faire  un  « 
effort  proportionné  au  poids  de  cin-  « 
quante  livres  >  &  par  conféquent  il  « 
faut  que  cet  effort  ait  été  fait,ou  par  <k 
moi  lorfque  je  l'ai  touchéeàl  epàale,  <« 
ou  par  elle. Certainement  ce  n  eftpas« 
moi  qui  l'ai  fait,  puifque  je  n*ai  pas  « 
employé  plus  de  force  qu'il  en  auroit  * 
fallu  pour  lever  une  once.C*eft  donc  « 
elle  qui  a  fait  cet  effort  proportion- 
ne au  poids  de  cinquante  livres.Or, 
ii  elle  etoit  vraiment  &  entièrement 
cataleptique >  avec  une  entière  abo-  « 
lirion  &  fufpenfion  des  fens ,  eau-  « 
fées  par  une  interruption  de  la  cir-  « 
culation  des  efprits  animaux  ;  elle  « 
feroit  incapable  de  faire  cet  effort  ;  « 
eUeneconnoîtroit  pas  même  ce  que  <c 
je  voudrois  faire  en  la  touchant  à  « 
l'épaule.  Donc  ce  n'eft  poinf  ici  l'ef-  « 
fet    d'une    vraie   maladie ,   mais  « 
d'une  feinte  &  d'une  impofture.  «« 
Tome  I.  Q 


« 
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«  >°.  Quand  ;  ai  élevé  cette  moitié 
*>  de  corps  à  un  demi-pied,  au-deflus 
du  chevet ,  qu'eft-ce  qui  l'a  retenue 
dans  cet  état  fi  violent  ?  Le  corps  na- 
?>  turellement  doit  retomber  parfon 
»  propre  poids ,  comme  recombe  un 
r  nomme  qui  dort ,  qui  eft  en  léthar- 
»gie*  ou  qui  cftmort.  Donc,  pour 
»  empêcher  que  ce  poids  de  cinquan- 
*»  te  livres  ne  tombe ,  il  faut  qu'on  le 
*>  foutienne.Qui  eft-ce  qui  le  foutientf 
y  Je  le  demande >  te  je  lai  demande 
v  plus  d'une  fois  à  M.  le  Médecin.  Il 
y  r^a  <Ut  que  les efprits  animaux  cou- 
y  loient  alors  dans  les  mufcles ,  les 
u  gonfloient ,  &  foutenoient  ainfi  ce 
»  poids.  Mais  >  en  premier  lieu,  corn- 
v  ment  accorder  cette  fiippofition 
v  avec  l'interruption  du  cours  des  et 
»  prits  animaux ,  qui  forment  la  par- 
«  faite  catalepfie  ?  N'eflril  pas  vifîble 
y  qu'il  faudrait  au  contraire  que  les 
»  efprits  fuflent  forr  en  mouvement 
»  pour  couler  fi  vite  dans  les  mufcles  ? 
»  En  fécond  lieu>quand  ils  pourraient 
j>  y  couler  fi  vite ,  il  faut  encore  un  ef- 
*>  fort  pour  les  y  retenir.  Il  faut  le  mê- 
»  me  effort  au  fécond  moment  8c  au 
*>  troifieme  ,  qu'il  le  falloit  au  pre- 
»mier.  Or,  par  la  fuppofition  de  U 
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catalepfié  parfaite ,  formée  par  la  « 
fufpenfiondetousles  fens,lapréten-  « 
due  cataleptique  ne  fait  aucun  cf-  « 
fort  pour  retenir  les  efprits  qui  gon-  « 
fient  les  mufcles,  ôc  foutiennent  le  « 
poids  de  cinquante  livres*  ©onc  ce  « 
n'eft  pas  ici  un  effet  de  la  catalep-  * 
fie ,  mais  de  la  feinte  &  de  Pimpo-  « 
fture.  Au Jï  la  voyoit-on  rougir  lors  « 
qu'elle  fe  foutenoit  dans  cette  po-  « 
fture ,  comme  il  arrive  à  ceux*  qui  « 
font  un  pareil  effort. 

3a.  Je  dis  enfin  que  s'il  n'y  avoit«< 
ici  delà  feinte,  je  n'aurois  pas  pu  « 
abaiflèr  iî  aifémenr  cette  moitié  de  « 
corps  fur  le  chevet,  Suppofons  que  « 
les  efprits  animaux  aient  gonfle  &  « 
bandé  les mufcles  pour  foutenircin-  « 
<juante  livres  pefant ,  il  faut  un  ef-  « 
fort  fupérieur  pour  furmonter  Tef-  « 
fort  de  ce  gonflement  :  il  me  faut  « 
donc  faire  un  peu  plus  d'effort  que  « 
je  n'en  ferois  pour  remuer  cinquante  « 

livres ,  comme  pour  contrebalancer  « 
une  livre  il  faut  un  peu  plus  d'une  « 
livre.  Or  je  n'ai  pas  fait  un  tel  ef-  « 
fort  :  c'eft  donc  elle  qui  a  ceffé  de  « 
-déterminer  les  efprits  animaux  à* 
gonfler  les  mufcles  ;  &  qui  a  abaiffé  « 
ion  corps  en  feignant  de  ne  le  pas  « 
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»  faire  ;  &  par.conféquent  c'efticiun 

»  effet  de  l'impofture. 

«  Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  infiftèr 
j>  davantage  fur  cet  article.  J'apprends, 
v  en  écrivant  ceci,qu'on  a  en  tin  rendn 
«  la  cataleptique  à  fa  mère ,  après  ¥z- 
v  voir  tenue  dans  un  lieu  oùellea 
»  fait  une  rude  .pénitence.  Il  fàur 
»  qu'on  ait  corçnu  fa  faute  pour  lavoir 
»  punie  ,  2c  qu'on  n'ait  pas  cru  cette 
»  faute  allez  grande  pour  faire  durer 
«plus  long-temps  la  pénitence. 

»  Véritablement  ce  n'eft  pas  un 
grand  mal  que  de  donner  durant 
quelques  femaines  un  fpeâacle  à  di- 
»  verfes  per/onnes  Amplement  cûrien- 
"fès,  &  peut-être  oifives;  maisc'cft 
»  un  plus  grand  mal  qu'on  ne  penfe, 
»  que  d'embar rafler  les  Médecins  & 
»  les  Phyficiens  ,  jufqu'à  leur  faire 
»  prendre  pour  l'effet  d'une  maladie 
»  çc  qui  ne  pourroit  être  naturel  ;  &  à 
»  répandre  par-là  un  grand  nuage  far 
»  le  difeernement  qu'on  doit  faire  en 
»  diverfes  occafions  entre  ce  qui  peut 
»  être  produit  par  les  loix  naturelies 
»  &  ordinaires  du  mouvement ,  &  ce 
»  qu'il  faudroit  attribuer  à  des  loix 
»  extraordinaires  &.furnaturelles,  s'il 
»  n'étoit  l'effet  de  la  fourberie.  J,'aj 
»  l'honneur  d'être ,  &c.  x 
Fin  du  feççnd  Livre» 
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LIVRE     TROISIEME. 

Des  préfervatifs  qui  paflent  pour 
naturels  ou  miraculeux. 

CHAPITRE    I. 

Erreurs  des  doutes  fur  les  Talifmans. 
Pourquoi  les  plus  anciens  Peuples  s* en 
font  fervis.  Origine  des  Talifmans. 
Les  Philofophes  aujfi  fuperftitieux  que 
les  Peuples.  Défait  de  quelques  pre- 
fervatifs. 

POur  montrer  que*  ce  qtf  on  attri- 
bue aux  Talifmans,  ou  petites 
figures  gravées  fur  du  métal ,  eft  une  Taïiûnâàs. 
folie,  il  ne  faut  que  rappeller  la  ré- 
gie dont  nous  nous  fommes  déjà  fer- 
vis  :  Savoir ,  qu'une  caufe  phyfique  & 
matérielle  doit  toujours  agir  de  lanterne 
manière  ,  dans  les  mêmes  circonfiances 
pbyfiques.  On  nous  dit,  par  exemple, 
que  s'il  arrive  des  incendies  à  Paris, 
c'eft  jparecqu'on  n'y  conferve  plus  le 
Talifinan  dont  parle  Grégoire  de 
Tours  ,  *  qui  fut  trouvé  dans  la  rï-     *  &]!.  Fr. 

Qiij  ».».<•»■ 
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vierc  La  perte  de  cette  pièce  rare  z 
fait  gémir  plu/îeurs  perfonnes  ;  &  le 
plus  favant  défenfcur  des  Talifmans 
qui  ait  paru  dans  ce  fiecle ,  ne  pou- 
Curiofités  vant  retenir  fes  foupirs  :  Nous  foupi- 
»  td&*  rons  tous  les  jours  y  dit-il ,  les  dommages 
que  le  feu  a  du  depuis  fi  fouvent  fait 
dans  cette  Ville  s  &  auparavant  la  dé- 
couverte de  cette  lame  merveiUeufe ,  tous 
ces  malheurs  y  étoient  inconnus. 

Je  laifle  à  part  les  réflexions  par 
lcfquelles  on  prouveroit  clairement 
que  les  principes  fur  lefqucls  s'ap- 
puient les  défenfeurs  des  Talifmans, 
font  tous  principes  faux  ou  outrés. 
Je  dis  feulement  quravec  la  règle  éta- 
blie ,  on  doit  être  convaincu  qu'une 
plaque  ne  peut ,  par  aucune  vertu 
phyfique  &  naturelle ,  préferver  une 
Ville  du  feu.  Car,quelque  vertu  qu'on 
lui  attribue ,  empêchera-t-elle  le  bois 
de  brûler?  Si  cela  eft ,  il  ne  fera  donc 
plus  poflible  de  faire  du  feu  en  aucun 
endroit  de  la  Ville  \  &  (i  Ton  peut  en 
faire ,  eft-ce  que  le  bois  ne  brûlera 
que  fous  la  cheminée,  dans  un  four, 
ou  en  quelqu'autre  endroit  où  le  feu 
ne  peutcaufer  aucun  dommage? 

Eft-ce  que  des  fagots  bien  fecs, 
des  étouppes,  du  foin  &  de  la  paille 
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feront  incombuftiblcs ,  fi,  étant  dans 
un  grenier,  un  méchant  homme  va 
y  préfenter  un  flambeau  allumé  pour 
y  mettre  le  feu?  Et  de  la  poudre  à 
canon  ne  prendroit-elle  point  feu  *  fi 
un  étourdi  y  laiflbir  tomber  quelques 
bluettes  ?  Combien  d'abfurdités  dans 
cette  prétendue  vertu  de  préferver  du 
feu  1  Mail  que  faut-il  pour  les  aper- 
cevoir &  pour  les  réruter,  que  re- 
courir à  la  règle  propofée  ?  Donc  oui 
la  prétendue  vertu  des  Talifmans 
empêchera  toujours  le  bois  de  brû- 
ler, ou  il  brûlera  également ,  foie 
qu'on  y  mette  le  feu  avec  raifon  & 
pour  quelque  beioin,  ou  qu'on  le 
ïafïe  par  malice. 

Cependant  un  habile  Phyficien  a 
ofé  entreprendre  d'expliquer  phyfi- 
quement  les  effets  des  Talifmans» 
Cela  fait  bien  voir  que ,  parmi  les 
Philofophes  les  plus  éclaires ,  on  en 
verra  toujours  qui  feront  fufceptibles 
d'illufion. 

Je  ne  trouve  pas  étrange  que  les       }  r- 
Sabéens,  lesChaldéens  &  les  Egy-  quc  °eSVpuî! 
ptiens  aient  cru  aux  Talifmans,  &  anciens  peu- 
quils   le    loient  periuades  qu  une  zux  Taiif. 
plante,  ou  du  meta!  ,   dévotement  ™a.n?-    , 

*     t  1       r  •  n    1 1         °  ISine  dcï 

prépares  lous  un  certaine  conftella-  xaiifmaas. 
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tion ,  pourroicnt  les  préferver  de  pla- 
ceurs malheurs ,  &  leur  procurer  des 
avantages  confidérables.  Leur  phyfi- 
jne  toute  fuperftitieufc  en  éroit  eau- 
[c.  Ils  admettoient  par  tout  des  In- 
telligences. Selon  eux  les  plus  puif- 
fantes  animoient  les  corps  celcftes;  Se 
c  étoient  d'elles  dont  tous  les  aurres 
Génies  dépendoient.  De-là  le  culte 
,  des  Aftres.  De-là  cette  perfuafion , 
que  tout  venoit  de  leurs  influences, 
&c  qu'il  falloit. leur  demander  la  pro- 
tection dans  les  adverfités,  &  des 
moyens  pour  les  prévenir. 

Le  favant  Maimonides,  *  qui  avoit 
vu  plufieurs  anciens  Livres  des  Sa- 
béens ,  remarqua  que  toutes  leurs  dé- 
votions ,  &  toutes  leurs  pratiques  fa- 
perftitieufes  avoient  rapport  aux  in- 
fluences des  Aftres.  Et ,  comme  il  Ta 
forr  judicieufement  obfervé  ,  c'eft 
Vtnt.  4. 1  j.  ce  qui  fit  défendre  *  fi  expreflement 

*  Quôd  Ci  confîJeraveris  opiniones  illas  anriquas 
&  infirmas ,  apoarebic  tibi ,  in  confcflo  qualîapud 
illos  fuilTe,  quod  per  culruni  ftcllarum  excuha  & 
fœcuuda  reddatur  terra  Hinc  fapieutiores ,  Dodio- 
res  &  rcligro fores  inter  ipfps  prxdicabant  &  indica- 
banc  hominibus ,  quoi  Agriculture  ,  quâ  hommes 
Ait>fi(Lnt  &  confervantur,  ab  ipforum  voluntatc 
dépendes»  ;  û  nempè  Solem ,  reliquaque  aftra  de- 
bito  cultu  vencrentur  :  fl  verô  peccatis  fuis  fila  o£« 
fendant,  urbes  8c  agros  vafttri.  Mort  Nrvof.  ^. 
3»r.  50. 
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au  Peuple  Juif  d'âdrefler  jamais  des 
vœux  à  la  milice  celcftc ,  ainfi  que  fai- 
foienr  les  Sabéens.  Ceux-ci  s'imagi- 
noient  §  qu'il  y  avoit  des  Etoiles  qui 
prenoient  un  foin  tout  particulier 
des  animaux ,  des  plantes  Se  des  mé- 
taux ,  &  qu'il  ne  falloir  qu'invoquer 
ces  Aftres ,  &  leur  rendre  quelque 
honneur  particulier  >  pour  faire  pro- 
duire aux  métaux. &  aux  plantes  des 
effets  tout-a-fait  furprenans.  C'éroit 
donc  des  Efprits,  &  non  pas  de  la 
vertu  naturelle  des  corps ,  qu'ils  at- 
tendoient  ces  effers. 


$  Exiflimanr  enim  quamvis  plantam  fuam  habere 
ftellam ,  quemadmodum  &  omnibus  animahbus  & 
metailis  certa  ridera  adfcribunt  Arbitrancur  etiam 
epera  illa  c(Te  pecuiiares  ftellarum  culcus ,  illafque 
tali  adtione ,  fermone ,  vel  fumo  delcâari ,  &  ejus 
gracia  quidquid  opranr  fibi  przftate.  c.  $7.Pono,fe- 
cundùra  fententias  illas  Zabionum  ,  erexcrunt  ltellis 
imagines  ;  &  Soli  quidem  imagines  aureas ,  Lunae 
veto  areeoreasi  atque  ha*  raetatla  &  climat  a  terra; 
iocer  ft^llas  partiii  funt.  Dixerunt  enim  clirraris. 
N.  Dey  m  efle  ,  (iellam.  N.Deinde  racctlaaeJifitave- 
rinu,  imaginefquc.in  illrs  collocarunt ,  arbitrantes 
vh*s  ftellarum  influere  initias  im.igints,  eafquc  in- 
telligendi  rittutem  habere,  hominibus  prophétie 
donom  larghi ,  acdentque  qua;  ipfis.utiliaac  falutar- 
ria  funt  indicare  Tta  dicunt  de  arboribus  qua:  funt 
cz  portioae  (Vllarum  iltarum  -,  currrarbot  qua»Aam 
Ael'ae  alicui  dedicarur ,  nomini  ejus  plantatur  ,  &  hoc 
vel  illo  paâo  colitur ,  quàd  virtutes  fpirituales  de  Mae 
in  arbore  m  illam  ipfundanttlr.  Atque  ex  hac  imagi- 
na tk>nu  m  fpecie  ort*  funt  fententia»  alias ,  è  quibii* 
fucrunc  Przitigiatores ,  Augures ,  Aftrologi ,  Incaa* 
tatwes ,  &c.  idem  t*$.  t?t 
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Comme  la  créance  des  Efptits  fe 
répandit  prefquc  parmi    toutes  les 
Nations  ,  &  principalement   parmi 
les  Grecs  &  les  Romains',   ceux-ci 
allant  bien  au-delà  de  tout  ce  que 
les  anciens  Patriarches  avoient  enfei- 
gné  touchant  les  Anges  Gardiens,  ils 
multiplièrent  fi  fort  le  nombre  des 
Génies ,  qu'ils  en  placèrent  indiffé- 
remment partout.    L'air  y  l'eau,  le 
feu  ,  les  torêts ,  les  métaux ,  &  les 
autres  productions  de  la  tetre,  tout 
étoit  dirigé  par  des  Génies  :  &  Pru-' 
dence   reproche   fort  agréablement 
aux   Romains,  qu'ils  en  mettoient 
dans  chaque  recoin  des  maifons  ,  & 
des  Villes, 

Cêmra  Symm.  Cum  portis  ,  detnikus,  thermis  ,  ftabulU 
t*-44j'  foleatis 

Aàftgnare  fuQS  Genhs  s  perque  mm 

membra 
Vrbis ,  perque  locos  3  Geniarum  milita 

multa 
F  ingère ,  ne  propria  vacet  Angulus  ullns 
abumbrL 

Dans  la  penfée  que  les  Dieux  * 

c'eft-à-dire ,    les   Génies    agiflbient 

•  dau9  les  métaux  confacrés  en  leue 
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honneur  >  les  Amuletcs ,  les  Talis- 
mans n'avoient  plus  rien  d'inconce- 
vable :  car  que  ne  peuvent  pas  faire 
des  Efprirs  à  qui  Dieu  a  donné  le  - 
pouvoir  d'agir  fur  les  corps?  Onétoit 
îî  perfuadé  que  c  eroit  par  eux  que. 
les  TaiifmansétoieM  efficaces*  qu'on 
appel  loi  t  fou  vent  ces  Plaques ,  ces  fia* 
tues  Talifmaniques  ,  les  Dieux  Con- 
fervateurs,  les  Dieux  Tutélaires.  Dit 
^iverrunciy  DU  Tutelares*   En  effet 
les  Dieux  dei  Gentils,  c'eft-à-dire# 
*  les  Démons  opéroient  quelquefois     *  omn« 
des  prodiges- à  loccafion  de  ces  Ta- Q^n£cn™UTO 
lifmans,  pour  entretenir  la  fuperfti-  '/"•  x*:- 
tion  dans  les  efprirs.  Je  dis,  la  fuper* 
ftition  i  car  pouvoit^an  nommer  au- 
trement de  telles  erreurs  * 

Il  eft  évident  que  tous  ces  Peuples 
fe  trompoieot ,  qu'ils  ,*voicnc  outré 
la  Théologie  des  anciens ,  &  quiils 
tomboient  dans  des  extravagances 
qui   font  honte   au  genre  hufoain. 
Mai* ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  4es 
Phyficiens,  qui  ont  prétendu  pou- 
voir expliquer  les  effets  des  TaWr 
mans  par  la  feule  aéfcion  dcsxorps>t 
font  encore  plus  dératfbnnaWcs  que 
ne  I  croient  tous  ces  Peuples  v  parce-*; 
qu'il  n'eft  pas  jjnpoffible  que  des  h* 

Qvjf 
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telligences  puitfent  s'accommoder  a 
nos  defirs  ,  &  opérer  des  prodiges; 
au  lieu  que  la  matière  n'ayant  ni  con- 
noiflance  ni  liberté,  elle  doit  agir 
toujours  d'une  manière  uniforme  dans 
les  mêmes  circonftances  phyfiques ,  & 
ne  peut  absolument  faire  tout  ce 
qu'on  attribue  aux  Talifmans. 
phfidens  Mais  les  Philofophes  ont  voulu 
moins  raifon  trouver  dans  la  matière  tout  ce  que 

ïc^pcuâcs    *cs  anc^cns  attribuoient  aux  Efprits; 
lespusiupcr-  8c  c'eft  ce  qui  leur  a  fait  dire  tant 
fticicux.        jç  mauvaifes  raifons,  &  qui  leur  a 
fait  retenir  Un  langage ,  qui  dans  leur 
bouche  eft  tout  à  fait  faux  &  inintelli- 
gible. 

Que  la  chute  d'une  maifon  enfe- 
veliflfant  trente   perfonnes  fous  fo 
ruines,  une  de  ces  perfonnes  fe  trou- 
ve heureuferaent  fauvée  fous  deux 
po dtre s ,  ou  fous  deux  grandes  pier- 
res qui  s'ajuftent  en  forme  de  voûte, 
&  qu'un  Sabéen  ou  un  Chaldéen  me 
dife  que  c'eft  fon  Etoile  qui  Ta  pré- 
fervé  du  péril  9  je  n'en  ferai  pas  plus 
furpris,  que  fi  un  Juif  ou  un  Chré- 
tien me  difoir  que  fon  bon  Ange  a 
empêché  qu'il  ne  fe  bleffât;  parce- 
que  Je  Sabéen  met  dans  l'Etoile  une 
Intelligence  capable  de  fecourir  les 
hommes  dws  le  befbin. 
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Mais  qu'un  Philofophe  qui  prend 
l'Etoile  pour  ce  quelle  eft ,  c'eft-à- 
dire ,  pour  un  corps  inanimé,  veuille 
néanmoins  retenir  le  langage  du  Sa- 
béen  :  qu'il  s'a vife  de  dire  que,  c'eft 
fon  Etoile  -,  comme  fî  l'Etoile  devoit 
envoyer  de  petits  corps  qui  ajuftaf- 
fent  les  poutres  Se  les  pierres- de  telle 
manière  qu'elles  ne  puffent  le  Méf- 
ier :  c'eft  aflurément  ijne  prétention 
anfli  déraifonnable ,  que  d'attendre* 
quelque  fecouts  particulier  d'un  mor- 
ceau de  métal ,  à  caufe  de  quelques 
cérémonies  fuperftitieufes  avec  les- 
quelles on  l'aura  préparé. 

Je  fai  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui      1  v- 
banniflent  de  laconftru&ian  des  Ta-  drois^urgê 
lifmans  tout  ce  qui  fent  trop  la  fuper-  *cs  rafifnui» 
ftition.  Mr.  Gadrois  les  réduit  à  du  perdra 
métal  fondu  dans  un  temps  férain ,  groifi«c 
fous  une  certaine  conftellation. 

Premièrement  r  dit-il ,  je  ne  crois  <*  n* influences 
pas  que  l'impreflîon  de  la  figure^  u  Pusc** 
toit  beaucoup  néccflTaire  à  l'ufagje  du  *•  • 
Talifman.  Elle  ne  nous  fert  feuler  « 
ment  que  pour  nous  apprendre  que  «  « 
le  Talifman  eft  fait  fous  une  cer-  « 
taine  conftellarion ,  &  pour  nous  en  «*  ' 

faire  connoître  l'ofage  ôc  les  pro-  « 
priétés.    Je  ne  crois  pas  non  plus  « 
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»  que  la  grande  attention ,  que  Ton 

«demande  à  celui  qui  fait  Ja  figure  , 

m  foit  auffi  fort  néceffaire  à  l'effet  du 

»Tatifman. 

m  Ce  qu'il  faut  ici  confidérer ,  eft 
»  le  foin  que  Ton  doit  avoir  de  fbn~ 
»dre  le  métal  pendant  que  l'Aftre 
"domine»  &  dans  un  temps  férain; 
»  £ar ,  quoique  les  influences  fiaient 
»  capables  de  pénétrer  les  corps  les 
*>  plus  épais ,  &  de  percer  Les  lieux  les 
'»  plus  profonds ,  elles  pourraient  être 
»  néanmoins  affoiblies  par  la  denfiré 
»  des  nuages  l  &  par  les  influences 
»  des  autres  Aftres» 

»  Cela  fuppofé,  on  peut  croire  que 
»  la  matière  de  l'Aftre  qui  domine , 
»  defeendant  ici  bas ,  pénétrera  le  tné- 
»  tal  fondu ,  le  percera  d  une  infinité 
»  de  troi^s  ,  &  en  remplira  tous  les 
»  pores;  de  forte  que  ce  métal ,  après 
»  même  s'être  figé  ,  confervant  tous 
»  Ces  trous,  y  confervera  auffi  la  ma- 
»  tiere  célefte  qui  y  fera  reftée» 

»  Ainfi  je  croirois  que  les  Tali£ 
»  mans  font  comme  des  pierres  d  ai- 
»man,  &  que  comme  la  matière 
>»  magnétique  circule  à  Tenrour  de 
»l'aiman,  de  même  l'influence  cé- 
~lefte  circule  à  lentour  du  Talif- 
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m  an  .  ♦. . .  La  matière  de  l'Aftre ,  <* 
ajoûte-t-il ,  qui  eft  amaffée  autour*» 
du  Talifman,  ne  peut  elle  pas  être» 
on  poifon  aux  beres  véneneufes  î  Se 
ne  peut-elle  pas  par  Ces  cfïufions  pré-  ce 
ferver  quelque  lieu  de  toutes  fortes  *• 
d'infeéfccs  ? 

Mr.  Gadrois  explique  fî  nettement       v- 
ù.  penfée,  qu'on  voit  bien  qu'il  n'a  la  ^fl£é  JJ£ 
pas  voulu  fe  fauver  fous  l'obfcurité  biic 
de  quelques  termes*  On  ne  peut  af- 
fu  rement  rien  dire  de  moin»  mau- 
vais fur  cet  article  y  ni  éloigner  avec 
plus  de  foin  toutes  circonftances  vai- 
nes ou  morales  :  mais  je  dis  encore, 
que  les  Talismans,  ainfï  réduits  i  ce 
qu'ils  ont  de  phyfîque,  ne  peuvent 
roduire  les  effets  qu'on  leur  attri- 
ue ,  Se  que  ce  qu'on  en  dit  tient  de 
la  fuperftition ,  ou  de  la  fable  :  en 
voici  la  preuve* 

Un  Talifman  eft  une  pièce  de  mé- 
tal fondu  fous  une  certaine  confteU 
lation  :  donc ,  là  où  il  fe  trouvera  du 
métal  fondu  (bus  la  conftellation  re- 

3uife  ,  l'effet  attendu  doit  être  pro- 
uit.  Or  on  peut  affurer ,  qu'il  y  a 
depuis  long  temps  à  Paris  du  métal 
fondu  en  tout  temps,  &  fous  toutes 
les  conftellations  >  outre  qu'on  en 
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fond  tous  les  jours  à  la  Monnoie  >  Se 
en  vingt  autres  endroits  de  la  Ville- 
Donc  Paris  dok  être  préfervé  de  tou- 
tes  fortes  d'accidens  fâcheux.    Car 
rien  qe  manque  à  ce  métal  fondu  que 
le  deifein  d'en  faire  un  Talifman-,  cir- 
conftanec  qui ,  n  étant  pas  phyfique  , 
ne  peut  empêcher  la  vertu  qu'on  pré- 
tend que  la  conftellation  lui  donne» 
Et  puifqu'il  y  a  des  Talifmans  pour 
chaflèr  les  mouches,  les  rats^  les  fer * 
pens  ,  préferver  des  maladies  conta-* 
gieufes ,  du  feu  ,  &  de  plufieurs  au- 
tres miferes ,  Paris  doit  être  exempt 
de  tous  ces  maux.  Or  l'expérience 
montre  le  contraire  :  donc  tout  ce 
qu'on  dit  des  Talifmans  eft  ou  fable, 
ou  fuperftition» 
v  i.  Seneqtre  ne  fe  crut  pas  obligé  de 

moyens  de     réfuter  férieufement  ceux  qui  de  fon 
détourner  la  temps  vouloient  donner  des  raifons 
fan/.aVCC  "phyfiques    dune    pratique  fuperfti- 
tieufe  &  bizarre  3es  habitans  de  Cleo- 
ne  :  *  lorfque  quelque  nuée  paroif- 
foit  difpofée  à  fe  réfoudre  en  grêle , 

*  Alceti  fufpicari  ipfos  aiunt ,  e(Te  in  ipfo  fan- 
guinc  yim  quamdam  potenreiti  avertendac  nubis  ac 
repc'fcnds.  Sed  quomoJo  in  tam  exiguo  ftnguine 
poLcft  e(Te  v:a  tança ,  ut  in  a!  tu  m  pénétrer ,  &  car» 
fentiant  nubes?  Q/ianto  expediùus  eratdicere  :  mca- 
dacium  &  fabula  eft  ?  Lib,  4  qusji.  nat.  r.  7 . 
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o  ti  immoloit  des  agneaux  *,  ou ,  par 
qaelque  incifion  à  un  doigt)  on  en 
faifoit  fortir  du  fang ,  dont  la  vapeur, 
montant  jufqu  à  la  nuée ,  l'écartoit, 
ou  la  diflîpoit  entièrement.  C'étoit  du 
moins  ce  quedifoient  ceux  qui  vou- 
loient  expliquer  physiquement  ce 
phénomène  :  mais  Seneque  fe  mo- 
quant d'eux  :  Ne  vaudroit  -  il  pas 
mieux,  difoit-il,  foutenir  que  c'eft 
une  folie  &  une  fable  ? 

N'en  faudroit  il  pas  dire  autant      V  1 1- 
de  ce  que  Marfile  Ficin  attribue  au  du°  corail  ?" 
corail ,  après  Mctrodore  &  Zoroaf-  p°,îr  farter 

n,  r^  ■      '        J  1     la  foudre. 

tre.  *  Ces  auteurs  prétendent  que  le 
corail  diflipe  les  terreurs  paniques» 
écarte  la  foudre  &  la  grêle.Et  quelque 
peu  vrai-fcmblable  que  cela  foit ,  le 
Philofophe  Fortunio  Liceti,  qpi  s'eft 
aquis  beaucoup  de  réputation  en  ce 
fîecle ,  ofe  bien  en  donner  la  raifon 
phyfique.  Ceft,  dit-il ,  que  le  corail 
exhale  une  vapeur  chaude. ,  qui  s'é- 
lcvant  en  l'air  dïffipe  tout  ce  qui 
peut  caufer  le  tonnetre  ou  la  grêle. 

*  Si  corallus  infanos  terrores  amovet;  fi  fulgura 
repellit  &  grand incm  ,  id  cfficcte  per  fe  valet  calorc 
fui  temperamenti ,  diflolvens  tum  vapores  terrus , 
terrorisinfanipueris&  melancholiciseftecfcoies  »  tum 
frigiditatera  ,  in  ambiente  fulgura  j>er  Anriperiftafim, 
&  grandines  perfeprocreantem.  Traft.  de  Minuits, 
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viii.  On  croyoit  auffi  autrefois  cnie  k 
fAognfte.  pe*11  dun  vcau  marin  prefervoit  de 
la  foudre.  Placeurs  Auteurs  l'ont 
afluré;  &  je  ne  doute  point  que  du 
temps  d'Àugufte  il  n'y  eût  des  Phi- 
lofophes  qui  donnoient  des  raifons 
phyfiques  de  ce  prétendu  phénomè- 
ne. Ceft  apparemment  *  ce  qui  en- 
gagea ce  grand  Empereur  à  fe  tenir 
toujours  muni  d'une  pareille  peau, 
comme  d'un  bon  préfervatif  contrp 
le  tonnerre  &  la  foudre; 

Quelques-uns  prétendoient  encore 
que  les  figues  dévoient  avoir  la  mê- 
me vertu.  Tant  il  eft  vrai  que  les 
Philofophes  découvrent  d'admirables 
vertus  en  toutes  fortes  de  chofes. 

*  Tonitraa  8c  fulgura  paulo  infirma*  expavefee- 
bat  :  ut  ftanpcr  &  ubiaae  pellem  vicuii  marini  ck- 
cumferrecpro  remedio.  Sneton.  j»o. 
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CHAPITRE     IL 

De  la  difpofition  de  U  plupart  des  hom- 
mes a  ne  pas  condamner  ce  qui  ne   • 
paroît  pas  nuire  au  prochain. 

LE  S  hommes  font  tels  à  préfent     _  *•  , . 
qu  ils  etoient  autrefois;  toujours  horre    com- 
portés à  ne  pas  condamner  des  effets,  nrnnémem 
quelque    turprenans   quils  loient,  gcc*. 
pourvu  qu'ils  ne  paroiflcnt  pas  nuisi- 
bles. On  abhorre  afïcz  naturellement 
les  maléfices  >  ou  Ton  ne  les  croit  pas, 
ou  Ton  voudrait  pouvoir  les  punir. 
Mais  on  ne  voit  m  Ton  ne  craint  pas 
facilement  te  mal ,  lorfqu'on  entend 
parler  de  certaines  pratiques  qui  pro- 
curent quelque  avantage  temporel 
aux  hommes  fans  nuire  au  prochain» 
Quelquefois  on  s'en  divertit,  &  l'on 
fe  contente  de  fe  moquer  de  ceux 
dont  les  fecrets  ne  réuflîfTent  pas.  Et 
véritablement  ils  méritent  bien  qu'on 
fe  moque  d'eux  :  Quis  miferebrtur  in-     Ecclif-  ll+ 
cantatori  à  ferpente  percuffo  ?  Mais  oit 
ne  fe  pcrfuade  pas  facilement  qu'on 
doive  faire  ceflTcr  ces  fortes  de  prari- 
ques.     L'Empereur   Conftantin  fe  LoîdeCo*» 
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ftantin  favo-  trouvoit  dans  cette  difpofition,  lots 

p«ftWonsfu"  <îu'en  i} I  •  étant  déjà  Chrétien ,  il  fit 

qui  paroif.    Une  Loi,  par  laquelle  il  condamnoit 

icntutics.   jcs  fUperftitions  qUj  rtuifoicnt  à  la 

faiîté  des  hommes ,  ou  qui  les  por- 
toient  à  l'impureté  5  mais  par  cette  Loi 
il  e^cufoit  routes  les  pratiques  qu'on 
cmployoic  pour  la  fanté ,  ou  pour  dé- 
tourner la  pluie  ou  la  grêle  qui  au- 
roient  gâté  les  fruits  de  la  terre ,  à 
caufe  que  tout  cela  étoit  avantageux  , 
&  ne  nuifoit  à  perfonne.  Eorum,  efi 
fcientU  punienda ,  &  feverijfimis  merito 
legibus  vindicanda ,  qui  magicis  adcinSi 
artibus  9  aùt  contra  hominum  moliri  fa- 
lutetn  y  aut  pudicos  ad  Ubidinem  défi- 
xiffè  animas  detegentur.  Nullis  vero  cri- 
minationibus  implicanda  funt  remédia  hu- 
mants qud/itamcorporibus ,  aut  in  agrefti- 
bus  lotis  j  ne  maturis  vindemiis  metue- 
nntur  imbresy  aut  ruentis  grandinis  la- 
pidatione  quaterentur ,  innocenter  adhi- 
hita  fuffragia ,  quibus  non  cujufque  falus 
aut  exifthnatio  Uderetur  9  fed  quorum 
proficerent  aSus ,  ne  divina  munera ,  & 
labores  hominum  fternerentur.  Dau  X. 
Cal.  fui.  Aqiïtlei*.  Crifpo  &  Conftan- 
tinn.  Caf.  Coff.   Cétoit  dans  Gonftan- 
tin  un  refte  de  Paganifme ,  qui  fera- 
ble  être  tiré  d  une  Sentence  d'Apulée 
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en  ces  termes  :  Veteres  Medici  etiam  car- 
mina  remédia  vulnerum  norant  >  ut  omnis 
vetuftatis  certijfimus  autbor  Homerus  do- 
cet  y  quifacit  U/iJfi  de  vulnere profluentem  \ 
fanguinem  Jijli  cantatgme  :  Nihil  enïm 

QUÔD  FERENDjC  SALUHS  GRATIA  FIT, 
CRIMINOSUM  EST* 

Cette  Loi  de  Conftantin  a  été  in-       1 1  r. 
férée  dans  le  CodeThcodofien  -,  mais  co^m^e* 
elle  fut  abrogée  par  l'Empereur  Léon  pariesPcres, 
dans  la  Novclic  *5.  &  il  paroît  que  ^crs°|érL 
long-temps  auparavant  les  Chrétiens  «s. 
avoient  défaprouvé  cette  Loi  de  Cpn- 
jjantin.  Eufebe  au  troifieme  Livre  de 
la  Démonftration   a  Evangelique,     aP^.n7; 
Saint  Bafile  dans  la  Lettre  à  Amphy- 
lochius  by  Saint  Grégoire  de  Nyfle    b».8j. 
dans  la  Lettre  à  Letoïas ,  S.  Jérôme, 
Saint   Chryfoftome  &  Saint  Augu- 
ftin  ont    établi  des  principes  bien 
oppofés.  Ils  nous  montrent  combien 
on  doit  craindre  les  rufes  des  Efprits 
malins  ,    qui ,   fous  l'apparence  de 
quelques  fecrets  qui  neparoident  pas 
mauvais ,  tâchent  de  féduirc  les  hom- 
mes, &  d'entrer  en  quelque  com- 
merce avec  eux.  Les  Princes  mêmes 
parurent  fi  oppofés  à  cette  maxime 
de  Conftantin  ,  qu'ils  défendirent 
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T  v#      fous  peine  de  mort  de  guérir  des 

cens  qui  maladies  par  des  enebanternens  ,  ou 

!vcc  deTpa-  Par  des  Amulettes*    Conftanrius  en 

raies, ou  avec  gç  une  Loi  ,  rapportée  par  Ammien 

jte"  punis  dé  Marceliin  au  Liv-  i6*  &  19.  &  cette 
jnorl'  Loi  étoit  exécutée  lï  littéralement, 

que  Valentinien  punit  de  mort  une 
vieille  femme  qui  guériflbit  des  fiè- 
vres intermittentes  avec  des  paroles, 
&  qu'il  fit  couper  la  tête  à  un  jeune 
homme  qui  touchoit  un  marbre  & 
prononçoit  fept  lettres  de  l'alphabet 
pour  guéîir  un  mai  d'eftomac.  Anum 
quamdam  fimplicem ,  inttrvalUtis  febri- 
bas  mederi  lent  carminé  confuetam ,  occi- 
Ammiénuiy  dît  ut  no  xi am.  Etvifus  adolefcens in  bal- 
*X9r  nets  ddmovere  marmori  m  anus  utriufque 
digitos  alternatim  &  peftori ,  feptemque 
vocales  lifteras  nttmeraffe  ,  ad  ftomachi 
remédia  prodtjje  arbitratus ,  percujfus 
gladio  ejt. 

Cependant  la  difpofition  qui  porte 
les  hommes  à  ne  pas  condamner  ce 
qui  ne  paroît  point  nuire  au  prochain 
reprit  bien-tôt  le  deffus  ;  parecque 
plufieurs  ne  jugent  que  par  leurs  yeux 
corporels.  Les  biens  du  corps  éblouïf- 
fent ,  &  ce  qui  nuit  à  l'aine  ne  s'aper- 
çoit pas  facilement.  Pourvu  qu'on  ne 
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,  le  foir  pas  donné,  au  Démon  >  on  ne 
ijraint  pas  qu'il  fe  mêle  de  nos  affaires. 
En  tout  cas ,  dit-on,  s'il  y  avoic  du  mal 
dans  une  telle  pratique ,  je  renonce  à 
tout  paéte;&  après  cela  on  fe  perfuade 
qu'il  n'y  a  plus  rien  à  appréhender. 
C'eft  ce  qui  a  porré  bien  des  gens  à  v. 
exeufer  &  à  autorifer  même  les  fe-  4  £cuf«  k» 
crets  dont  on  tiroit  quelque  avantage  faperftitions 

_  1      r*      '  1  _T      qui  paroiflent 

pour  procurer  la  tante  ou  les  autres  jtiiçS.  Lcs 
biens  temporel  Balfatnon ,  Patriar-  Co?c^?s  a?li- 
che  d'Antioclie ,  expliquant  le  6.  car-  damner. 
non  du  Concile  in  Trullo  ,  dit  qu'ea 
ion  temps ,  c'eft-à-dire ,  fur  la  fin  du 
douzième  fieele ,  plusieurs  Conciles » 
pour  faire  cefïcr  les  fupcrftîtions ,  im- 
poferent  de  féveres  pénitences  à  ceur 
qui  recouroient  à  des  pratiques  fu- 
perftitieufes,  quoique  (bus  des  appa- 
rences phyfique*,'  àinfi  qu'en  uloit 
un  Avocat,  oui  portoit  fur  foi  là 
coeflfe  d'un  entant  nouveau  né ,  pour 
fe  faire  des  amis.    Alors  quelques 
perfonnes  ayançoient ,   qu'il  falok 
épargner    ceux    dont   les  pratiques 
paroifïbient  utiles  &  ne  nuifoiertt  à 
perfonne.    Mais  ce  favant  Canoni- 
fte  remontré  que  le  Démon  fe  fert  de 
«ces  fpécieux  prétextes,  &  que  rien 
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n'cft  plus  pernicieux  que  de  s'y  lait 
ier  furprendre.  Il  finit  fa  remarque 
par  la  Novelle  de  l'Empereur  Léon, 
que  nous  avons  citée  plus  haut ,  fans 
en  rapporter  les  paroles.  *  On  ne  peut 
douter  qu'on  ne  fe  Toit  laiiTé  très- 
ibuvent  tromper  fous  une  apparence 
de  feçrets  phyfiques}  &  il  a  toujours 
falu  que  les  Conciles  »  &  des  per- 
fonnes  attentives  à  tout  ce  qui  bieffe 
la  religion ,  fe  foient  appliqués  à 
faire  connoître  l'erreur  Se  l'illufion 
des.  pratiques  qui  s'introduifoient 
fous  ces  dehors  trompeurs.  Il  eft  im- 
portant que  nous  les  voyions  dans 
le  détail ,  Se  que  nous  remarquions 
principalement  les  fuperftitions  qui 
ont  été  publiquement  autorifées  du- 
rant plufieurs  fiecles,  (bit  qu'elles 
aient  enfin  cefle  v  ou  qu'elles  aient 
pafle  jufques  à  notre  temps.  Nous 
avons  déjà  rapporté  dans  le  premier 
Livre  plufieurs   faits  qui  auroient 

*  Narn  quomodocumque  ea  re  uii  pernicioûffi- 
îrura  cft.  Legc  quat  in  commentario  XXV.  c.  9.  tic. 
przfemis  operispofiue  funt  )eges,&  LXV.  Novclîam 
Imp.  DominiLconis  Philofophi ,  hacc  circa  finem  ex- 
prête  definientem  :  Si  quis  autem  omnino  hacprxf- 
tigiaroria  arte  uti  depreheofut  fiicric  ,  five  corporij 
medelae  praneitu  ,  five  avertendi  à  fru&ibus  noxa  i 
cxrrrmum  luat  fupplicium ,  Apoftacarura  pccium 
fubicm. 

fort 
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fort  bien  pu  trouver  place  ici  *,  mais 
la  matière  eft  fi  abondante  ,  qu'il  en 
refte  encore  beaucoup  à  expofer ,  fans 
Tomber  dans  des  redites. 

fc.  ■  .  1  !  1         1     ■ 

CHAPITRE     ÏII. 

De  la  difficulté  qu'il  y  a  eu  dant  tint 
let  fieclet  a  difabufer  le  monde  det 
anneaux  y  det  amulettes  y  &  autres 
fecrets  finguliert  qtion  a  employet 
pour  guérir  let  maladies.  Raiforts  det 
Concilet  &  det  Peret  contre  ceux  qui 
ne  croyoient  faire  aucun  mal.  Les  rai- 
fonnement  deplufieurt  Phyficiens  nom 
jfâ  empêcher  la  défenfe* 

PArmi  les  Juifs ,  auffi  bien  que.        T» 
parmi  les  Gentils  >  au  temps  des  fon'ïïnmîu 
Apôtres  ,    il  y  avoir  des  personnes  nes  *u  ,Prc* 
qui  pretendoient  avoir  des    lecrets 
finguliers ,  pour  guérir  toutes  fortes 
de  maladies  ,  Se  cha(Ter  les  Démons 
qui  les  caufoient*    On  ne  regardoit 
point  ces  fecrets  comme   des  effets 
entièrement  naturels    ,    pareequ'on 
fc  fervoit  de  paroles  qui  faifoient 
aflez  connoître  qu'on  vouloir  guérir 
par  des  enchantemens  :   cependant 
Tome  I.  R 
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les  Juifs  n'y  trouvoienc  pas  à  redire 
Vb.  s.  An-  Jofeph  ,  &  pluûcurs  autres  Juifs ,  si 
"**        maginoienr  que  Salomon  ,    avec  b 
permiffion  de  Dieu,  avoir  inftitué  des 
exorcifmes  merveilleux  pour  guérir 
les  maladies  &  châtier  les  Démons. 
Il  y  en  avoir  qui  faifoienr  profeffion 
d'aller  de  Ville  en  Ville ,  &  fe  nom- 
M-  «*•     moient  Exorcifits»    S.  Luc  nous  ap- 
M*     pren(j  que  Sceva ,  un  des  Princes  des 
Prêrres ,  avoir  fept  fils  qui  couroient 
le  pays  ,  &  exerçoient  cer  arr  à  Ephc- 
fe.  Mais ,  lorfqu  admiranr  que  les  lin- 
ges qui  avoient  rouché  le  corps  de  S. 
Paul    guéri  fïbient  les  maladies   Se 
chafloient  les  Démons  ,  ils  oferent 
mêler  le  nom  de  Jésus -Christ  & 
de  cer  Apôrre  dans  leurs  enchanre- 
tnens  >  Dieu  permirque  deux  de  ces 
Exorciftcs  furent  forr  maltraités  par 
un  potiedé  ,  &  contraints  de  s'enfuir 
îiuds    &   blefies.  *  Cet   événement 
toucha  pluficurs  de  ceux  qui  avoient 
exercé  les  Arts  curietix  Ils  apportè- 
rent leurs  Livres  à  S.  Paul ,  ôc  l'on 
en  brûla  pour  une  Tomme  confîdé* 
xable. 

*  Multi  atitem  ex'  eis ,  qui  fuerant  curiofa.  fec- 
tati ,  conçu terunt  libre*  6c  combuflèrunt  coram 
omnibus  :  &  compuratis  prédis  illorum  invetie- 
*unt  pecunum  denariortim  quigquaginta.  miUium. 
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Malgré  cet  exemple,  qui  avoitpro-        "• 
<luit  un  fi  bon  effet ,  les  Juifs  ne  laif-  guénkmBt 
ferenc  pas  de  continuer  leurs  enchan-  avec  un  aa* 
temens.  Joleph,  qui  les  approuve,  dit  rienccs  de- 

3iu'ils.étoient  fort  communs  au  temps  *ant  vcfp«-  . 
c  Vcfpafien  ;  &  il  ajoute ,  que  ce 
Prince  tut  témoin  de  plufieurs  guéri- 
ions  furprenantes.  «  Cette  manière,  «     tiv.  8.  th. 
dit-il ,  ae  chalfer  les  Démons  ,  eft  «  8* 
.encore  fort  en  ufage  parmi  ceux  de  « 
notre  Nation  •,'&  j'ai  vu  un  Juif,  « 
nommé  Eleaz-ar ,  qui  en  la  préfen-  « 
ce  dç  l'Empereur  Vefpafien  ,  de  fes  «« 
Fils ,  &  de  plufieurs  de  fes  Cap  irai-  « 
ncs  &  Soldats  ,  délivra  divers  pof-  «* 
{édés.  Il  at tac  hoir  au  nez  du  bofle-  « 
dé  un  anneau ,  dans  lequel  étoit  « 
enchaflec  une  racine  dont  Satomon  <c  ç 

fe  fervoit  à  cet  ufage  :  &  àuffitôt  « 
que  le  Démon  l'a  voit  fentie,  il  jet-  « 
toit  le  malade  par  terre  &  1  aban-« 
don  no  i  t.  Il  réciroit  enfuite  les  me-  « 
mes  paroles  que  Salomon  avoir  laif-  ce 
fées  par  écrit ,  &  en  faifant  men-  c« 
tion  de  ce  Prince  défendoit  au  Dé-  <c 
mon  de  revenir* 

Les  Chrétiens  fuccomberen  t  bien-       ï  1 1- 
tôt  à  la  tentation  d'ufer  de  fembla-  &  ^"rmai 
blés  moyens,  pour  prévenir  ou  gué-  dcs  nérfo- 
tir  les  maladies.  Dès  le  fécond  fiecle  quc<> 
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caAotiquesy  on  voit  en  ufage  des  Talifmans,  cfeft- 
tovuQmpés.  x_dirc  ^  de  pctites  figUres  ou  des  ima- 
ges gravées  fur  du  métal  ;  les  Bulles, 
ç'eft-à-dire,de  petits  féaux  ou  cachai 
qu'on  portoit  fur  foi  ;  &  générale- 
ment des  amulettes ,  c*eft-à-dire ,  des 
préfervanfs  pour  fe  garantir  de  plu- 
•  An.  no.  fieurs  accidens  fâcheux.  Bajonius  *  , 
Chifflct ,  &  quelques  autres  ,  ont 
publié  les  Ajbraxas,  c'eft-à-dire,  les 
petites  Médailles  des  Bafïiidiens , 
dans  lefquelles  ils  prétendoient  atti- 
rer les  vertus  des  Aftres  &  des  An- 
ges. On  trouve  de  ces  Talifmans 
avec  les  noms  de  Jesus-Christ, 
ou  de  St  Pierre  ,  de  S.  Paul ,  où  de 
S.  Michel  %  en  quoi  plufieurs  Catho- 
*  liques  fe  laifïbient  facilement  trom- 

per. C'eft  ce  que  remarque  S.  Auguf- 
tion  au  feptieme  Traité  fur  S.  Jean. 
.  c     Y   p     Vt  Mi  if  fi  qui  feducunt  per  ligaturas, 
n+.n.tdit.   per  pru&ntationes  >   per  machinamenta 
inimïci  ,   mifceant  pracantationibus  fuis 
nomen  Chrifii  :  quia  jam  non  poffunt 
feducere  Chriftianos  ,  ut  dent  venenum 
addunt  mellis  aliquid  >   ut  per  id  quoi 
dulce  efi  lateat  quod  amarum  eft>  &  bi~ 
batur  ad  perniciem. 
liv,  8,  cm.      Origenc  avoit  pailé  bien  au  long 
^  contre  jtputes  ces  fortes  de  préfervà* 
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tifs  :  mais  il  en  faiut  rcnouveller  fou- 
vent  la  défenfei  &  le  Concile  de       IV. 
Laodicée  ,   au  quatrième  fiecle,  fut     Amulette* 

,,..,,.  ..*  .  r      condamnes 

oblige  d  interdire  ces  pratiques  lu-  ParicsCon«. 
perfticieufes,  fous  peine  d'excommu-  îestfou^uoi? 
nication.  :  On  le  voit  dans  le  trente- 
fixieme  Canon ,  où  il  eft  dit»,  que  les 
Prêtres  &  les  Clercs  ne  doivent  être  ni 
Enchanteurs  ,  ni  Mathématiciens ,  ou 
Apologues  :  qu'Us  ne  feront  point  ïe 
quon  appelle  des  Amulettes  ,  qui  font 
^véritablement  des  tiens  des  âmes  :  &  que 
tous  ceux  qui  en  porteront  fur  foi  feront 
chajfés  de  FEglife* 

Ce  Canon  défend  aux  Clercs,  non* 
feulement  d'être  Enchanteurs ,  mai» 
encore  d'être  Aftroloeues  ou  Mathé- 
m  anciens  ;  pareeque  plulieur?  ta- 
choient  de  juftifier  des  pratiques  fu- 
perftitieufes  ,  en  les  faifant  pafler 
pour  dts  fecrets  de  Phyfique ,  ou  d'A- 
ftrologie.  0<i  a  toujours  en  effet  et- 
fayé  de  fe  mettre;  à  couvert  des  dé- 
fenfes  de  l'Églife,  fous  de  femblables 
apparences*  Le  Corocile  prévient  auffi 
l'cxcufe  de  ceux  qui  repréfentent 
fouvent ,  que  par  ces  pratiques  ils  ne 
veulent  nuire  à  perfonne  v  &  qui  de- 
mandent en  quoi  il  peut  y  avoir  du 
jnaL  Le  Canon  les  ayertit  cjue  ces 
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prétendus  préfervatifs  font  des  lieni 
►ar  lefqucls  le  Démon  s'attache  ifl- 
enfiblement  à  eux. 

S.  Bafile  fur  lePfeaume75.  &S* 
Chryfoftome  dans  fes  Homélies  fur 
S.  Matthieu  &  fur  l'Epitrc  aux  Co- 
îoffiéns  ,  Se  au  Peuple  d'Antioche, 
ont  parfaitement  bien  développécerre 
raifon  du  Canon.  S.  C  hryloftome 
repréfente  fpuvent  que  fi  l'on  efpcre 
des  guérifons  extraordinaires,  il  faut 
les  attendre  de  l'Eglife ,  &  par  la 
vertu  de  la  Croix.  Dans  l'Homélie 
trente-fixieme,qui  eft  la  fîxieme  con- 
tre les  Juifs,  il  fait  remarquer  que  le 
Paralytique  de  la  Pifcine  n'avoiteu 
garde  de  recourir  aux  Amulettes  & 
aux  Enchanteurs  *,  mais  qu'il  obtint 
fa  guérifoh  de  Dieu ,  après  l'avoir 
attendue  avec  patience  :  que  les 
juftes,,  tels  que  le  Lazare ,  ne  cher- 
choient  pas  la  guérifon  parées  voies; 
&  que  c'éft  avoir  part  à  la  gloire  de 
Martyr ,  que  de  fouflfrir  les  douleurs 
les  plus  vives ,  plutôt  que  de  recouru 
à  ces  pratiques  uiperftirieufes* 

Les  Pères  ne  s'appliquoient  pas  tou- 
jours à  prouver  que  ces  préfervatifs 
•  n'àvoient  pas  une  vertu  phyfiquc  & 
Naturelle  ;  ils  fuppofoient  que  cela 
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étoit  facile  à  montrer ,  &  que  les- 
habiles  Médecins  ne  manquoientpas 
de  condamner  cet  ufage,ainfi  que 
le  dit  S.  Auguftin  en  ces  termes  :  Ai  l  \%m  DoR. 

1  •  >  •         Cbr,  c.  2.0» 

hoc  genus  pertinent  omne$  ettam  liga- 
tura 9  atque  remédia  qua  Mtditorum 
quoque  difciplina  condemnat ,  five  in 
quibufdam  nous  quas  carafteres  vo- 
tant 9  five  in  quibufdam  rébus  fufpen- 

dendis ,  atque  illigandis ficut  funt 

inaures  in  fummo  aurium  fingularum , 
Aut  de  firuthionum  ojfibus  anfula  in  di- 
gitis. 

Ce  faint  Dodfccur  &  les  autres  Pe-    _  V-K .  r 

Les   Phyfi- 

res  ne  pouvoient  pourtant  pas  igno-  ciens  parta- 
rer  qu'il  y  avoît  des  Phyficiens  qui  sé*  fur  fe 
approuvoient  tous  ces  ui^ges ,  parce-  pêch«u  p« 
u'ils  n'y  voyoient  rien  que  de  Phy- la  *&*&• 
ïque.  En  effet  quelquefois ,  félon 
Jofeph  ,  on  préfentoit  Amplement  à 
un  malade  une  racine  dans  un  an- 
neau ,  pour  le  guérir  >  &  chafTer  le 
Démon  de  fon  corps  *>  car  les  prières, 
u'on  ajoûtoit  à  cette  pratique ,  ne 
e    difoient  que  pour  défendre  au 
Démon  de  revenir  (  félon  le  même 
Jofeph.  )  L'on  voit  dans  Pline  une 
infinité  de  prétendus  effets  tout  auflî 
furprenans ,  attribués  fimplcmcnf  au 
%fàng  de  Dragon,  à  une  racine >  ou 
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à  la  vertu  de  quelque  petite  pierre. 

Mais   ces  fainrs  Dodeurs   favoient 

auflî que  c'étoient-là  des illu(ions,& 

de  prétendus  fecrets  qui  manquaient 

très-fouvent. 

*  Pline  même ,  quoique  très- facile 
Se  de  fort  bonne  compolition  à  l'é- 
garçLdu  merveilleux  >  avoue  que  ce 
lont-là  des  pratiques  vaines  qui  fé- 
duifenr  les  nommes; pareequ on  fe 
laide  éblouir  par  l'espérance  de  la 
guérifon  des  maladies,  &  par  une 
apparence  de  Religion  fous  laquelle 
on  s'aveugle. 

Un  grand  nombre  de  perfonnes 
penfoient  fur  ce  point  auflî  fagemenc 
que  Pline  On  étoit  perfuadé  que  ces 
effets  prodigieux»qu*on  attribuoit  àde 
fi  petites  chofes,étoient  ou  des  fables 

♦Magicas  va  ni  ta  tes  fepiùs  quidem  ,  antécé- 
dente   operis  parte  ,  ubicumque   eau  fa?    locufqoe 

.pofcebam  ,  coarguimus  ,  detegemufqtie  etianv* 
niim  :  in  paucis  digna  -rcs  eft  de  qua  plara  di- 
cantur  ,  vei  eo  ipfo  qu6d  fraudulehtùlïma  arrium 

-phirimum  in  toto  terrarum  orbe  ,  plurimifqae 
facculis  valuit.  Auûoritatem  ei  maximam  fuifle 
nemo  miretur  *,  quandoqttidem  thh.  artiom  très 
alias  imperiofiflimas  humanx  mentis  compleza  in 
unam   fe    redegit.   Natam    primùm     è    Ùcdicin* 

*  nêmo  *  dubirat ,  ac  fpecie  falutari  irrepfiifc  ,  velut 

'altiorem  Jaji&loremquequàm  Medicinam  :  itablan- 
diftïmh  JeîîJeratiffirDifque  promiflîs  addidiflè  vires 

i&efigtoni,  ad  quas^  maxime  etiamniim  caJigat  bu- 

.  wanum  jjenus.  Ub.^o%  c*j>.  iK 
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ou  des  fuperititions.  Communément 
c'écoient  des  fables»  Car  on  fait  qu'au 
temps  de  Pline  rien  n'étoit  plus  com- 
mun en  Oriçnt  que  Vu  Amulettes* 
2u  on  fiifoiç  avec  de  petites  pierres 
inblablcs  à  une  émeraucle  ,  mar- 
quées au  milieu  >  ou  par  une  feule 
ligne  blanche  ;  ce  qui  les  faifoit  ap- 

{>eller  QrammatUs  \  ou  dé  plufieurs 
ignés  y  ce  qui  les  faifoit  appeller  Po- 
Ijfgrammos.  *..  Ces  prerrçs  dévoient 
préfer  ver  de  tout  mal  -,'&  fervir  beau- 
coup aux  Orateurs.  Cependant  il  y 
avoir  aiîlirément  bien  des  maladies 
&  de  méchans  Orateurs  ,.  à  qui  cer 
Amulettes,  ne,  feryoicnt.de  rien*  Au£ 
û  les  perfqhpe^  intelligentes  fe  rao- 
quoien.t  dp  ces  prauque^ôç  croyoient 
avec  fujet  ,qaeHés  ne  produifoient 
rien  .naturellement*  C'eft  pourquoi 
ceux  qui  dévoient  fe  cem/erver  fans 
repxocne  dans  le  Paganifme ,  com-  condam>. 
me  les  frênes.»,   ne.pouvoienr  pas  nadondcf 

>/...,         -     .  f         .   :  \.%     anneaux  & 

le  icrvir  d  anneaux  'x  a ,  moins  qu  us.  des  Amulet- 
tes par  lit. 
Payerov 
*  Totuc   vero   Orlons    oto    Aimiietis*   traditur 
geftare  eam  qu*   ex  iis   imaragdo  fimilis  eft ,  & 
■per    tranfverfum    linea   alba   média   pracringitut , 
ftc  Grammatias  vocatur  :  qu  «•  plurihus ,  P^lygram- 
mos.  Licec  obicer   vaniratem  magicam  hic  quoqirc- 
toarguere,  quoniam  hanc  conçionantibus  utilem  cflic 
£co£derujit,  Lib.  57.  ca£.  5. 
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ne  fuflent  fi  fimplcs ,  qu'on  fut  at 
furé  qu'ils  ne  pouvoient  point  ren- 
fermer $  Amulettes.    Flamini  Diali, 
v*"loGc*p  *nnulh  uti  ,   mfi  pervh  caffoque ,  fa 
aï.  p.141.     non  eft.  On  puniflbit  de  temps  en 
temps  ceux  qui  porroient  des  Amu- 
lettes au  col ,  pour  guérir  les  fièvres 
tierces  ou  quartes.  Damnati  fiait  & 
juxôm'u'  qui     remédia     quartanis     tertianifque 
M-7»«.      colla   annexa  gefiarent  ,  dit  Spartien, 
Ht  l'on  a  vu  que  fous  les  Empereurs 
Chrétiens    Vaiens    &    Valentinicii 
plufieurs  perfonnes  forent  condam- 
nées à  la  mort ,  pour  s'être  fervies 
dî  Amulettes. 
vu-  I/Egiife  ne  demanderas  ces  for- 

ien^uve"ïées  tes  de  punirions  i  mais  elle  a  renou- 
par  rxgJife     vellé  louvéht  les  anciennes  peines , 
fléaux,  Ls     ordonnées  dans  le  Canon  de  Laodi- 
Tger  deftng,  c£c  9  COntrc  ceux  qui  ont  recours  à 
de  fcmblables  pratiques.  Le  Concile 
de  Rome ,  fous  Grégoire  II.  en  71  *>• 
défendit  les  Phylactères  ou  préferva- 
tifs  >  fous  peine  d'excommunication* 
Le  Concile  de  Milan  en  1 5  6 5.  &  le 
Concile  de  Tours  en  1583.  ont  ab- 
folument  condamné  Tufage  des  an- 
neaux  pour  guérir  les  maladies. 

Ain  h  tous  ces  Amulettes  ,   &  ces 
anneaux,  donc  on  vante  tant  l'effet 
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contre  l'épiiepûe  >  contre  la  colique 
néphrétique  >  Se  autres  accidens  fâ- 
cheux ;  les  Patèr  de  Sang ,  c'eft  à-dire 
ces  cfpeees  de 'grains,  de  Chapelet  > 

qu'on  porte  fur  loi  pour  airêter  les 
hémoragies  i  ce  font  tous  remèdes  in- 
terdits aux  Chrétiens  ;  &  les  habiles 
Médecins ,  iscls  que  Fèroel  >  ne  ré- 
voquent pas  en  4oute.  >  que  ce  ne 
foient-là  des  f  uperftitÎQns  fie  des  fo- 
lies. C'eft  ain fi  qu'il  en  parle  dans  fon 
favant  ouvrage  Deabditisrermn  caufis* 

Ce  qui  s'eft  pafle  dans  une  aflem-  «     v  1 1  r. 
blée  de  la  Faculté  de  Théologie  de  «     Lasorbon- 

•^  r  .         1       T  •  •      •      1  /  ne  condamnc- 

PariS  ,  au  iujet  du  Livre  intitule,  «  defembiabu* 

Vie  admirable  di  Sainte  Jeanne  de  h  «  Pra"iue$* 

Croix  y  Rctigfcufe  du  tiers- Ordre  de  pé-  « 

nitence  du  Sèrapbique  S.  François  ,a  vec  « 

une  relation  touchant  les  grains  bé-  « 

uis,  vulgairement  appelles  de  Sain-  r* 

te  Jeanne ,  appuie  ce  featiment.  Le  « 

premier  Odtobre  1614.  les  Docteurs  «* 

*  Exiftuot  aut«m  ôc  quedam  mania  verlqUe 
«nilia  ,  quae  ,  quoniam  homiotim  imbecillitaxcm 
nimia  fuperftiuon'e  jamdiù  occupant  ,  fuperftitio- 
fa  dicimus.  la  func  de  quibus  ditere  nemo  poflic 
car  &  undc  créditas  vires  hahent  i  ♦que  cnirn> 
à  temperamento,  neque  ab  ali*  mantfeftis  qua- 
Ikatibus  ,  mque  â  rtota  Jubitantia  ,  ncqûc  à  Dt1- 
▼ina,  vel  ma^ka  pçufbtc.  ïjufmodi  fumfaiptar 
fîgna  ,  caractères ,•  annulli ,  qui  ne.c  Dei ,  uec  Spkfc- 
tuum opem  implorant.  Lib.  i.  t*p.  i6»De mnbks^ 
umtdm  trans  tuttMTMM, 

R.  vj 
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lêumA  »  ifamberr ,  BefTe ,  Vaflgle ,  &  Lan*~ 

des  Sdvéms  .       «  •  /    /     i  °       $      «       ,. 

Mit  x7i8.   »  bert,qui avoient  cte charges  de  le* 
Pf&-  «4-9-     »  xamen  de  ce  Livre ,  firent  leur  rap- 
ziwr  inrite/è:  »  port.  Enluitc  la  Faculté  déclara  que 
c^uaujuài-  „  jc  Livre  méritoit  une  cenfure ,  pat- 

£MTHm  de  no-  ,.,  .  \    r  i     r 

vis nrwibiu.   »  cequ  il  contient  plulieurs   choies 
**'•  »  fauf^es,fcandaleufcs,fupcrftitieufcs,, 

«fabuleufcs,  qui  ne  conviennent 
»  point  à  la  doéfcrine  Chrétienne  ;  Se 
»  qu'on  de  voit  en  défendre  la  le&ure. 
»  Cette  cfcnfure  contient  un  précis  de 
»  ce  qui  avoir  paru  aux  Docteurs  de 
»  plus  condamnable  dans  cet  ouvrage 
»  Voici  Tàbrégé  de  la  relation  rou- 
»  chant  les  grains  bénis.  Les  Religicu- 
»  (es  du  Monaftere  dont  la  Bien-heu- 
>»  reufe  Jeanne  étoit  Supérieure  la 
»  prièrent  un  jour  ,  fuivant  cène  ré- 
»  fation^d'obtenir  que  J.C.  même  bé- 
»  nît  leursChapelets.LaBien-heureufe 
»  Jeanne  ayant  demandé  cette  grâce*, 
»  toutes  les  Rcligieufes  mirent  leurs 
»  Chapefets  dans  un  coffre,  dont  une 
>*  dentr'eilesconfeeva  la  clef» 

»  La  Bien  heureufe  Jeanne  étant  en 
»  oraifbn,un  Ange  enleva  ces  Chape- 
«  lets  £&  les  porta  au  Ciel  :  de  forte 
»  que  la  Dépofîtaire  de  la  clef  ayant 
»  ouvert  le  coffre,  on  n'y  trouva  point 
*  de  Chapeletsvmais ,  fur  la  fia  de  L'o- 
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Taifon  de  la  Supérieure,  il  fe  répan-  « 
die  une  odeur  très-agréable  dans* 
coure  la  maifon.  On  ouvrit  le  coffre,  <♦ 
&c  on  trouva  les  Chapelets,  que  la  « 
Supérieure  dit  à  Tes  Religieufcs  <* 
avoir  été  touchés  &  bénis  de  là  «* 
main  même  de  Notrc-Seigneur  J.C.  <* 
On  ajoûtoit  à  la  relation ,  que  la  « 
Bien-heurcufe  Jeanne  avoir  obtenu  << 
qu'il  y  eût  des  grâces  particulières  « 
attachées,  non- feulement  à  chacun  « 
de  ces  Chapelets  ,  mais  encore  à  « 
chacun  des  grains  dont  ces  Chape-  « 
Iets  écoient  compofés  ',  &  que  les  « 
mêmes  grâces  fufïent  attachées  à  «. 
cous  les  grains  qui  auroient  touché  « 
quelques  grains  de  ces  Chapelets  « 
bénis,même  à  ceux  qui  auroient  tou-  « 
ché  des  grains  bénis  par  l'accouché-  « 
mène  des  Chapelets  \  &  ainfî  à  Tin-  « 
fini.  Ces  grâces  étoient ,  (elon  FAu- 
ceur  de  la  relation,  i*-De  délivrer 
Ic9^o£Tédés,2°,  d'éteindre  les  incen-  « 
dies  &  les  embrafemens,  3 Q.  de  ga-« 
rantir  du  tonnerrcd'apaiferles  tem-« 
pêtes,  de  guérir  de  la  peffe.de  la  fie-  «. 
vre,  de  la  paralyfîe  ;  de  délivrer  des  <« 
fcrupules  ,  des  inquiétudes  d'efprit,  « 
des  tentations  contre  la  foi, du  défef- 
joir*  des  magiciens  &  des  forciers 


et 
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«  L'Auteur  ajoûtoit  que  les  faits 

»  qu'il  rapportoic  étoient  avérés  dans 

»  quatre-vingt-dix  informations  ,  par 

»  plus  de  1400.  témoinsîquc  ceux  qui 

»  vifitoient  certains  jours  l'Egiife  de 

»  fainte  Croix  obcenoient  plus  d"in- 

»  dulgences  qu'il  n'y  avoit  à  deux 

99  milles  aux  environs  de  feuilles ,  de 

»  fleurs,  de  pailles  &  d'herbes  ;  que  la 

»  bien  -  heureufe  Jeanne  avoir  taie  la 

»  fon&ion  de  Do&eur  &  de  Prédica- 

»  teur ,  &  que  lesoifeaux  venoient  de 

»  tous  cotés  pour  l'entendre  prêcher; 

»  que  les  âmes  du  Purgatoire  accon- 

m  roient  à  elle  pour  fe  recommander 

»  à  (es  prières  ;  que  les  âmes  fàifoient 

*»leur  purgatoire  dans  des  vafes  de  fa 

«cellule,  où  elle  mettoirdes  fleurs, 

»  &  que  les  vafes  s'inclinoient  toutes 

»  les  fois  qu  elle  difoit  le  Gloria  Patrie 

"Enfin  que  fon   Ange  Gardien  lui 

»  avoit  révélequ'uu  grand  Prélat  avoir 

«été  changé  en  coiombier,pourftire 

»  fon  Purgaroire  ;  pareequ'un  Prélat 

»  doit  fervir  de  refuge  aux  âmes  foi- 

»  blesjcommeie  colombier  fert  de  re- 

»  fuge  aux  pigeons  contre  les  milans^ 

k-  Si  des  Savans  entreprennent  la  dé- 

^oiautori*1"  feu fe  de  ces  folies ,  outre  qu'ils  roan- 

femmes  Ufa-  quent  de  refpeft  i  l'Egiife  y  ils  méô- 
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tent  qu'on  leur  montre,qu'ils  font  en-  peuples ,  que 
corc  plus  peuple,  plus  fuperftitieux  &  m/.CUp  ° 
moins  raisonnables  que  le  peuple  mê- 
me v  pareequ'ils  appuient  fur  des  rai- 
fonnemens  ridicules  ce  que  lé  peuple 
ne  fait  que  par  ignorance,par  inadver- 
tance ,  &  fur  l'autorité  de  quelques 
perfbnnes  qui  partent  pour  habiles. 

Il  n'eft  pas  étrange  de  voir  des  peu- 
ples s'appliquer  àfaireceffèr  les  éclip- 
fes  de  là  Luné  par  un  bruit  femblable 
à  celui  des  charivaris  9  croire  que  les 
éclipfes  du  Soleil  prédifent  la  mort 
d'un  Grand,  &  que  le  Signe  célefte 
qu'on  appelle  la  Canicule  caufe  les 
grandes  chaleurs ,  &  produit  des  ef- 
fets  funeftes.  'Mais  il  eft  honteux 
Eour  le  genre  humain ,  que  des  Phi- 
>fbphes  aient  prétendu  trouver  la 
raifon  de  ces  vaines  imaginations  -,  & 
il  n'eft  pas  moins  fâcheux  que  des  per- 
fbnnes croient  voir  que  ce  qu'un  grain 
de  Chapelet,  ou  un  petit  anneau  d'u- 
ne matière  dure  Se  comparé ,  peut 
exhaler ,  arrête  Tépilepfîe ,  remet  les 
boyaux  en  leur  état  naturel ,  &  épait 
fit  le  fâng  jufqu  à  Tempeçhet  de  cou- 
ler. On  prouveroit  bien  plus  facile- 
ment )  qu'il  ne  faudroit  que  porter 
fur  foi  un  demi-grain  de  rhubarbe  > 
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pour  être  purgé  quand  on  lé  voudroi, 
ou  préfenter  aux  malades  défeipérés 
un  anneau  qui  renfermèrent  cane  foie 
peu  d'antimoine,  fans  leur  faire  pren- 
dre l'émériquc 
x-  Mais  nous  ne  devons  pas  entrer 

fc  détromper  ici  dans  un  détail  qui  nous  oblige- 
^cespréten-  roft  fe  montrer  quon   bouieverie 

toutes  les  notions  de  la  Phyfique,. 
pour  autorifer  des  puérilités.  La  rè- 
gle que  nous  avons  établie  dans  le 
premier  Livre ,  que  les  corps,  n'ayant 
ni  intelligence,  ni  liberté ,  doivent 
toujours  agir  de  la  même  manière 
dans  les  mêmes  circonftances  phylî- 
ques  y  eft  un  moyen  facile  de  /e  dé- 
tromper de  tous  cts  prétendus  fe- 
créts  :  car  fi  les  grains.,  par  exemple, 
qu'on  appelle  des  Pater  de  Sang,  ar- 
rêtent le  fang  pàrcequ'ils  TépaifliC 
fent ,  ils  le  rendront  moins  Suide  ea 
tout  temps  ,  £bit  qu'on  le  veuille,  on 
qu'on  ne  le  veuille  point,  &  devien- 
droientparconféquent  beaucoup  plus 
nuifibles  qu'utiles.. 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  s'appliquer, 
pour  voir  combien  il  etoit  ridicule 
d'approuver  Fuiage  de  certains  an- 
neaux qu'on  portoit  autrefois  pour 
(t  préfcrvcr  des  chûtes  Se  d'autres  ac- 


des  effets  fur  naturel  s.        401 
cidens  :  car  lorfqu'on  étoic  muni  de 
ces  fortes  d'anneaux ,  ou  qu'on  por- 
toit  au  col  une  Bulle  r  ou  Amulette ,  les 
chemins  devenoient-ils  moins  rabo- 
teux ,  certains  pas  mpins  gliflans,  les 
chevaux  incapables  de  broncher  ?  Si 
une  pierre  fe  détachoit  du  toit,  ou 
qu'elle  fut  jettée  imprudemment  par 
quelques  petfonnes  ,  n'avoit-elle  plus 
la  force  de  cafler  la  tête  ?  Vauloit-on 
que  la  pierre  fe  détournât ,.  ou  qu'elle 
s'amollît ,  ou  que  la  tête  devint  plus 
dure  *  Toutes  folies  qn'il  eft  ai(e  d'a- 
percevoir ,  lorfqu'on  veut  examiner 
s'il  n'y  a  rien  de  moral  dans  ces  ufages. 


CHAPITRE     IV. 

Des  préfervatifs  fuptrftitieux  des  Vit* 
Us  y  excufés  par  des  Savant,  &  juf- 
tentent  c  en  damné  s  par  CEglife* 

LEs  Villes  &  les  Provinces  ont  en        t. 
leurs préfervatifs,  auffi-bien  que  Jt^t 
les  particuliers..  L'antiquité  Payen-  me. 
ne  a  fort  vanté  les  Palladium.  C'é- 
taient de  petites  Statues  qu'on  gar- 
doir  avec  refpeft,  &  qui  dévoient 
ptéferver  les  Villes  de  l'incendie.  Le 
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Palladium  de  Troie  étoit  très  -  célè- 
bre \  mais  les  Chrétiens  n'ont  pas  été 
erabarraflTés  fur  ce  point.  Us  voyoienr 
le  Pagànifme  trop  ouvertement  dan* 
ces  figures ;&  d'ailleurs  l'événement 
les  convainquit  qu'elles  n'a  voient  pas 
préfervé  les  Villes  du    feu  ;  mak 
qu  elles  avoient  eu  befbin  elles-mê- 
mes d'une  main  étrangère  pour  être 
préfervées  de  lcmbralemcnr ,  ainfi 
que  le  remarque  Firmieus  Maternus:^ 
Ut  Deus  fieretyqui  urbes  &   Regiu 
P»pb.  Reii-  fervareu  Sed  nec  fervavit  aliquando, 
lumum.        nec  profuit  s  fr  quïd  fe  montât  ycxur- 

biutn  ,  in  quitus  fuit ,  cafibus  vidiK 
Incenfa  eft  Troia  t  a  Gratis  >  à  Gallis 
Rom  a  y  &  ex utroque  incendie  Palladium 
refervatum  ejt.  Std  wfervaturç  nm  pr*- 
priis  virtutibus,  fedhumano  prafidio  :  ab 
utroque  enim  loco  hommes  liber arunt ,  & 
tranflatum  eft  ne  fumant  flagraret  incen- 
dh. 
_.  y-  On  a  été  un  peu  plus  en  peine  i 

Taiifmtns ,   1  egat  a  des  prelervatits  d  Apollonius 

Sfi'fijlT^r  de  Th7anc-  **  cn  fic  un  grand  nom- 
Apoiionius    bre  à  Rome  ,  à  Thyane ,  à  Byzance* 

deThyane.     àAnrioche,  &  dans  plufïeurs  autres 

villes ,  tantôt  contre  les  cigognes  , 

contre  les  feorpions  9    &  les  autres 

animaux  incommodes  ou  venimeux 
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tantôt  contre  le  débordement  des  rj- 
vieres  /contre  les  vents  fâcheux  &  les 
incendies.  Des  Savants  ont  prétendu 
qu'il  n'y  avoit  rien  en  cela  que  de  na- 
turel. Mais  les  réflexions  que  nous 
avons  faites  touchant  les  Talifmans  , 
dans  les  Chapitres  précède ns  de  ce 
Livre  ,  font  aflfcz  voir  qu'on  ne  peut 
autorifer  toutes  ces  pratiques ,  quand 
on  y  penfeun  peu  féTieufemem.Nous 
pouvons  ajouter  $ci,  que  ce  qu  on  ob- 
fervoit  dans  U  compofition  de  ces  Ta- 
Kfmans  peut  aifement  perfuader  que 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  ne 
penfoientpas  qu'ils  produififlent  leurs 
effets  par  une  caufe  phyfique  ôC 
naturelle.  Jean  Malela ,  ancien  Au- 
teur <f  Antioche  ,  nous  apprend  avec 
quelles  cérémonies  Apollonius  dreffa 
un  Tàlifman ,  pour  préferver  la  Vil- 
le des  moucherons: il  ordonna  une 
Ptoteflîon  à  cheval  avec  des  cérémo- 
nies tout-à-fait  vaincs ,  fàifànt  criet 
continuellement  par  les  Cavaliers» 
que  la  Ville*  foit  exempte  de  moucherons.. 
On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  l'en- 
droit tout  entier  de  la  Verfion  latine 
de  M,  Hodius,  qui  a  donné  cet  Au- 
teur au  public  pour  ia première  fois  à 
Oxfort  en  169 1 .  Telcfmata  ibipturim* 
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cenfccit  ;  ttpmpe  advcrfus  Ckonids  &  Ly 
eum  ftuvium  qui  urbem  ftcat  mediam, 
tefiudines  item  &  cquos  (feroci entes)  Aiu 
etiam  mirabUia  opérants  efi  Bjzjtutie: 
deinde  difcedens  aliis  etiam  m  taiiius 

Telefmata  confeat. Rogatusvcre 

a  crvibus  Ant'tocbenis ,  uti  Telefmata  ad* 
ver  fus  culkes  ,  urbem  fuam  inférantes  r 
conficeret,  vêtis  eerum  annuité  Telefmau 
itaque  »  ipfo  Novitunii  die  menjis  funii9 
eenfeSo  $  uti  menfis  ejufdem  die  7.  eqaef- 
tre  certamen ,  Grafienfe  diSum  ,-  menfe- 
que  Junio  agitari  felitum  >•  celebraretnr 
ad  hune  modum9diâo  felemnitatis  Graf- 
tenfis  die ,  mandavh  s  ut  unufquifque  ci- 
vium  plumbeam  imagunculani  fdi~ 
dam  ,  Martis  vuttus  referment  ,  ca- 
lant* affixam  geftaret  s  bine  veto  feu- 
tum  a  catamo  demijfum  y  petit  ruffu 
atligatum>  Mine  gUdiolum  filo  lïnee 
fimîliter  annexant  haheret  :  ad  hune 
autem  tnedum  infirufti  omnes  ,  inter 
equitandpn  inclamarent  s  vacet  Urbs 
culicihus.  Peratta  veto  celehritate ,  d* 
mi:  apud  fe  imagunculam  reponeret 
unufquifque.  HocfaBum  efi  :  nec  deinceps 
Antiocba  culex  apparaît  unquam.  Pag; 

J43:    , 
S'il  cfl:  vrai  qu'Antiochc  n  ait  plus 

iti   incommodé  par  les   coufins>, 
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^après  cette  proccffion  talifmanique  , 
cela  n'a  pu  arriver  que  par  le  pou- 
voir de  quelqu'une  de  ces  Intelligen- 
ces qui  apprirent  à  Apollonius  la 
mort  de  l'Empereur  Domitien  ,  lots 
gu'étant  à  Epnefe ,  &  parlant  au  Peu- 
ple ,  il  cria  tout  d'un  coup  ,  Frappe 
te  Tyran ,  &  dit  enfuite  plus  nette- 
ment que  Domitien  venoit  d'être  aC- 
fafliné  à  Rome  -,  ce  qui  fe  trouva  véri- 
table, comme  Dionraflure,  au  Livre 
67.  pag.  768. 

Les  autres  préfervatifs  des  Villes      m. 
s'établiffbient  fans  doute  aufli  avec  dcPp^vatiô 
des  fuperftitions  évidentes.  Lors  que 
Uregoire  de  Tours  parle  des  préfer- 
vatifs qu'on   trouva  à  Paris  contre 
ies  rats  ,  les  loirs  &  les  incendies  , 
il  fait  aflez  entendre  que  la  Ville 
avoit  été  confacrée  pour  ce  fujet  •,  Se 
que  les  rats  &  les  loirs  d'airain ,  qu'on 
trouva  en  nettoyant  la  rivière ,  n'é- 
toient  que  des  fignes  de  cette  confé- 
cration  fuperftincufe.    Aiebant  enim 
"banc    urbem    quafi    confecratam  futjfe 
antiquités  *   ut  non  Ai  incendium  prtr 
valeret  ,   non  ferpens ,  non  gtis  adpa- 
ruiffet.   Nuper  autem  ,  cum  cumeulus 
jfomis  emundaretur ,  &  cœnutn  de  quo 
rtpietum   fuerat   auferretur  ,   ferperu* 
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tiv.  s.  th.  ta*  ,  glirmqiu  atum  repéreront.  Qn- 
mmS,7"     h"  ~*Mdtis  &  glircs  m  ceimeps  extu 
numcTKOi*  &  jet  pente  s  *ip ururr tint  \  & 
ftftcd  nuendid  pet ferre  cœptt. 

Je  ne  fat  fi  au  temps  de  Grégoire 
de  Tours  il  y  avoit  des  pcrfonnes  qui 
regrettoient  le  déplacement  &  la 
perte  de  ces  petites  figures  d'airain , 
comme  il  y  en  a  eu  dans  notre  fic- 
elé. Cela  cft  allez  poflible  z  car  on  a 
vu  autrefois  des  Savans  s'imaginer 

Îiuon  pouvoir  non-feulement  pre- 
erver  les  Villes  contre  les  animaux 
&  les  incendies  i  mais  que,par  les  /c- 
crets  des  Enchanteurs ,  qui  fe  don- 
noient  le  titre  de  Mathématiciens , 
on  pouvoir  empêcher  qu'une  Ville 
iv.        ne  fur  prife  ou  affiégee.  On  faifoit 

<ecrcaCnc^.  Miorofcope  des  Villes  comme   des 
tre  les  ficb  «  hommes.  Hephxftion ,  Vettius,  Va- 

Viitc?."*  ac* lens  »  &  qudqncs  autres  firenr  celle 
de  Conftantinople ,  prefquc  aufli-tôc 
qu'elle  eut  été  bâtie  Se  dédiée  par 
Conftantin  >  &  Ton  prétendoit  Sa- 
voir ce  qui  devoit  arriver  à  la  Ville , 
&les  moyens  d'en  prévenir  les  mal- 
heurs.   Lorfque  Rome  fut  affiégée 
par  Alaric  ,  Roi  des  Goths ,  fur  la  fin 
de  Tannée  408.  pour  la  première  fois» 
des  Enchanteurs  Tofcans,  fe  difaus 
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^Mathématiciens  ,  convinrent  avec 
Pompeïanus >  Préfet  de  Rome  >  que 
y ar  les  fecrets  des  Arufpices  ils  met-  < 
.troient  les  Goths  en  fuite,  Si  Ton  en 
croit  Zozimc  4  ,  Hiftorien  Payen  9  aI#.îs 
non -feulement  le  Préfet  &  les  Séna- 
teurs Romains  permirent  aux  pré- 
tendus Mathématiciens  leurs  encnan- 
tcracns  \  mais  ilsHes  firent  du  conten- 
tement même  du  Pape  Innocent  p ré- 
silier *,  &  fi  les  Tofcans  n'achevèrent 
pas  leurs  cérémonies,  ce  fut  parce» 
<ju  ils  voulurent  faire  re nouvelle r  les 
anciens  Sacrifices  qu'on  faifoit  au- 
trefois au  Capitole ,  &  à  la  porte  de 
ia  Ville ,  &  que  le  Peuple  Romain  , 
•n'y  voulant  pas  affilier ,  aima  mieux 
<ju  on  fe  délivrât  d'Ajaric  en  lui  don- 
nant de  grofTes  fommes. 

Zozime  impofe  fans  doute  au  Saint       v. 
Pape  Innocent  premier.  Orofe  b  &  ^m^utL 
Sozomene ,  c   qui  ont  parlé  de  ce  ikémarideai 
fait ,  font  afTez  entendre  que  le  faint  Rome! 
Pape  étoit  incapable  d'une  fembla- 
ble  illufion  ;  &  après  les   obferva-   b  *.*.*.  je- 
tions de  Baronius  tar  ce  point  ,  Go-   cL.9.cb.?+ 
defroi ,  dans  fon  troifieme  tome  fur 
le  Code  de  Théodofe  ,  prouve  fort 
bien  que  le  faint  Pape ,  au  contraire^ 
•fe  joignant  à  la  Légation  du  Sénat  de 
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Rome  vers  l'Empereur  qui  étoit  1 
"Ravcnne,  expofa  à  Honorius  l'hor- 
xeur  qu'on  devoir  avoir  de  recourir  à 
de  telles  pratiques ,  &  fur  le  prind- 

Î»al  aureur  de  certe  belle  Loi  que 
'Empereur  donna  peu  de  jours  après, 
le  25.  Janvier  409.  où  il  déclare  que 
tous  les  Mathématiciens  qui  ne  Zé- 
ro ient  pas  profeffion  de  la  Foi  Catho- 
lique ,  &  qui  ne  brûleroient  pas  tous 
leurs  écrits  erronnés  en  préfence  des 
Evêques ,  feroient  chaflés  de  Rome 
&  de  routes  les  Villes  de  l'Empire. 
Cette  Loi  mérite  bien  d'être  rappor- 
tée ici  en  propres  termes.  * 

Imbp.  Honor.  xt  Theod.  AA. 

CilCILlANO      PP. 

TL/T  Athematïcos  *    tiiji  pxrati  Jmt, 
Theldof.'tit.   JlVjL  codicibus  erroris proprit  fub  oevr 
\Ii%^m^  ''*  Epifcoporum  incendia    concrematis, 
them*ùc£    Catholiu  Religion  is  cultui  fidem  tra- 
in. jere  9  nuriquam  ad  errorem  prateritum 
redituriy  non  folùm  urbe  Romi>  fed 
ttiam   omnibus  civitatibus  pelli  iecer- 
nimus.    Quod  fi  hoc  non  fecerhtt  >  & 
^               contra  démenti  a  noftrd  f altère  covfti- 
tutum  in  civitatibus  fuerint  deprehtn- 
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fi ,  vel  fecreta  errons  fui  &  profejfio* 

\  rtis  infinitéwerint ,  déport  ationis  pœnam 
ixcipiant.    Dut.  VIIL  Kal.  FcL  Rav. 

!    Honor.  VIIL  &  Tbeod.  III.  A  A. 

;  ^ 

* 

Le  faint  Evêqae  qui  fit  proferire       v  r. 
les  prétendus  Mathématiciens  ne  fut     *%£?** 
!   pas  allez   heureux  pour  abolir  en-  c^mne  ua 
\  tieretnen*  tes  Lupercales ,  autre  ce-  J^éi^r!* 
:  rémonie  fuperftitieufe,  qu'on  regar- Pape  c*Uft, 
doit  anciennement  comme  un  pré-  r* 

:  fervatif  contre  les  loups  &iafténlicé 
|  des  femmes ,  te  qu'on  crut  dans  la 
-'  fuite  devoir  procurer  l'abondance 
'    dans  les  campagnes ,  bannir  la  pcfoe 

&  les  autres  malheurs  publics.  Nous  *>   . 

1    expliquons  l'origine  des  Lupercales 
dans  le  Commentaire  fur  les  anciens 
Calendriers.  *  Il  fuffic  de  dire  ici  que  *  concorifa*. 
le  1 5 .  de  Février  des  hommes  à  demi- .Première11*** 
nuds  /couvrant  feulement  avec  quel-  PaKie- 
ques  morceaux  de  peau  dev  chèvre 
ce  que  la  pudeur  oblige  de  cacher, 
couroient  par  la  Ville  comme  des 
foox ,  &  frappoient  avec  des  peaur 
de  chèvre  fur  le  ventre  des  femmes 
grolfes  qu'ils  rencontroid^t.  On  pré- 
tendoit  par  là  préferver   les  trou- 
peaux de  brebis  ou  de  chèvres  eba» 
Tme  I%  S 
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ire  les  loups  ,  Se  procurer  la  fécot- 
dité  aux  femmes.   Quoique  le  Pag*- 
nifme  fut  aboli  X  Rome  au  quatne- 
me  ficelé,  certe  impertinentccctc- 
monie  dura  jufqu'à  la   fia   du  cin- 
quième. Le  PapeGelaie  la  fitceffer. 
Plufieun  perfonnes  diftinguées   en 
murmurèrent,  &un  Sénateur,  nom- 
mé Andromaque ,  qui  éroit  pourtant 
Chrétien,  fuivant  la  remarque  de 
.  *  ^4».  4?*.  Baronius ,  *  eut  la  hardiefic  de  fa*- 
*•  **■  xe  un  Traité  en  faveur  des  Luperca- 

Ics  \  mais  il  fut  réfuté  comme  il  le 
v  r  T       méritoit ,  par  un  autre  Traité  artri- 
'  Traité <Tuo  bué  au  Pape  Gelafe  même,  &  io>- 
p™M«  lu-  primé  au  cinquième  tome  des  Cou- 
poles. Ré  ciles  fous  ce  titre  :  $  Gtlafius  Pdfâ  I. 
peeda  è/a  étiverfus  Andrûtnacbum  Sénat  or  cm ,  a- 
&CoiJ.u)4.tcrofque  Rmanosy  qui  LupercaJU  fe- 
tundum  marem  prifl/num  colenda  cm* 
fikutbanu  Le  Sénateur,  ayoit  préren- 
du que  la  difectd  des  fruits  »  &  plu- 
fieurs  autres  malheurs  de  Rome,  ve- 
noient  de  la  fuppreflîon  des  Lupcr- 
cales.  Le  Pape  répond  i .  que  les  La- 
percales  n'avoient  pas  été  établies 
originairement  pour  l'abondance  des 
fruits  de  la  terre ,  ou  pour  la  fanté 
*  des  habitans  ,  mais  pour  la  fécon- 

dité des  &mmes.  %.  Qu'il  croit  faux 


i 
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c  que  les  Lupercales  cuflènt  quelque 
c  rapport  avec  l'abondance  ou  la  di(et> 
8:1  te>  ou  la  pefte  des  hommes  &  des 
'*  animaux*  Si  vous  attribuez  la  ftéri- 
j:  lité,  difoit-il,  au  retranchement  des 
>•■■  Lupercales ,  pourquoi  voit-on  une  fi 
£  grande  abondance  de  toutes  chofe* 
en  Orient,  où  Ton  n'a  jamais  célé- 
bré les  Lupercales  :  Si  pro  fterilitape 
jaftaris  ,  eut  nune  Oriens  omnium  re-  a>l.  itj*m 
~rum  copiis  exuberat,  &  abundats  qui 
tiec  celebravit  mquam  Lupercalia ,  nec 
célébrât  ? 

•Prétendez- vous  que  ces  cérémo- 
nies ne  doivent  avoir  de  force  &  de 
Trertu  qu'à  Rome  ?  Mais  combien  de» 
énalheuts  font-ils  arrivés  à  Rome 
même ,  avant  le  retranchement  des 
Lupercales?  Ne  les  y  célébron>on 
pas  lors  que  Rome  fut  prife  par  les 
Gaulois,  ravagée  par  Alaric,  &  dé- 
folée  durant  la  guerre  civile  S* Ari- 
themius  &  de  Ricimet*  Nutnquid  »  ibiék 
cum  h&c  celebrarentur ,  à  Gallis  Roma 
non  capta  efts  &  ftpenumero  ad  ex- 
tréma  qu&que  pervertit?  Numquid  Bel** 
lis  civitêusfub  hac  celébritate  non  concis 
dit  ?  Numquid  Lupercalia  dtcrartt  quandé 
wbem  Âlaricus  evertitî  Et  nuper  >  cum 
Antbcmii  &  Ricimeris  crvilt  fur  or e  fub* 
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verfd  efi  ?   U&  /«»/  Lupercdtia  ?  Cm 

ifiis  minime  profuerunt  ? 

Le  Sénateur  s'étoit  autorifé  de  la 
tolérance  de  cette  pratique ,  &  du 
filence4es  Evêquesiur  ce  point  juf- 
qu'alors;  à  quoi  l'on  répond,  qu'on 
De  fait  pas  céder  tous  les  défordrcs 
en  même  temps,  comme  la  Méde- 
cine ne  guérit  pas  en  un  moment 
ran.i\»  toutes  les  maladies  :  Multa  futn  qut 
À  fingulis  Pontificibus  diverfo  tempore 
fublatd  funt<>  noxia  vd  dbjeàa.  Non 
tnim  fimul  omîtes  in  corpore  curât  Mé- 
dian* Unguores.  On  répond  en  fé- 
cond lieu,  que  les  Eyêques  fes  pré- 
décefTeurs  rendraient  chacun  raifbn  à 
Dieu  de  leur  conduite  ;  qu'ils  avoienx 
peut-être  fait  des  efforts  pour  fuppri- 
xner  ces  pratiques ,  &  qu'ils  avoient 
peut-être  auffi  trouvé  de  fortes  op- 
poiitions  auprès  des  puiflances  tem- 
porelles ;  puis  qu'en  fon  temps  on 
s'oppofoit  encore  par  des  effoçrs  fi.dp- 
raifonnables. 

Tout  cela  nous  montre  la  diffi- 
culté qu'il  y  a  de  faire  cefler  les  fu- 
perftitions  j  qu'il  n'en  eft  prefque 
point  qui  ne  trouvent  des  défen- 
ieurs  ,  tels  que  ceux  qui  s'imagi- 
noient  que  quelques  petit;  coups  de 
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peau  de  chèvre ,  donnés  à  quelques 
Femmes  grofles,  pouvoient  non-ieu-, 
lemenr  être  utiles  à  ces  femmes  ;  mais 
encore  rendre  toutes  les  autres  fem- 
mes fécondes,  &  toutes  les  terres  de  ~ 
la  campagne  fertiles. 

On  a  cru  auflï  que  les  maux  dont      vin. 
les  habitans  d'une  Ville  étoientme-  .  Dc  lfÊ^r 

,  ,  .  r    de   tranfpor- 

BaceS,    OU    affliges  ,     pOUVOient     iC  teràunhom- 

tranfporter  à  une  feule  perfonne ,  ou  ™J[e>  0U1çSUDC 
à  un  animal.  L'Hiftoire  Grecque  maux  de  to  t 
fournit  beaucoup  de  faits  touchant  un  pcUÏ>lc' 
les  Villes  où  ton  donnoit  des  m*- 
lédi&ions  à  un  homme ,  pour  lui  faire 
porter  tous  les-  maux  que  le  Peu- 
ple avoir  mérité.  Valere  Maxime  *  *M-*p«>- 
rapporte  1  exemple  d  un  jeune  Che- 
valier Romain ,  nommé  M.  Curtius*, 
qui  voulut  attirer  fur  lui-même  tous 
les  malheurs  dont-  Rome  étoit  me- 
nacée. La  terre  s  etgit  épouvantable* 
ment  entrouverte  au  milieu  du  Mar- 
ché, Se  l'on  crut  qu'elle  ne  reprend- 
droit  fon  premier  état»  que  lors  qu'on 
verroit  quelque  action  de  valeur  ext- 
raordinaire. x  Le  jeune  Chevalier 
monte  à  cheval ,  fait  le  tour  de  là 
Villeà  toute  bride  ,  &  fe  jette  dans 
fe  précipice  que  l'ouverture  de  la 
terre  a  voit  produit  y  &  qu'on  vit  fei> 
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mer  en  fui  te  prcfque  en  an  moment*. 
ADciconc  L'on  voit  dans.  Servira  fur  Virgile  » 

tu'friîï  dc  cîu  *  Marfcilie >  dès  qu'on  apercevoir 
quelque  commencement  de  pefte, 
on  nourrifloit  un  pauvre  homme  des 
meilleurs  alimens  durant  une  année; 
qu'on  le  faifoit  promener  par  toute 
k  Ville  y  en  le  chargeant  hautement 
4e  malédiâions ,  &  qu'on  le  chaflbit 
enfuite  ,  afin  que  la  pefte  &  tous  les 
maux  fortifient  avec  lui» 

Il  n'eft  pas  farprenant  qu'on  troir- 
yc  dans  le  Paganifmc  des  imitations 
de  la  cérémonie  du  Bouc  Emifiaire* 
lue  le  Grand  Prêtre  envoyoie  au  d&» 
(ert ,  après  l'avoir  chargé  des  péchés 
irvhu.  mf.  de  tous  les  Ifraclites  ?  Offerat  htreum 
i7.v.n.  vwentm,  &  pojtta  uf raque  mamfih 
fer  caput  ejus  7  Cânfiteatur  omnes  inique 
tates  filiorum  Ifraeï,  &  univerfa  deli- 
3a  atque  peccataSeorum  :  qu&  imprecans 
capiti  ejus ,  emittet  ittutn ,  per  bomincm 
faratum*  in  defertum.  On  fait  que 
le  Démon  eft  le  finge  de  Dieu ,  & 
qu'il  donne  fouvent  a  la.  fuperftitioa 
tes  dehors  de  la  religion  véritable. 
Mais  il  eft  étrange  que  des  Philofo- 
phes  entreprennent  de  prouver  r 
qu'on  peut  guérir  des  maladies  en  les 
faifaur  pafler  à  d'autre*  hommes  v  k 
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cfes  bêtes,  ou  mêjnç  à  des  arbres  5* 
quon  ofe  expliquer  phyfiqueroenç 
les  effets  vrais  ou  faux  4e  eps  prati- 
ques iî  évidemment  fuperftiticu(es> 
&  qu'on  ne  .craigne  pas  de  faire  des 
fyftêraes  pour  expliquer  la  rra implan- 
tation des  maladies  :  en  quoi  ils  font 
beaucoup  moins  raifonnaples  que  tuf 
J'étoient  les  Marfeillois  Payent 

Je  ne  fai  fi  quelques  perfonnes  ne        x. 

r  '  *  '•  v      Si  le  BaîitÉ 

penferont  »oint  quon  voit  encore  a  qu.onpromc. 
Marfeille  des  reftes,  ou  quelque  imi  ne  à  Maricii-r 
tation  de  ce  que  le  Paganilrae  y  avoit  nie  c(t  un  rc_ 
introduit  autrefois  ;  a  cajafe  que  la  k«  de  Pafi»* 
veille  &  le  jour  de  la.  Fête-Dieu  on  m  mc* 
promené  par  la  Ville ,  au  (on  des  Aùr> 
tes,  des  mufettes  &  des  tymbales» 
an  Bœuf  orné  de  rubans  Se  de  cpji- 
fichets  :  mais  cette  cérémonie  n'd 
pas  aflez  ancienne,  pcwjr  avoir  fuç*- 
cédé  au  Paganiftne.  M,  deRjuiS,  dflflfr 
fon  Hiftoire  de  Marfeille,rappprre  ni) 
Àde  en  Provençal  du  qu?tprpiepie 
fiecle,  où  ion  voit  qgjecçÇflwf  tuff 
fon  origine  4'uaç  délibération  def 
Àflbciés  à  la  Çonfwrie  du  S.  Saprev 
ment ,  qui  voulant  régaler  le«  pw 
vres ,  &  fe  régaler  eux-mêmes ,  tir 
folurent  d'acheter  un  Bcraf ,  &  trou- 
vèrent à  propos  d'en  avertir  le  peip» 
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pie  »  en  le  faifant  promener  par  h 

Ville,  Ainû  Ton  ne  peut,  cefembJe, 

blâmer  cette  cérémonie,  qu'à  caufc 

Sue  de  vieilles  femmes  s'avifent  de 
tire  baifer  ce  Bœuf  aux  petits  en- 
fans ,  &  que  diverfes  perfonnes  peu 
inftruites  s'empreflcnt  pour  avoir  de- 
la  chair  de  ce  Bœuf,  des  qu'on  le  tue 
le  lendemain  de  la  Fête-Dieu. 

M.  Marchety  a  tâché  de  fpiriraa- 
Kfer  cette  cérémonie  ;  Se  Ion  die 
qu'il  a  fait  platfîr  aux  Marfeillois  (es 
concitoyens.  Je  crois  néanmoins  que 
le  Peuple  de  Marfeille  n'e/l  pas  fi  at- 
taché a  la  cérémonie  du  Bœuf,  qu'il 
ne  (è  confole  aifément,  quand  il 
plaira  a  M.  TEvêque  de  défendre 
qu'on  le  mené  à  une  Proccflïon  aufli 
augufte  que  celle  du  S.  Sacrement. 
Quoi  qu'il  tu  foit ,  on  a  foin  d'in- 
ftruire  le  Peuple  que  ce  Bœuf  ne  gué- 
rit de  rien, 
xt.  Les  Chrétiens  d'Orient  n'étoient 

parTs  vîiîe*  pas  autrefois  fi  bien  inftruits,  oa  ils 
comme  un  n'étoient  pas  fi  dociles  >  car  on  pro- 
f  r  en  au  .  nieno it  jç  yy  |e  cn  ville  des  ours  or- 
nés de  petits  morceaux  d'étoffe  de 
diverfes  copieurs ,  &  malgré  les  dé- 
fenfes  de  PEglife  ,  on  diftribuoitdej 
brios  on  filets  dfe-  ces  pièces  teintes x 
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sv€c  un  peu  de  poil  de  la  bête  ,  com- 
me un  merveilleux  préfervatif  con- 
tre les  maladies.  Les  femmes  ne 
manquoienc  pas  de  donner  de  l'ar- 
gent pour  en  avoir ,  &  par  deflus  fe 
marché  on  faifoit  toucher  àieurs  en^ 
fans  le  derrière  de  la  bête,, pour  les 
préferver  de  tous  maux ,  ainh  que  le- 
dit Zonare  ,  fur  le  foixante  &  unie* 
me  Canon  in  Trullo.  Ce  Canon  ,  dref- 
fé  l'an  602.  défend  ces  fortes  de  pra- 
tiques, fous  peine  d'être  chatte  de 
FEglife  durant  fixons*  &  de  temps 
en  temps  iL  falut  renouveller  la  d&- 
fenfe ,  fuivant  fa  remarque  de  Baifa- 
txion  &  de  Zonare. 

S.  Charles  renouvella  aufli  fa  dé*     xrr- 
fenfe  contre  les  Amulettes,  ou  pré-  ComreUiaCpe- 
fervatifs  qu'on  introduisit  à  Milan ,  ft*  «nterJiw 
pour  le  préferver  de  la  pefte  dont  ics. 
cette  Ville  fut  fi  fort  affligée.  Cefaint 
Archevêque  apprenant» dit  l'Auteur  de    L-  ^th.j^ 
fa  vie  y  quon  avoit  répandu  parmi  le  *' 3îS' 
peuple  quantité  de  biltets&  de  carafîeres, 
en  forme  de  médailles  >  que  Von  difoït  . 
etre.ions.pour  préferver  dUmaf,  il  publia 
incontinent  une  défenfe  de  s  en  fervir» 
eomme  étant  dès  chofes  fuperftitieufes ,  & 
eondamnees  par  lEglife s  faifanfvuSr 
embkn  c'ftoir  un  grand  pèche  que  de? 
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mettre  fa  confiance  en  defemblables  ba- 
gatelles :  &  far  ce  moyen  il  prévint  le 
mal,  &  il  le  déracina  des  fon  commence- 
menu 


CHAPITRE     V, 
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Des  pratiques *  fuperftitieufes qui  ont  ete 
publiquement  autorifées ,  pour  ebaffer 
les  bêtes  ,  pour  avoir  de  la  pluie ,  pour 
ptéfervtr  de  la  rage  r  par  les  clefs  de' 
S.  Pierre 9  &  par  celles  de  S.  Hubert. 

t.        TVT^US  avons  v**  aa  Chapitre  pré- 
Abus  des    J^J  cèdent  l'abus  que  plufieurs  Juifs 

&dc$senten- railoient  des  Exorcilmes ,  pour  gue- 
ces  Ecdcfiaf-  rjr  jes  m^ladies^  On  a  auffi  abufé,. 

tique*  contre    .  .      -  .  f  ,r  t     * 

ks  bêtes.  dans  la  luire ,  des  Exorcilmes-que  1 E- 
glife  emploie  en  faifant  l'Eau  bé- 
nite ,  ou  en  d'autres  cérémonies.  Lï* 
glife  ne  prétend  pas  faire  en  cela  ua 
Sacrement  :  elle  invoque  feulement 
le  fecours.de  Dieu  pour  préferver  le 
peuple  Chrétien  des  maux  que  le 
Démon  pourvoit  lui  faire ,  toujours 
avec  foumiffion  aux  ordres  de  Dieu  : 
ji  attendant  l'effet  des  prières  &  des- 
Exorcifîncs,  qu'autant  qu'il  peut  être 
utile  aux  anoes ,  plutôt  qu'au  cotgs 
-  des  Chrétiens* 


des  effets  furnaturtls.       aprjr- 
Riais  des  perfonnes  qui  auroienr 
dû  être  inftruites  fe  font  imagk&é 
que  les  Exorciftnes  &  les  Exçomoatir 
nicarions ,  que  les  E celé fiaûiqucs  jeiBr 
ploient  v  d  ci  voient  avoir  un  eâet£&- 
térieUr ,  à  1  égard  des  hommes  ,  Sç 
âts  créatures  mêmes  irraiibiuxaiilûs~ 
©n  voit  dans  pluficurs  *  Auteurs ,   *  MaiRoiu* 
éu'en  diverfesProvince8,.où.fa»foiits  ni^v&um. 
de  la  terre  croient  gâtes  par  de  -PÊti*-  defafcuu.,. 
tes  bêtes ,  on  les  conjuroit  de  lorrir 
du  territoire^  &  quand  elles  ne  fe 
rendoient  point  à  ces  conjurations  *» 
on  croyoit  lesfaire  obéir  ou  cie ver., 
par  une  Sentence  du  Juge  Eccléfia- 
ftique  :  quelquefois  on  a  voit  «aflesz 
de  condefcendancc  pour  faire  plai- 
der juridiquement  la  caufe  des  nabi- 
tans  &  des  beces ,  par  des  Avocats^ 
3ui  dévoient  expofer  les  raifon*  des> 
eux  Parties' avant  qu'on  prononçât 
fa  Sentence.  Le  Père  Théophile &*$r 
uaud ,  dans  le  Traité  i  de»  Monitoir-    f  ?*  wbni» 
res  &  des  Excommunication*  >  cite- fort 
plufieurs  Sentences  de  cette  natti*c% 
rendues  au  quinzième  ficelé  parias  tioûïs. 
Officiaur  de  Lyon,  dé  Maçon;  «fc 
d'Autun  ;  &  il  en  rapporte  une  tour 
zvl  long,  prononcée  par  Jean  Milon  r      ri: 
Dfficial  de  Trovcs ,  en  1 5  ttf.<q<ri  dé-  ^"ttna"1^ 
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foffidai  de  clare  maudites  &anathémati{eestotf* 
Troyes  ccn- tes  les  petites  bêtes  qui  gâtoient  le 

tre  les  petites  •         /*   J  r       •  il  > 

fcfecs.  terroir,  fi  dans  lix  jours  elles  nen 

forte nt  >  ou  ne  ceflenc  de  faire  du 
mal  dans  tout  le  Diocèfe.  On  ne  /cra 
peut-être  pas  fâché  de  voir  ici  un  ex- 
trait de  cette  Sentence». 

j^JçrÈ*  In  nomïne  Domini.  Amen*.  Vif*  fuf* 
**». '&  4S0  plicathne  feu  requejta pro  paru habitan- 
tium  loci  de  Killanoxa  Trec.  Diœafis, 
nob'ts  Officiât*  Trtc.  in  judicio  fa8a ,  ad- 
ver  fus  bruches  9  feu  arueas ,  vtl  alia  no» 
diffmtilia  animait*  >  G  alliée  Hurebets 
nuncupatar  y  fruàus  vineatum-  ejufdcm 
hoci  a  certis  amis:y  &  adbuc  hoc  prafenù 
énuo ,  ta  fide  dignorum  tejltmenie  ,  & 
quafi  publiée  rumere  afferitur,  cum  ma- 
xiwa  incolarum  lecïT  &  vUinorum  loce* 
rum  incemmodo  >  depopulantM ,  ut  pradi- 
3a  anmalia  per  nés  moveantur,  &  re? 
inédits  Eccleftafiich  mediamibus  compel- 
lantur  a  ttrriwie  diSiloci  abirey  &c. 
vififjue  &c*  Nos  youteritate  quafungi- 
mur  in  bac  parte  >  pradiâas  Brucbos  & 
arueas  9  &  anmalia  praiiSta  y.quncum? 
que  nomine  cenfeaHtur  ,  monemus  in  bit 
firiptisy  fub  pœnis  malediftionis  &  ans* 
tbematifatienis ,  ut  infra  fex  die  s  à  mer 
mtme>invim  Sententiabujus ,  à  vinm 
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&  textitorris  dicli  loti  de  Villanoxa  dif- 
cédant ,  nullum  ulteriùs  ibidem ,  nec  alibi 
ïn  Diœcefi  Trecenfi>  n$çumentum  pr&ftï- 
tura.  Qubdfi  infrapradiâos  diesjam  diEk* 
Atiimalia  buk  nojlrx  admonitioni  non  pa- 
rler int  cum  effeiïUy  ipfis  fex  diehus  elapr 
fis^  virtute  &  autoritatc  prdfdtis ,  UU  in 
bis  feriptis  anatbcmatijamus  ,&  eifdèm 
mdcdicimui^ 

Le  Père  Théophile  RaynaaJ  ne 
manque  pas  de  montrer  que  ccft  un 
abus  :  c'étoit  fans  doute  une  fuperfti- 
tion  évidente,  fi  l'effet  arriveir,  com- 
me c'étoit  une  folie  vifiblë  T  s!il  n'àr- 
rivoit  pas.  Nous  ne  remarquons-cette 
fiiperftition ,  que  pour  faire  obfervcr 
de  quelle*  illufions  plusieurs  perfon- 
nés  diftinguées  font  capables  en  ma- 
tière de  fuperftitidn. 

On  demande  quelle  doit  être  là      ni. 
pratique  en  pareil  cas.  Ne  peut-on  êt^iaprK? 
pas  faire  jetter  de  l'Eau  bénite  dans  que  enpaiel 
un  champ  ,   dans  une^  maif6n ,  ou  cas' 
dans  un  vaifteau  ,  pour  tâcher  de  faire 
mourir  des  fauterelles , .  ou  d'autres 
animaux  dont  on  eft  incommodé  ? 

Je  réponds  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
du  mal:  de  recourir  aux  prières  de 

l'Eglife*  &  aux  moyens  par  lefquck 
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elle  fait  efpérer  des  grâces  s  maïs  S 
faut  ufcr  de  ces  moyens  avec  des  pré- 
cautions fages  &  refpeéfcueufes.  Ot* 
doit  en  premier  lieu  recourir  aux 
moyens  naturels  que  nous  pouvons 
avoir,  pour  remédier  à  nos  maux,  & 
diflîper  ce  qui  nous  peut  nuire.  Si  >- 

Eour  faite  fortir  un  chien  de  fa  cham- 
rc ,  on  s'avifoit  de  faire  des  prières  ,  , 
&C  de  prendre  de  l'Eau  bénite ,  cela 
feroit  tout-à-fait  téméraire  :-  il  faur 
commencer  par  ouvrir  la  porte,  & 
en  fuite  prendre  un  bâton  a  la  main, 
ou  jetter  au  chien  quelque  chofe  i 
manger  hors  la  porte  :  cela  fuflîr  or- 
dinairement pour  le  mettre  dehots» 
Si  les  moyens  humains  nepouvoient 
fuffire ,  alors  on  a  recours  aux  prières  * 
Se  Ton  demande  à  Dieu  des  grâces, 
s'il  veut  bien  par  fa  miféricordc  nous 
fcs  accorder, 

*  LeFape  Etienne  V.  nous  a  appris- 
par  fon  exemple ,  comment  on  dok 

*  Primùm  guidera  divulgavit ,  ut  G.  quis  de  iislo- 
ctiftis  uuum  fextarium  caperet  8c  fibi  attuliflçt,  quiii- 
que  vel  Cex  4ena*ios  ab  *o  perciperet  :  hoc  ftwcm 
pepuli  audientes  ceperwu  biic  Ulucque  diliuxrcre , 
cafque  capere ,  &  mifcticofdJflimo  patri  ad  ernen- 
dum  portare  :  fed,  eu  m  ilksjutli  argiuocmo  dekrc 
jKquifièt ,  ad  Do;nini  raKcricordUm  confugieas ,  fa 
Oracociurp  Baati  Gregorii,  ubi  cjus  leûus  habetur , 
jtuta  Etckfîam  Princi^is  Apoftoloriiqi  vctiiens,  fcfe 
oum  lacrymis  in  oraciooem  dédit,  cumque  <tiutitts< 


des  effets  furnaturets.       41  £ 
fc  comporter  lorsque  les  campagnes* 
fe  trouvent  défolees  par  des  faute* 
relies,  ou  d'autres  animaux»  Vers  là: 
fin  du  neuvième  fiecie,  en  885.  il  y 
en  avoir  un  très-grand  nombre ,  qui 
défolerent  tous  les  environs  de  Ro- 
me. D'abord ,  pour  eflàyer  fi  par  des* 
moyens  humains  on  pouvoir  faire  pé- 
rir toutes  ces  bêtes  >  il  fit  déclare! 
qu'il  donnerait  fix  deniers  à  quicon- 
que lui  en  apporterait  un  feptier.  A 
cette  déclaration  les  peuples  couru- 
rent ,  &  pont  tâcher  de  les  extermi- 
ner ,  &  pour  gagner  quelque  argent  1. 
mais  cela  ne  pouvant  faire  tarir  ces 
beftioles,  il  enrra  dans  i'Eglife,  fe 
mit  en  prières ,  bénit  enfoite  de  l'eau*. 
Se  en  fît  jetter  dans  les  champs*  Ana- 
ftafe  ajoute  que  dans  tous  les  endroits 
où  on  jetta  de  l'eau:  bénite ,  ilnerefta» 
plus  aucune  fauterelic. 

Martin  de  Arles  fit  un  Traité  con-       1  v. 
tre  les  (uperftirion*  de  fon  temps  en  z™°y£  j£ 

perftitieox 

©raflêt,  furrWt  ,&  aquain  propriit  mani^us  bene-  P°ur  **irt 
dicens ,  sxnqfionvqs  praecepit ,  dicens ,  tolliie  ,  V  pi011701** 
fingulis  diftribiite  *nna.ntes ,  ut  in  noruinc  Domini 
agros  fuos  ciicuracAin,  &  hanc  aquam  fpargantper 
fata  &  vineas ,  peientes  divinum  ùbi  fuftrauari  fub- 
fidium.  Quo  faûo  tanta  Oranipoccntis  Dei  fubfecuta* 
eft  mifericordia  ,  ut  ubteumque  îpfa  aqua  afpcrfaefr, 
willa  pcnitàs  locufU  tcmajiczcc,  jùtaftaj,  in  vit* 
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1-5  60.  *  où»  parmi  plnficurs  fupcrffr 
lions  qui  ne  trompent  que  le  péril 
peuple  f  &  qu'il  vaut  mieux  taire  or- 
dinairement 5  depeur  de  les  appreo? 
dre  à  des  perfonnes  qui  en  abufenr , 
il  en  expofe  d'autres  qui  écoient  pu* 
bliquement  autorisées  par  le  Clergç 
&  par  lesMagiftraes;  Telle  étoif  celle 
qui  l'engagea  à  écrire  :  En  quelques 
endroits  du  Royaume  de  Navarre  r 
on  alloit,  en  temps  de  fecherefle, 
demander  de  la  pluie  i  limage  de 
Saint  Pierre  y  &  pour  prefler  davan- 
tage le  Saint  .de  faite  pleuvoir,  on 
portoit  l'Image  en  proceflBon-  Car  ie 
bord  de  la  Rivière  :  là  quelques-uns 
crioieii*,  ou  chantoient  :  Saint  Pierre, 
&courez-nou&  dans  le  befoin ,  &  ob- 
tenezrnous  de  la  pluies  une  fois,  deux 
ibis ,  trois  fois  ;  &  comme  l'Image  ne 
fépondoit  rien>  on  a  voit  la  Jiatdieffe 
de  crier  r  qu'on  plonge  l'Imagçdû 
très-bien-heureux  Pierre.  Alors  les 
premiers  du  lieu  reprefentoient  qu'il 
ne  faloit  pas  en  venir  là;  que  le  Sains, 
comme  un  bon  Pcre,ne  manqueroit 
pas  de  leur  obtenir  de  la  pluie.  On 

*  Traâatus  de  fuperfticionibiis.»  contra  raaleficU 
feu  fortilcgu  quae  hodie  vigenr.in  orbe  tcmtum. 
Amhorc  D.  Martino  de  Ailes ,  ÂrclûdiaconaPaaigeL-       I 
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dbnnoit  caution,  laquelle  étant  ac- 
ceptée ,  il  ne  manquoit  jamais ,  dit- 
on  y  de  pleuvoir ,  dans  l'efpace  de. 
vingt-quatre  heures.  * 
.  Après  cet  expofé,.Martîtide  Arle*. 
prouve  au  long  que  cette  cérémonie 
croit  fuperftitieufe ,  facrilege  ,  & 
<ju*on  y  tentoit  Dieu».  Ccja  s  eft  pour* 
tant  fait  dans  quelques  autres  en* 
droits  en  ce  fieele*  &  ce  qui  fur- 

Îrend  ,  c  eft  qu'il  ait  falu,  faire  des 
Vaités ,    pour  défabufer   quelques 
perfonnes  de  ces  fortes  de  pratiques. 
Il  y  a  un  autre  ufaec  affez  commun    m  v.; 

'         .  P  Se  préYer* 

"-.-«■.  -     .  • .  t       .     .  .'1.     ver  delà ragtr 

*  Eft  anuquus  ufus  in  opp  ido  qqodam  Atchidia-  paf   les  c^e^_ 

conatus  deUiTum,  ur  cum  aliqua  neceflita*  te  m  pore  {.0Qges  ^  ^ 

fitritatis  fruftibus  tetrac  tngtuerit,  magn*t:am  dévo*  pjcrrc% 

tione  proccffionaliter  Clcrus  8c  coloni  cum  hyaanis 

te  canticis  ad  San  du  m  Pet  ru  m  de  Uflum  Ce  confe- 

runt  :  ibique  Mifla  celebraca  &  orationibus ,  Iroa- 

gjnem  B  Pétri ,  ad  alcare  ,  in  dorfo  vel  brachiis  ,  ad 

oram  fluminis  cum  canticis  &  laudibuf  deferunt  % 

aliqui  tamen  eoriun  quaeruat  ab  ipfa  Imagine ,  di- 

cernes  :  San&e  Pctre  ,  fucciirrenobisiu  hac  neceflï- 

tate  pofifis ,  ut  impetres  nobis  à  Deo  ploviam  &c 

hoc  I.  hoc  II.  hoc  I  IL  &  cûm  adimgulanibil  refpon? 

deat, clamant  dicentes,  fubmergatur  Beatiffimi  Pétri 

Imago ,  fi  nabis  apud  Dcum  omntpotentem  grattant 

expoftulatam  pro  eminenti  neceuitate  non  impetrave- 

rit  :  rcfpondent  aliqui  de  Pri.natibus  ,  non  equidem 

rafleri*,  nam  tanquam  bonus  PaftoHmpctrabit  gra» 

tiam  praefatam  ,  &  intercéder  apud  Deum  \  &:  ira  , 

dans  ftdejufforibus  pro  paice  B.  Pétri ",  (  ura(Terunt. 

ipfr  coloni  )  mmquam  fuerunt  decepti ,  nçqiiedefti* 

tut!  in  nçceûïtace  &  defiderto  fuo ,  praefertim  ptûric  t 

quin  infra.  14.  hora*plujrura  haJmerint.  Dt  Arles  t, 

î'ir  «* 
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dans  les  Provinces  de  France»  qur  me- 
riteroit  d'être  entièrement  interdit? 
c'eft  qu'on  a  recours  à  an  fer  rouge  y 
qu'on  appelle  les  Clefe  de  S,  Pierre, 
pour  fc  préferver  de  la  rage.  M.  de 
Sainte  Beuve  fut  confulté  fur  ce  point 
par  un  Evêque  en  1674.  &  répondit 
fort  fagement  en  ces  termes.  «  Il  y  & 
»de  la  fupcrftition  d'amener  de* 
»  hommes  &  dés  femmes  dans  VE- 
*>  glife ,  ou  des  beftiaux  à  la  porte  de 
«l'Eglife,  pour  les  faire  toucher  par 
»  le  Prêtre  avec  un  fer  chaud  »  pour 
»Ia  rage.  Car  cet  attouchement  n  a 
»  aucune  vertu  naturelle  ni  fumant- 
»  relie  »  pour  produire  Fcflfet  qu'art 
»cn  arrend.  Cela  fe  pratique  dan* 
"Avignon,  à  la  vue  du  Prélat  :celi 

*  fe  pratique  auffi  en  France  en  beau- 
coup tl  endroits ,  &  on  ne  Tempe* 
»  che  pas*,  non  qu'on  eftime  que  cela 
»ait  une  vertu  infaillible;  mais  par- 
»  ceque  Ton  confidere  la  chofe  com- 
»  me  un  afte  de  Religion ,  par  lequel 

*  on  fe  met  (bus  la  proteâSqn  de  S* 
»  Pierre ,  duquel  on  efpere  Tinter- 
»  ceffion ,  pour  être  prefervé  de  l* 
»•  rage.  M.  de  Sainte  Beuve  cite  a£ 
fez  a  propos  Cajetan ,  fur  la  2.  î.que6- 
fiion  j,&  art.  4,  qui  déclare  fupctftii- 


dis  effets  Jyrnatmts.,  4*7 
tieufes  diverfes  pratiques  femblables* 
quoiqu'il  râche  cPcxcufer  de  péché 
plufieurs  de  ceux  qlii  y  recourent  par 
fimplicicé.  Et  âprès'certe  aucorité  il 
continua  en  ces  termes*  «.  Cela  eft  «* 
en  pratique  en  plufieurs  endroits  :  <* 
on  ne  peut  l'excufer  en  foid'unefu-  ** 
perdition  fuperfluejquoiqu'on  puif-  <«. 
fe  peut-être  exeufer  dépêché  ceux  ce 
qui  le  pratiquent ,  pour  les  raifons  « 
ci-dcfïus  exprimées.  Tout  confîdé-  <* 
ré ,  feftime  que  c'ëft  une  chofe  à  ab-  « 
roger  avec  prudence ,  par  les  Prê-  « 
très  &  par  les  Prélats ,  a'  caufe  que  « 
la  chofe  a  tout  l'air  de  fuperûition.  «- 
T.  2.  caf.  12.  p.  40,  « 

J'a jouterai  feulement  à  la  décifîon       v  1» 
judicieufe  de  ce  fage  &  favant  Do-  $*?u£  ™£ 
éteur  ,  que  l'origine  de  cet  ufage  a  ufage. 
pu  être  pieufe  ;  car  elle  fe  trouve  > 
ce  me  femble ,  dans  l'hiftoite  des  mi- 
racles qui  fe  faifbient  au  Tombeau  ». 
ou  aux  Oratoires  de  S.  Martin.  Gré- 
goire de  Tours  rapporte ,  qu'aux  en- 
virons de   Bordeaux ,  les   chevaux 
étant  attaqués  d'un  mal  très-dange- 
reux ,  on  alla  à  l'Oratoire  de  Sainr 
Warrin  faire  des  voeux  pour  en  de- 
mander la  guérifon ,  offrant  au  Saint 
ïa  dixmc  de  tous  ceux  qui  échape- 
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roicnt.  On  s'avifa  auffi  de  marquer 
tous  les  chevaux  avec  la  clef  de  la 
Chapelle  >  &  to usa  ceux  qui  en  furenr 
marqués >.  ou  n'eurent  point  demain 
ou  furent  parfaitement  guéris.* 

En  cette  occafion  ce  fut  un  mira- 
cle ,  fcmblable  à  une  infinité  d  autres 
qui  s'étoient  faits  au  Tombeau  de  S. 
Martin.  La  clef  de  la.Chapclle  avec 
laquelle  on  marqua  tes  chevaux,  n'é- 
toit  qu!un  figne  de  la  proteâion  da 
Saint,  qu'on  implorait.  Mais  on  ne 
peut  pas  fe  promettre  que  le  miracle 
arrivera  toutes  les  fois  qu'on  ufera 
de  ce  même  figne.  C'eft  tenter  Diea 
que  de  fe  faire  une  pratique  qui  exige 
que  Dieu  fafle.un  miracle 

Les  fignes-  qui  ont.  été.  employés 
dans  les  miracles  ne jproduifent  pas 
néceffairement  les  cnets  qu'ils  ont 
paru  produire  une  fois.  :  les  figues  ne 
gpériuent/  pas.  toute*  les  maladies 
mortelles ,  à  caufe  que  le  Prophète 
+xfM.  58.  s'en  fervit  en  guériflant  Ezcchias.  * 
*'11'  Un  peu  de  farine  note  pas  tout  le 

venin  de  la  coloquinte ,  quoi  qu'elle 


f* *<* 4- l'ait  ôtc  une.  fois,  §  Tous  ceux. qui 
*4*.  *■ 

*  In  Buréegalenfî  aurcm  regione  hoc  anno  gp*  il* 
cabaîlfctum  extirir  morbùs.  Apud  villam  vero  Mar* 
jb  acenfem  ,  yix  in  hoc  termine»  coatinecur ,  lubdii* 


des  effets  fur  naturels. 
#c  (croient  lavés  fept  fois  dans  te 
Jourdain  n'auroient  pas  été  guéris  de 
la  lèpre  »  comme  Naaman  \  &  Ton 
n'oferoit  prétendre  qu'un  peu  de 
boue  dût  faire  voir  clair  aux  aveugles, 

Êarceque  Js  s  us-Christ  ,  donna 
l  vue  avec  ce  figne.  Ce  feroit  une 
fuperftition. 

Voilà  donc  en  quoi  confifte  la  fu- 

Eerftition  de  l'excommunication  des 
êtes,  des  gaérifons  par  un  fer  chaud, 
<&  fomblables  pratiques  \  c  eft  qu'on 
exige  des  miracles  en  recourant  à 
«les  lignes  arbitraires ,  que  Jésus* 
Christ    &   les  Saints  ont  joints 
«-en  quelques  oecafions  à  une  vertu 
divine*,  fans  qu'il  y  ait  aucune  pro- 
mefle  que  les  mêmes  miracles  fe  fe- 
ront a  l'avenir  par  ces  fignes.  Que 
des  Saints  fe  (oient  fait  obéir  aux 
beecs,  il  n'y  a  rien  là  que  d'admira- 

ditionibus  beati  Martini ,  Oratorium  ta  ipfius  8c  no* 

mine  &  virtutibusconfecratum.  Dca i que,  adveniente 

fupradiûa   cladc ,  accedêbant  ad  Oratorium ,  vota 

facientes  pro  equis  ;  ut  fcilicet ,  fi  évadèrent ,  ex  ipûs 

décimas  loco  conferrent.  Cùmque  his  hacc  caufa 

commodum  exhiberet ,  addidcruntutdcclavc  ferica, 

,  xjuar  oftiuro  Oratorii  redudebat ,  caraâeres  caballis 

imponcreat.  Quo  fado  ica  victusSanâi  pracraluit, 

Ut  8c  faoarencur  qui  aegrotaverant ,  fie  qui  non  in- 

.currerant  nihil  ultra  perferrent.  liJ»*.lVt%itmtéu.nU$ 

SéuMi  ÀUrtini ,  /</>.  j  j .  c§ U  i  q?  7, 
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fiances  il  n'y  apoint  de  rats,  &  qu'on 
*eft  redevable  de  cette  faveur  aux  mo» 
-rites  de  Saint  Udalric,  Evêqucd'Ao- 
Jbourg  ,  dont  celte  Eglife  poffede 
quelques  Reliques.  En  reconnoit 
^ance ,  les  Religieux  diantent  tous 
les  ans ,  le  quatrième  de  Juillet , 
jour  de  la'fète  de  Saint  Udalric,  une 
Meflè  particulière,  &  donnent  aux 
pauvres  quelques  mefures  de  crains. 
~On  ajoure ,  que  de  toute  antiquité 
on  a  accoutumé  au  dit  Monaftere  de 
tenir  du  pain ,  Se  de  le  feire  tou- 
cher a  la  Relique  >  en  faveur  de  ceux 
-qui  veulent  participer  à  ce  rare  pri- 
vilège. 

Dans  une  inftruéfcion  imprimée,  oà 
l'on  explique  la  manière  ide  fefervk 
du  pain  béni  contre  les  rats  ,  on 
-exhorte  les  Fidèles  à  Taire  des  priè- 
res &  des  aumônes  ;  fur-tout  le  jour 
xle  la  fête  de  S.  Udalric.  «  Et  quant 
"'au  dit  pain  bénit,  ajoûte-t-on ,  ils  le 
»  répartiront  en  petits  morceaux  par 
»  tous  les  coins  &  endroits  de  leurs 
•>  maifons ,  où  les  rats  hantent  &  fré- 
«  quentent  le  plus  ;  lesquels  par  cette 
»  comeftion  ne  manqueront  pas  de 
*-mourirj  oude-quitter  le  KctLccOutre 

que 


des  tjfets  fnrndtureîs.         4  j  ; 

•jqat  ce  Privilège,  accordé  par  faint 
Udatric ,  a  tout  l'air  d'une  fcibie  ,  il 
paraît  quel'ufage  de  ce  pain  béni  cfl 
indécent  &  fupcrftîtienx  ,  y  ayant 
tant  d'autres  moyens  naturels  pour 

•£ùrc  mourir  les  rats. 


Fin  du  treiftme  Livre. 
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t  goras  fur.  la  première  caufe  du  monde,  1 1. 
V.  Pychagore,  fa  MétcmpÇycofe  ,44-  VI. 
.Platon  donne  à  toute  la  machine  une  ame 
intelligente,  ;j.  VIL  Ariftote s'explique 
fett  obfcurément  fur  les  propriétés  des 
«fpfits  &  des  corps.  iy.  VIII.  Fauflcris 
répandues  dans  (on  hiftoire  des  animaux, 
16.  IX.  Doutes  &  incertitudes  des  Plato- 
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corps  ,18.  XI.  Pratiques  ridicules  &  fu- 
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GES    CHAPITRES. 
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Chap.  IIL  Néceffité  de  difeerner, 
entre  les  effets  merveilleux,  ceine 
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I.  Néccflité  d'examiner  la  vérité  des  faits 
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lité, %6.  IV.  FaufTet.es  répandues  dans  la 
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.  .  Hiftoriens,  ij%.  VI.  Sentiment  de  Scne- 
quefur  les  Hiftoriens,  18.  VII.  Phyllciens 
fendent  rai  (on  de  ce  qui  n'eft  pas»  19. 
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1*  plus  commun  là-dcflus,  37.  XVII. 
Caufe  de  ce  fentiment,  38.  XVIII.-  Pro- 
duction des  Macreufes  fcmblable  à  celle 
des  autres  animaux,  38.  XIX:  Poulains 
te  Perdrix  qu'oadit  être  engendrés  par  le 
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vent  ,39.  XX.  Origine  de  cette  fable,  40 
XXI-  Prétendue  groflcûepa*  l'imagina- 
tion ,40.  XX  II.  Allégories  &  ridions  poé- 
tiques prifes  pour  des  vérités  ,41.  XXU/> 
fontaine  qui  efféminé  les  hommes ,  4}. 

Chai».  IV.  Terre  brillante  auprès  de 
Grenoble  %  qu'on  a  nommée  par 
erreur  ta  fontaine  qui  brûle.  Pierre 
lumineufe  &  brûlante ,  venue  des 
Indes,décrke  par  M.  de  Thou  dans 
fon  Hiftoire,  &  quia  don  né  beau- 
coup à  penfer  aux  Savans»  Réfle- 
xion fur  la  fauffeté  desLampes  per- 
pétuelles.. 

I.  Terre  brûlante ,  qu'on  a  nommée  la  fon- 
taine qui  brûle ,  44.  IL  Defcriprion  de  îi 
fontaine  brillante,  par  Bellerorc/t,  4f* 
II).  S.  Auguftin  fait  mention  de  la  fon- 
taine brûlante,  45.  IV  Véritable  deferip- 
tion  de  la  terre  brûlant ,  47.  V.  Ce  qui  a 
fait  dire  que  c*étoit  une  fontaine ,  47.  VL 
Auteurs  modernes  qui  ont  débité  cette  fa- 
ble ,  48.  VII.  Mai  que  caufeat  les  fa- 
bles ,  49.  VIlI.  Terre  brûlante  examinée 
Etr  M.  Dieulamant ,  qui  en  a  fait  une  rc- 
tion ,  50.  IX,  Prétendue  Pierre  Irani- 
ncwfr  de  brûlante,  5 ï.  X.  Origine  de  cette 
fable,  j  1.  XI.  Lettre  de  Jean  Pipiaà  M 
Mizand  an  (met  de  cette  fable ,  54.  XII. 
Cette  fable  en  inférée  dans  l*hiftoiiedc  M 
Tbou  ,  5  8v  Xm.  Planeurs  Savans  (a 
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S  «.  XIV.  M.  de  Thou  reconnoit  fou  er- 
reur ,  4o.  XV.  Fortunio  Liceri  détrompe 
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le  Public  au  (bjet  de  la- pierre  lumineufe 
&  brûlante,  *i.  XVI.  Piuficuts  Savans  ,- 
depuis  ioKUDioJLiceti  .croient  cette  pré- 
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Phénix,  74-  XV.  Equivoque  du  mot  de 
fhéfiix,  7>.  XVLPafl»gede.i;Ec«turc 
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Statues  de  fer:  fî  l'on  en  a  (ufpendu  en  l'air, 
84. XXVII.  Tombeau  de  Mahomet  n'eft 
pas  (ufpendu  en  l'air  ,  86.  XXVIII-Jm- 
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abfente,  88.  XXXI.  D'où  viennent  les 
fables"  qu'on  a  contées  fur  faiman,.  89. 
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Chàp.  VL  Autres  faits  fabuleux; 
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à  débiter  des  fables. 

I.  Néceflïté  de  démêler  le  vrai  d'à-vec  le  faui, 
ji.  II.  Ctefias &  Jambule aceufés  âcfauC- 

v  fêté  par  Lucien,  ?i.  III.  Aveu  remar- 
quable de  Lucien  ,  91.  IV.  Faits  fabuleux 
rapportés  par  Aulû-Gclle,   91.  V.  Les  me- 

-  mes  fables  rapportées  par  Pline  4c  Namtv 
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lifte,  94»  VI.  Conte  touchant  la  Chéli- 
doine,  qu'on  dit  rendre  la  vue ,  94.  VII* 
Elixir  pour  faire  revenir  la  vue,  9.5.  V-1II- 
La  vue  recouvrée  par  l'Empereur  Jean 
Palcologuc  ,  eft  une  fable  ,  96,  IX.  Fem- 
me de  Ltfbonne  qui  avok  une  vue  mer- 
veilleufe,  97,,  X,  Ceft  une  fable  déjà  pu- 
bliée il  y  a  plus  de  150.. ans,  *o?.XKFak 
fcmblabie,qu  unMinknedit  être  rapporté 
par  M-Huy,gens,,  104.  XII.  M.Huygens 
ne  donne  le  fait  que  pour  une  plaifanterie, 
105.  XII I .  Femme  qui  accouche  de  plu- 
Heurs  lapins  cû  Angleterre ,  107-  XIW 
Dé  (aveu  de  cet  accouchement,  donné,  par 
l'Anatomifte  du  Roi ,  108.  XV.  Evene- 
mens  récens  remplis  de  faufTetés ,  cités  par 
ia  Mothele  Vayer ,  109.  XVI.  Il  faut  fc 
défier  de  la  îihcériré  des  voyageurs ,  1 1 1- 
XVII.  Fables  extraites  des  voyages  de  Jeaa 
Struys,  ni.  XVIII.  Phofphare  liquide 
reconnu  faux,    ri  5/ 

Çhap.  VIL  Du  miliea  qtrHÏ  faut  gar- 
der entre  la  trop  grande  crédulité  ,. 
&  l'incrédulité,  où  Fobftînatipnà 
ne  rien  croire  d'extraordinaire  & 
de  merveilleux.  Réflexions  fur  la 
manière  de,  difeerner  fi  des  faits  ex~ 
traordinaires  font  vrais.  Exemples.* 

L  Inconvénicns  de  la  crédulité  ^  1 17.  II.  La 
crédulité. moins  4angcrct,fe  que  l'obfti na- 
tion inflexible  à  révoquer  en  doute  cer- 
tains faits  extraordinaires ,  ju8.  III. fMi- 
lieu  entre  ia  crédulité  Se  hnfiexiblelOK&- 
niâticxé  à  douter  de  tout,  i  19.  lV..&eV- 
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ponfé  à  ceux  qui  fe  moquent  de  fbot  ce 
qui  paroîc  merveilleux ,  119.  V.  Princi- 
pes pour  jurer  de  toutes  fortes  de  fûts, 
ut.  VI.  Application  de  ces  principes  £ 
différents  faits  qu'on  traitoic  de  £Ma, 
113  -VII.  Diiférens  faits,  crus  pour  vrais, 
donc  oa  a  reconnu  ta  faufleté ,  comme,que 
la  Zone  torride  étoit  brûlée  par  le  foleil, 
i»j.  VIII.  Il  fait  froid  en  Ethiopie  mal- 
gré* les  cxcetWes  ebakors  deTété,  iif.lX 
Abfufdké  de  ceux  qui  ont  ait  qu'on  pou- 
voir faire  monter  Peau  for  une  montagne , 
ijck  Xr  On  a  prétend»  que  Ce  Gw,  (ans 
quitter  les  Gaufes,  voyoit  d'un  port  de 
mer  tout  ce  qui  fe  pamSit  en  Bretagne,!  3 1. 

Chap.  VIIL  On  établie  des  principes 
pour  juger  fi  un  effet  cft  naturel, 
s'il  tient  du  miracle ,  ou  de  k  fu- 
perftkîon^ 

1»  NéceiGté  d'examiner  avant  fi  un  fait  cft 

naturel*  ou  furnaturel  r  i?4~II.  Ventes 

qu'il  faut  fuppofer  pour  dire  ce  difeeroe- 

ment,  134.  1 1I|  Quelle  eft  la  caufe  des 

enfferens  eftetr  qu'on  peut  diftrngucr,  1 3  f # 

'    IV.  Principe  générai  pour  bfcadeWkr. 

«  1  un  cfict  naturel ,  unmîcaeie*  *  untfa- 
perAuion*  ij,^V.  D'où  réfulce  un  effet 
purement  naturel >  1^7.  VI.  Définition 
d'un  effet  furnatureF,  1 3  S .  VII.  Les  lois 
que  Dieu  aé\abiies,dans  l'ordre  (urnaturel 
de  fes  opérations  ,  sous  (ont  cachées*:  les 
unes  durent  long-temps,  les  antres  font 
pafTageres ,  &  tf  autres  enfin  fubfifterooc 
toujours,  ij$  VIII.  Définition  de  la  fii- 
peiftitioa»  Z41.  IX.  Facilité  derapporta 


DES    XI  H'-ATïTfcES:' 

à  Dieu  les  productions  de  la  nature ,  141. 
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XL  Différences;  efpeces  do  fwptrftiiion  , 
14 f.  XII.. Miracles  ordinaires  fle  extraor- 
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poffible  de  dtfccracr les  effets  na- 

.  turels  d'avec  les  furnatureîs.  Un 

effet  peut  être  naturel  quoiqu'on 

.  .  n'en  pui (Te pas  donner  une  bonne 
xaifon  phyfrque  :  H  ne  s'enfuit  pas 
auffi  qu'il  foit  naturel  de  ce  que  des 
Philofophes  prétendent  l'expliquer 
physiquement.  Règles  principales 
pom  taire  ce  <kfce*aeaiicfit. 

I.  Difficulté  de   manuei-en  -particulier  que 
tel,  effet  eu  puteamoe  naturel  y  14*.  II» 
'  Les  Chrétien  si  p&tégés  pas  leur  boa  Au- 
ge ,  146-  Ur.Iattft  fiogetiers.  L'on  ne 
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.  peut  êne  phy  6qu*nwrn  ,  tjx.VlL  Illu- 
fiou  àa  quelques  Pafficiens  lu*  laBaguette, 
se  j .  VII I,  M.  Rf gw  $'7  trompe  auflk  II 
reyient  de  (on  erreuijetv  M  faut  ce  que  KAu» 
teur  avok  éciitcomr*  lui ,  r  f  * .  IXl  tau*- 
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montrer  que  ce  qu'on  croit  naturel  nefeft 

•  pas ,  mais  encore  que  ce  quf  patfc  pour 
des  (ècretsdoAt  otuiok  fè  défier,eft  très- 

.    naturel ,  1 É 1 .  XIX.  L'aiman  n'eu  qu'une 
.    merveille  de  la  nature.  Son  effet  n'a  rien 

•  de  furnaturol  »  1*3 .  XX.  Avantage  de  la 
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rels, ou  pour  connoître  Faâioa 
des  corps,  &  la  manière  dont  leurs 

.   criées  (ont  produits». 

I.  Néceffitédene  confondre  jamsis  l'eipric 
.  avec  le  corps,  1 64.HJI  n'y  a  que  deux  for- 
tes d*étres,t'e(prtt  &  Je  corps.  Leur  défini- 
tion ,  1 64.  IIL  Preuves  de  la  petRetic  in- 
concevable des  parties  qui  composent  les» 
corps,  1 6 $.  IV.  Exemples  de  la  divisibili- 
té de  ia  matière  dans  Laiman  3ec*  1 67*.  V. 
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.  Ouvrage  admirable  de  Dieu  dans  la  ac- 
tion du  mondé,  i$8.  VI.  Proportion* 
merveilieufe  dans  la  formation  des  mâles 
&  des  femelles,  168.  Dieu  dès  le  com- 
mencement a  fait  les  moules  de  toutes 

.  chofes  ,  que  les  focs  produits  par  la  terre 
font  groifir  ,  169.  VIII.  Tout  cela  fe  fait 
par  les  feules  loix  des  communications  des 
mouvemens ,  1 70.  '     . 

Chap.  XI.  Réflexions   &  axiomes 
touchant  la&ion  des  corps. 

%  Axiome  touchant  l'action  des  corps.  Dif- 

-  férens  Corollaires,  î 71.  IL  Objection* ti- 

-  rée  de  la  difpcXftibn  de  certains  corps  à  fe 
joindre  ou  a  fefurr,   171..  III.  Réponfe- 

•  tirée  de  l'expérience  :quc  tous  les  corps 
ne  peuvent  fe  mouvoir  d'eux-  mêmes,  17  3  •- 

-  IV.  Quelle  caufe  agît  fur  lès  corps  fens 

•  que  les  yeux  l'aperçoivent  y  174,  V;  Les 
corps- font  poifeux , .  même  cette  qui  fbntr 
le*  plus  compacts ,   175.  VI.  Nilapéti- 
rene  des  parties  ,-  ni  la  dureté  d'un  corps 
ne  nuifent  poinfà'cette  expérience,  175* 

<,  VIL  Les  elpaces  qui '(ont  entre  les  pores 
pe  font  pas  vuides  do  matière.  La  matière 
fubti  le  en  remplit  ta  capacité  r  vj  6.  V  JII. 
Effets  de  laWticre  fubtjlc,  177.  IX.,  Le 
changement  moins  fenfible  dans  les  corps 
compacts  ries  parties  qui' s'en  détachent 
font  en  plus  petit  nombre,  &ptps  déliées? 
177.  X.  Avantages  qu'on  rctireroit  en 
coniidérant  la'compofition  dès  corps  &  la 
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Chai».  XII.  Dès  eau  Ces  des  change- 
mens  des  corps  8c  de  laptodu&Iaa 
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&  piuficursrffets  que  Ton 

S  Le  changement  des  corps  Tient  do  choc 
d'une  matière  fubcile  &  agitée  ,  175.  IL 
Comment  le  Medfc  change  en-  pain,  iSa. 
10  Comment  H  devient  chair  ,   1 80.  1Y* 
Les  admirables  métamorphofes,  qu'on  re- 
marque dans  le  aonde,s'ôperent  de  même 
181.  V.  On  peut  changer  on  corps  dans 
un  autre  ,  en  lui  donnant  on  degré  d'agi- 
tation proportionné ,  18*.  -VL  Oeufs  de 
poule  qo'o»  fait  édore  ea  Egrpce  dans  an  • 
four,  181.  VIL  Cet  u&ge  cfi  ancien.  Il 
n'eft  pas  plus  merveilleux ,  qoe  celai  de 
£ûre  éclore  de  la  graine  de  vers  à  (oie  y 
18;.  VIE.  Tous  les  animaux  viennent 
des  oeufs ,  183.  DC.  Les  loix  (impies  de 
la  nature  ne  peuvent  pas  for  mer  des  corpf 
qui  ont  une  infinité  d*oxgaaes  ,  184.  X. 
Preuve  tirée  d'un  oeuf  de  poule ,  1 S/.  XL 
Induirions  qu'on,  peut  tker  de  cette  vtri- 
ré,  1 8é.  XII *  Comment  fes  plantes  naïf 
fent,  Comparaifon  qu'on  en  peut  faire  à 
ce  fujet  avec  les  animaux,  190. 

Chap.  XIIL  Des  loix  felon  kfqti  elles 

les  corps  naturel*  font  produits. 

Comment  il  faut  expliquer  (es  mou- 

vemens  qu'on  attribue  à  des  fym> 

pathies,  ou  à  desanraâions»- 

I.  Deux  loix  (impies  pour  explique*  com- 
ment les  plantes,  fe  développeur,  &  (es  au- 
tres corps  font  produits  ,,1*3.  IL  Dï/fr- 
cuké  d'expliquer  la  canfc  de  la  pefaatear 
des  corps.  Les  toix  qa'oir  vient  d'étabHi 
édaiscifTcnt  un.  grand  nombre  de  chofes 
difficiles,.  1  $4.  ni.  Réponfé  à  ceux  qui 
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ont  recours  à  de  frivoles  fympathics,  i  j  j. 
IV.  Comment  un  morceau  de  fuerc  qu'on 
met  dans  un  verre  allant  au  fond  ,  les  par- 
tics,à  mefure  qu'il  fcdifTout,  fe  répandent 
dans  l'eau  ,  &  montent  jufqu'à  la  utrface  ,. 
T96.  V.  Explication  de  la  légèreté  &  dd 
lapcfanteur  des  corps,  197.  VLIIIuûoa  de 
ceux  qui  admettent  des  fympatjlies  ou  at- 
trapions, X99*  VII.  La  notion  de  la  pe- 
fanteur  de  de  la  légèreté  ferc  à  expliquer 
ces  fympathics ,  iai .  VIH.  La  conformité 
qui  fe  trpuve  dans  l'arrangement  des  par-  " 
très  de  cenains  cerps  les  fait  lier  ensem- 
ble ,  101.  IX.  La  feule  conformité  de  la 
figure  des  pores  de  deux  corps  eft  la  caufe- 
de  pittfîcms  cirets  fïngnliers.    DifFércns 
exemples  ,  101.  X.  Ces  notions  fumTent 
•    pour  expliquer  pkiûeurs  autres  faits",  104» 
XL  Pourquoi  certaines  plantes  croiffent 
dans  un  pays ,-  &  ne  peuvent  croître  en 
d'autres  »  icf.  XIL  Comment  les  corps* 
éloignés  agiflent  les  uns  fur  les  autres,  io£- 
XIII.  Principe  pour  expliquer  la  caufe  des 
mouvemens  îêraMabksdaris  des  corps  bien 
éloignés ,  &07»  XIV,  Le-  même  principe 
doit  s'appliquer  aux  attractions,  109.  XV- 
•  Le  fy  ftême  des  attractions,  renouvelle'  par 
les  Anglois ,  &  combattu  par  Les  François» 
110. 

Chap.  XIV.  Qu'if  y  a  beaucoup  de 
pratiques  qu'on  a  regardées  durant 
long-temps  comme  des  fecrets  na- 
turels ,  &  qu'on  a  reconnu  dans  la 
fuite  être  (uperftkîeufes. 

I.  Divcrfîté  des  iupcrititions,  fuivant  la  di- 
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.  rtrfitè  des  hommes  qui  Ce  laiflènt  Cèduhcr 
.  xn.  II.  Livres  des  Naturalises  pleins  de 
fables  &  de  pratiques  fuperftitieules,  113*. 
III.  Secrets  prétendus  naturels  ,  reconnus 
fuperftkieux  ,  nf.    IV.  Erreur   fur  la 
coeffe  des  cafaos  nés  coeffés,  condamnée 
far  les  Conciles ,  1 1  d.  V.  Erreurs  fur  la. 
'  vertu  des  pierres  précieufes,  117.  VI.U&- 
gejtel'Aiman  pour  fe  parler  de  loin,  xi8. 
Vj4.  Ufagc  de  l'Acuité  pour  découvrir  le* 
voleurs  v  119.  VIII.  Défenfe  d'avoir  re- 
cours à-l'Adrolabe  pour  découvrir  les  laf- 
cins,  110.  T.X  Néceifiié  défaire  la.criti- 
que  de  l'Hiftoire  naturelle.  Qui  font  ceux- 
qui  pourroient  y  réuflir  ,  m. 

LIVRE     SECOND. 

I>k  itfcermment  de  tk  vérité  &  de  t# 
fauffeté  des  effets  JiïrnattaxU. 

€hap.I.  Quelle eftht caufe  dès  effets 
qui  ne  font  pas  naturels.  Néceflïté 
d'admettre  des-  efpritsr.&  de  leur 
attribuer,  go  qui  ne  peut  être  pro- 
duit par  les  corps.  Source  del'ineré- 
dulité  de  piufieury  perfonnes  à  l'é- 
gard- dits  prodiges  &  des  miracles*  - 

L  Effets  qui  prouvent  néceflairement  TexiC- 
tence  des  Efprits, fondée  iur  l'Ecriture ,  8c 
fur  les  notions  de  tous  les  peuples,  zrj. 
III.  Sentimens  des  premiers  Chrétiens  fur 
ce-fujct,ii7  IV.  Autres  preuves  de  la 
créance  des  c  nq  premiers  fieclcs,  %}%.  V» 
Paroles  remarquables  de  Ger&n^x  3  $..*VI^ 
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Incrédulité  des  hommes  en  voyant  des  mi- 
racles &  des  prodiges  certains  ,155.  VII. 
S.>  Simeon  Stylice ,  prodige  vifiblc  ,  & 
néanmoins  révoqué  en  doute ,  x  $  7.  VIII. 
Plusieurs  ne  croient  les  faits  que  lorfqu'ils 
s'imaginent  pouvoir  en  rendre  rai  (on,  1 38. 
IX.  Moyens  de  connoicrc  lacaufe,  quand 
on  eft  perfuadédu  fait,  139.  4g 

Chap.  II.  Si  le  Démon  peut  être  l'au- 
teur de  quelques  pratiques ,  quoi- 
qu'on n'ait  point  Fait  de  pafte  avec 
lui.Commenton  peut  favoir  qu'el- 
les produiront  certains  effets  fur- 
prenans..Et  fi  en  renonçant  au  Dé- 
mon ,  on  pourroit  recourir  à  des 
ufages  qui  ne  féroient  pas  naturels? 
Des  loix  de  l'Eglife  &  des  Princes 
fur  cette  matière. 

I.  Pratiques,  fuperftitieufes  en&igaées»  par 
des  mauvais  Efprits,  241.  IL  Révélation 
de  plufieurs  fecrets  à  Tritheme  ,  141.  III. 
Curiofité  déréglée  ,  occafion  du  com- 
merce avec  les  Démons ,  144..  IV.  Pou- 
voir des  Démons  indépendant  de  celui  des 
nommes,  145..  V.  S'il  y  a  Iieu.de  ctoire 
qu'il  y  ait  réellemenr  des  noueurs  d'éguiU 
Iec:e ,  146%  VL  Pratiques  fuperftitieufts 
défendues  même  en  renonçant  au  paéte  , 
150.  VU.  Loix  des  Princes  fur  ce  fujet^ 

Chap.  III.  Plan  d'un  Traité  des  Sor- 
tilèges. On  explique  la  nature  du 
fort  >  Se  fes  différentes  efpeccs. 

•    Maximes  du  Parlement  c?C  Paris 
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fur  les  foiciers  &  les  forrilcges.- 

I;  République  des  Lettres,  *j8.  H.  Rc*nV 
xions  pour  tm  bon  Traité  des  Sortilèges  ,* 
ifp.  III»   Notion  des  forts  &  des  forti!  c- 
ges  ,  159.  IV.  Défaut  de  ladivifion  com- 
mune des  forts ,  x6o.  V.  Divifion  cxa&e 
en  tort  naturel ,  divin  &  diabolique.   Du- 
fort  naturel ,  z6i.  VI.  Conféqucnce  à  ti- 
rer touchant  les.  Loteries ,  164,  VU.  U&- 
ge  lickr  eu  fort  natarcî  en.  plnfieurs  cas ,  - 
2.65.  YIIL  Da  fort  divin  expliqué  par 
plusieurs  exemples  ,  2^7.  IX»  Ùu  tort  iu- 
per  Milieux,  ou  diabolique,  x& 9.  X.  Cela* 
caufe  des  fortilcgos.  S'il  y*  a  Heu.  de  faire- 
un  fyftêmc  touchant  le  pouvoir  des  Dé- 
mons. Sur  qpoi  l'on  penc  faire  àts  Cy be- 
rnes, 1 70.XJL  D  ou  viennent  les  kégalkés 
bizarres  des  actions  des  Damons,  174* 
XII.  Pouvoir  dès  Anges  fur  les  Démons . 
2.75.  XIII.  Autres  caufcs.de  la  bizarrerie* 
du  Démon  ,   177.  XIV.  Des  doutes  rai- 
fonnables   (Se  les  fortileges,  17  8.  XV. 
Attention  nécefraire.  aux  choies  extraordi- 
naires.   Hy  en  a  actuellement  pras  qu'on- 
ne  pende,  iSo.  XVI.  fait  furprenant  à 
Paris  &  à  Pacy,  181.  XVIE  Autre  évé- 
nement très- (îngulier,  2*1.  XVIII.  Gom- 
ment on  peut  <fi (cerner  les  fortileges  d'a- 
rec les  effets  naturels,  ry.3  .XIX.  Ce  qu'on 
doit  penfor  de  Tufage  de  deviner  l'heure 
qu'il  eft  avec  vn  anneau  dans  un  verre  ,. 
195.  XX.  Difficultés  &  réponfes  fur  ce 
point ,  ijf .  XXI.  Le  Paiement  de  Paris- 
reconnoit- des  forciecs ,  *t  lès  ponn,   19 *% 
XXII.  Ma»kne*  du  Parlement  de  Paris, 
souchantlçs  fordcis&.lts  foaijegfis^joo^ 
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XXIII.  On  lai&  à  l'EgHfc  le  foin  de  pu- 
Air  ceux  qu'on  dit  aller  au  Tabac ,  &  qui  ne 
nuifent  à  perfonae.  501.  XXIV»  Ordon- 
nances de  France  contre  les  iuperftitions  . 
}o).  XXV.  Le  Pàrleroent  veut  des  preu- 
ves certaines  raprcs  lcfijucllcs  il  condamne 
pour  les  maléfices,  304.  XXVI  Plufieurs 
Arrêts  dtr  Parlement  de  Paris  contre  des 
forciers,  305.  XXV IL  Grand  nombre  de 
fbreiers  brûlés  dans  le  Royaume,  307. 
XXVIII.  Bergers  forciers  de  Brie  &  leurs 
procès  ,  3  08.  XXIX.  Fait  étrange  arrivé 
a  la  Tourneile  ,  &  à  fix  lieues  de  Paris, 
310.  XXX.  Nouvel  Arrêt  de  Paris  con- 
tre des  forciers  condamnés  au  feu ,  315. 
XXXI.  Le  Parlement  ne  reçoit  que  des 
preuves  naturelles  ,317. 

Chàf.  IV.  Qu'il  faut  vérifier,  autant 
que  Ton  peut*  les  chofes  extraordi- 
naires. Extraie  d'une  lettre  de  M. 
Nicole.  Hiftoire  de  la  muette  qui 
difoit  avoir  recouvré  la  parole  au 
tombeau  de  Jacques  IL  RoixTAn- 

Î;teterre.  Biftoke  d'une  fille  cata- 
cptique. 

ï#  Scntimcrt  de  M.  Nicok  fur  Tàrtentibn  a 
vérifier  les  chofes  extraordinaires  ,  318. 
If.  Un  Carme  élevé  en  l'air,  319.  III» 
Différence  entre  une  vifion  &  un  fait  exté- 
rieur, 311.  IV.  Pourquoi  M.  Arnaud 
d'Andilly  fup prime  plufieurs  traies  de  la 
vie  de  Marie  d'Ognies ,  3 1 î.  V.  Trait  fin- 
gulier  de  S.  Scan i fias  martyr  ,313*  VI.  Il 
faut  travailler  au  falut  des  Athées  ,  314. 
VU.  Utilité  de  la  vérification  des  chofts» 
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extraordinaires,  3x5.  VIII.  Dépoter 
de  ia  muette  ,  qui  fc  difoit  guérie  aa 
tombeau  de  Jacques  II.  Roi .  d'Ang Je- 
ter rc  ,  }i*.  IX*  Importa  re  de  cette  Ûle, 
3ji,  X.  Hiftoirc  d'une  fï  Lie -cataleptique» 
j  37.  XI.  Première  maladie,  la  csaakpûc, 
359.  XII.  Seconde  maladie,  paû*kmhy(- 
térique.  34t.  XIII.  Troisième  maladie, 
le  Tétanos,,  344-  XIV.  Rai  ions  de  croire 
que  ceft  ici  une.  vraie  catalepiîe,  3  5 1.  XV. 
Description  de  cette  maladie  dans  la  Prati- 
que de  la  médecine  avec  la  théorie,  impri- 
mée a  Lyon  en  1*64.  3  jx.XVI.  Dcfcri]* 
tionde  la  maladie  pat  M.  Menjot,  rirée/se 
{à  (Jiffcrtatioiï  latine  que  je  mets  en  Fran- 
çois ,355.  XVIIr  Soupçons  de  fourberie. 
Moyens  de  La  découvrir,  j f 7.  XYHL 
Preuve  décifive  de  Timpofture  ,355. 

LIVRE    TROISIEME 

2te  prtfervatifs  qui  pajfent  pour  natu- 
rels ou,  miraculenx. 

Chap.  I.  Erreurs  des  doutes  fur  les 
Taliftnans.  Pourquoi  les  plus  an- 
ciens peuples  s'en  font  fervis.  Ori- 
gine-dés Taliftnans.  Les  Philofo- 
phes  auffi  fuperftitieux  que  les  peu- 
ples. Détail  de  quelques  prélerva- 
tifs* 

L  Erreurs  des  doutes  fur  les  Talifmaas  >  3*5". 
IL  D'où  vient  que  les  plus  anciens  peuples 
ont  cru  aux  Talifmans.  Origine  des  Talif 
mans*  367.  III.   Phyfîcieos  moins  rai- 
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<fonnables  que  les  peuples  les  plus  fupcrt 
titieux ,  371.  IV.  M.  Gadrois  purge  '  les 
Taiifmansde  toute  fiiperftkion  groffieic  , 
573.  V.  Réfuté  par  la  tcelc établie,  37J. 

'  VI.  Sur  les  moyens  de  détourner  la  grêle 
avec  du  fang,  376. 'VIL  Sur  la  venu  du 

*  Corail  *  pour  écarter  la  foudre  ,3  77.  VIII. 

'  Superftitien  d'Augufte  ,  378.  * 

^hàp.  IL  De  la  difpofition  de  la  plu- 
part des  hommes  à  ne  pas  condam- 
ner ce  <jui  ne.  paraît  pas. -nuire  au 

prochain. 
I.  On  n'abhorre  communément  que  les  ma- 
léfices ,  379.  II.  Loi  de  Conftantin  favo- 
,  sable  aux  iuperftitions  qui  paroifToicnt 
utiles ,  yi$.  III.  Cette  loi  condamnée  par 
"ies  Pères  &  abrogée  par  les  Princes  ,  3&1. 
IV.  Gens  qui  guérlûent  avec  des  paroles» 
ou  avec  des  amulettes,  punis  de  mort,  3  81 
V.On  revient  à  exeufer  les  fu perditions 
qui  paroifTent  utiles.  Les  Conciles  appli- 
qués à  les  condamner  ,383/ 

*<Chap.  IIL  De  la  difficulté  qu'il  y  a 
eu  dans  cous  les  ficelés  à  défabufer 
;le  monde  des  anneaux  ,  des  amu- 
lettes, &  autres  feercts  Singuliers 
qu'on  a  employés  pour  guérir  les 
maladies.  Raifons  des  Conciles  Se 
"Se  des  Percs  contre  ceux  qui  ne 
croyoient  faire  Aucun  mal.  Les  rai- 
♦fonnemens  de  piufieurs  Phyficicns 
n'ont  pûempêcher  la  défenfe. 
X  Pratiques  fort  communes  au  premier  fie 
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tde,  3S5.  IL  Les  Juifs  guériflbieat aw 
un  anneau.  Expériences  devant  Vefpi- 
fien,  3  &7.HL  Amulettes  &Talifmans  des 
Hérétiques.  Let  Catholiques  y  font  trom- 
pés, 587.  IV.  Amulettes  condamnés  ps 
les  Conciles  &  les  Pères ,  pourquoi  ?  j$* 
M.  Les  Phyficicns,  partages  Cur  ce  point  4 
n  empêchent  pas  la défenfe ,  3  9.1 .  VJ.  Con- 
damnation dès  Anneaux  &  des  Amnleoa 
jar  les Payens  ,  jyj .  VII-  »Défcofcs  re- 
uouveliées  par  l'Fglife  contre  les  anneaux, 
le&fmerée'Sémg&c.  394.  VIII.  La  Soi- 
bonne  condamne  de  femblafeles  pratiques, 
3  jr  tD£.Lcs$avans  qui  autori&nc  cesiûV 
.  ges  font  pins  peuples  que  Le  peupl  même, 
3^S.  X.  Comment  fe  détromper  de  ces 
prétendus  fecrets,  400. 
3Ch ae.  IV.  Des  Préfcrvattfs  fopeiffi- 
tieax  des  Villes ,  excafes  pat  des 
Sa  vans ,  cV  juftement  .condamnés 
par  l'Eglife. 

X  Préfervatifs  du  Paganilme  ,401.  IL  Pla- 
neurs TaUfmaas,  otiPréfervarifs  faits  par 
Apollonius  de  Thyanc  »  40*.  III.  Prélèr- 
ratifs  de  Taris ,  405 .  IV-  Prétendus  fecrets 
contre  let  fieges  &  laprife  des  Villes,  40& 
•  V.  Innocent  I.  joftuié.  Mathématiciens 
châtiés  de  Home,  407.  VL  Lupcrcales 
autoiiCees  comme  un  préfer vai«f,  abolies 
par  le  PapeGclafe,  409.  VIL  Traité  d'un 
Sénateur  pour  les  Lupercales.  Réponfc  do 
.Pape  Gelafè  ,410.  VIII.  De  l'uûgc  de 

^  tranfporterà  un  homme ,  ou  à  une  bere, 
les  maux  de  tout  un  peuple ,  415.  IX. 
Ancienne  coutume  de  Marlcillc,  414X 
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-Si  le  bœuf  qu'on  promené  à  MarfeiJle  ea 
cérémonie eft  an rcftc  depaganifme,  41^. 
XI.  Ours  menés  par  les  Villes  comme  ua 
préfervatif,  416.  XII.  Amulettes  contre 
la  pefte  interdits  par  S.  Charles,  417. 

^Chap.V.Dcs  pratiques  fuperftitieufes 
qui  ont  été  publiquement  autori- 
,  fées  y  pour  châtier  les  bêtes ,  pour 
avoir  de  la  pluie ,  pour  préferver 
de  la  rage,  par  les  Clefs  de  S.  Pier- 
re ,  &  par  celles  de  Su  Hubert. 

X  Abus  des  exorci  (mes  &  des  fentcncesEcclé- 
ûaftiques  contre  les  bêtes,  418. II.  Sen- 
tence rendue  par  l'Qfficial  de  Troyes  con- 
tre les  petites  bêtes ,  410.  III.  Quelle  doit 
être  la  pratique  en  pareil  cas,  411.  IV. 
Moyen  bifarre  3c  (uperftitieux  pour  faire 
pleuvoir  ,  41  j .  V.  Se  préfcrvcr  de  la  rage 
par  les  clefs  rouges  de  S.  Pierre^rl.  VI» 
3>ieufe  origine  de  cet  ufage  ,  4x7.  VIL 
.Préfervatif  contre  les  Rats.,  431. 


Fin  de  U    TMe  du  premier 
Volume. 
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